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AUGUSTE. 

ANS  DB  ROIIII  725 — 730. 


Le  ûis  adoptif  de  Jules-César,  resté  le  seul  chef  du  ^ 
parti  qui  avait  almttu  les  défenseors  de  la  lilierté ,  s'at-  tu. 
tacha  les  soldats  par  des  largesses ,  le  peuple  par  des 
distributions  de  blé,  tous  les  citoyens,  par  les  douceurs 
d'une  paix  succédant  à  de  longs  désastres.  Ses  manœu- 
vres liabiles  »  pour  usurper  tous  It^  |k)UV(^9  et  fQnd^ 
les  institutions  de  Tempire ,  furent  do^isées  avec  tant 
d'adresse  qu  elles  abusèrent  souvent  Jes».  IloniainQ.^  et 
ont  constamment  induit  en  erreur  ses  hjistQrieijis..Q(]^^ 
manœuvres  devaient  être  dévoilées  |>ariPjiciive^  cii4i-& 
que  du  xyiii*"  siècle  ,  qui  a  puisé  surtout  d'utiles  ensei- 
gnements dans  une  étude  plus  approfondie  de  Tacite. 
De  là  ces  aperçus  nouveaux ,  féconds  en  le$ons  utiles, 
dont  rintérèt  s'est  encore  accru  par  de  récentes  analo- 
gies ;  mais  ils  n'avaient  encore  été  publiés  que  dans 
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les  formes  usitées  poar  les  recueils  des  sodélés  st- 
▼anles  (t).  Nous  les  offiroiis ,  pour  la  prenUère  fols  » 

sous  une  forme  historique. 

Ce  fut  aux  premiers  jours  de  juillet  de  SOB  cinquième 
coDfutat  y  Tan  725  de  la  fondation  de  Rome  et  le  27*  de 
Tère  chrétienne,  qu'Octave,  revenant  de  TÉgypte  con- 
quise ,  fit  son  entrée  dans  le  Cbamp-de-Mars ,  en  de- 
hors de  Tenceinte  de  Aome.  Il  y  fut  reçu  par  Valériua 
Potitus ,  qui  venait  d'élre  nommé  son  collègue ,  et  qui 
offrit  les  sacrifices  ordonnés  par  un  décret  du  sénat. 
Suivant  les  lois  de  la  république ,  Octave  devait  at- 
tendre hors  de  la  ville  le  jour  assigné  pour  ses  triom- 
phes. Toutes  les  richesses  de  TOrient  étalmit  prodi- 
guées pour  leur  donner  une  splendeur  sans  égale,  et 
qui  néanmoins  n'ei|)rimait  que  faiblement  les  résul- 
tats de  ses  victoires  ;  car  elles  lui  assuraient  le  fruit 
des  glorieux  exploits  qui  avalent  éteçdu  la  domination 
de  Rome  jusqu  aux  limites  du  monde  civilisé. 

Rome  avait  préludé  à  ses  vastes  conquêtes  par  la 
lutte  de  plusieurs  siècles ,  qui  lui  soumit  la  plupart 
des  peuples  de  Tltalie.  Des  prétentions  rivales  allu- 
mèrent ensuite  ces  guerres  puniques ,  qu  elle  devait 
fffpffxftir  ijar  la  ruine  de  Carthage ,  dont  les  états  for- 
*iù%x^^8i  ^f^yiiiài^AMqvLe ,  et  parla  réunion  &  son 
eijapire'(ieJ^,SicU<3  bttle  la  Sardaigne.  La  guerre  contre 
Phil^j^ê^rôiev^ ensuite  la  conquête  de  la  Macédoine, 
*^,r^^^aH,]&*t  .darËtolie,  et  les  dépouilles  d'Antio- 
Àliî«;  iw' Jlè\^rfe ,  agrandirent  le  royaume  de  Per- 
game,  qui  devait  bientôt  former  la  province  d'Asie. 
Mithridate,  roi  de  Pont,  suspendit  enfin  le  cours  si 

(1)  Parmi  les  méiDoires  qui  furent  secrélement  provoqués  au  temps 
du  consulat ,  on  a  distingué  celui  de  M.  de  Saiole-CroU.  Voir  tom  49. 
Mémoires  de  l'académie  des  Inscriptions. 
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npide  àm  exploitt^la  répoblifoe;  nais,  après  de 

loDgs  et  glorieux  efforts ,  il  succomba  et  le  torrent 
débordé  se  répaudit  dans  tout  TOrient.  Le  Pont ,  la  Bi- 
liorine,  la  Syrie,  la  Phéaieie,  les  lies  de  Grêle  et  de 
Chyim  deTiorent  aataot  de  provinces  de  la  cité  son- 

Yeraine. 

Jules-César  lui  soumettait  en  même  temps ,  dan» 
rOeeâdaiii ,  œs  contrées  de  la  grande  Gaule ,  dont  les 
guerriers  aTaientpInsd'nBe  Ibis  porté  la  terreur  jusque 
60US  ses  murailles.  Victorieux  en  Afrique  des  républi- 
cains ,  il  forma  des  vastes  étals  du  roi  Juba ,  leur  allié , 
la  pnivinee  de  Mnmidie  ;  il  ^at  terminer  la  guerre 
civile  dans  les  Ëspagnes ,  jadis  soumises  pendant  les 
guerres  contre  Garthage ,  depuis  »  fréquemment  sou- 
levées et  qtL'ïï  acheva  de  rédaire  en  provinces ,  niais 
qui  ne  tardèrent  pas  à  secouer  le  joug  des  Romains. 

La  gloire  de  vaincre  cette  opiniâtre  résistance  et  de 
donner,  à  ce  titre ,  aux  Ëspagnes,  une  ère  nouvelle , 
diait  réaervée  à  Octave.  A  l'exemple  de  Jules-César, 
il  préluda  aux  gnmes  civiles  par  des  exploits  contre 
les  peuplesqui  conservaient  encore  leur  indépendance. 
U  soumit ,  en  AMque ,  les  deux  Mauritanîes ,  dont  il 
forma  un  royaume  tributaire,  pour  récompenser  les 
services  de  Bkicebus ,  son  alKé.  f  I  réduisit  en  province, 
au  nord  de  Tltalie ,  la  Daimatie  et  la  Pannonie ,  et 
4^  il  Avaîl  pénétré  jusqu'au  Danube  pour  réunir  à 
Tempire  les  vastes  centrées  de  la  Meesle.  La  province 
4'Égypte,  formée  du  royaume  de  Cléopâlre,  était 
Iléanmoins  la  pius  glorieuse  et  la  plus  utile  do  ses  cott»> 
^èles.  G'étail  avee  Tor  des  Gaulois  que  Jules-César 
avait  préparé  Tasservissem^t  des  Romains;  son  fils 
adoptif  devait  le  consommer,  secondé  par  les  trésors 
de  rÉgypte. 
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AuÈéi  s'élaii  foniié  le  plus  vaMe  des  empiiee  dont 
rhisloire  ait  conservé  le  soayenir.  Ses  limites ,  à  Toc- 

cident,  avaient  été  reculées  jusqu'à  Tecéan  Atlan- 
tique i  elles  avaient  atteint ,  au  nord ,  le  cours  du 
Danube  et  du  Rhin  ;  à  Tori^t,  les  rives  de  rËupliraté  ; 
au  midi ,  les  déserts  du  centre  de  l'Afrique ,  de 
lEthiopie  et  de  TArabie.  Toutefois,  l'empire  Romain 
s'était  moins  élevé  au-dessus  des  antres  empires  par 
l'étendue  des  pays  renfermés  dans  ses  Ihniles ,  que  par 
ses  moyens  de  prospérité  et  de  puissance.  11  dominait 
sur  les  peuples  qui  avaient  acquis  le  plus  de  célébrité  ; 
il  occupait  les  contrées  les  plus  beureusement  sitoées 
pour  le  commerce  et  pour  Tindustrie.  La  Méditerranée 
se  développait  dans  son  sein  comme  un  fleuve  im- 
mense ;  prolongeant  ses  côtes  par  les  mers  qu'elle 
allait  former  au  milieu  des  terres ,  couverte  d'Ues  que 
Ton  évaluait  à  la  cinquième  partie  du  territoire  de 
l'empire  ,  otlrant ,  dans  ses  golfes  et  ses  rades ,  des 
abris  sans  nombre  aux  navigateurs.  Le  commerce  du 
monde  devait  être  concentré  dans  cette  mer  jusqu'à 
l'époque ,  alors  si  éloignée ,  où  la  découverte  de  la 
boussole  rendrait  possibles  les  navigations  de  long 
cours  sur  TOoéan. 

•  Tel  était  le  prix  des  victoires  qu'Octave  venait  cé- 
lébrer par  ses  triomphes  ,  par  cette  pompe  solenuelle, 
si  longtemps  un  des  mobiles  de  la  grandeur  des  Ro- 
mains ,  et  dont  il  allait  faire  le  signe  et  l'omement 
de  leur  servitude.  Il  s'occupait  à  distribuer  des  récom- 
penses et  à  gagner  les  cœurs  par  ses  bienfaits.  Les 
services  éminents  d'Agrippa  furent  reconnus  par  de 
vastes  concessions  de  terre  ;  un  étendard ,  couleur 
vert  de  mer,  lui  fut  décerné  en  monument  de  Ja  vic- 
toire d'Actium.  Les  généraux  qui  avaient  contribué 
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m  soeoès  de  la  goem  fàmt  conbMs  de  riehesses  et 

d'honneurs.  Les  gratifications  promises  aux  soldats 
s'accrurent  par  des  dons  nouveaux.  Les  vétérans,  déjà 
repartis  dans  les  colonies,  obtinrent  des  indenmTtés 
ponr  leurs  frais  d'établissement.  Cent  vingt  mille 
gionnaires ,  revenus  avec  le  vainqueur  pour  le  suivre 
dans  ses  triomphes ,  reçurent  chacun  i^OW  sesterces, 
ou  200  fr.  On  annonça  an  citoyens  ane  distribution^ 
par  tête ,  de  kOO  sesterces ,  et  une  gratification  sem- 
blable fut  promise,  en  faveur  des  impubères ,  au  nom 
du  jeune  Marcellus ,  fils  d'Octavie,  D  autres  fonds 
étaient  assignés  pour  rembourser  les  dettes  contractées 
pendant  la  guerre;  pour  indemniser  les  habitants 
dont  les  propriétés  avaient  servi  à  fonder  les  colonies  ; 
pour  dédommager  l'état  des  remises  accordées  anx 
contribuables  et  aux  fermiers  des  domaines  publics. 
Le  produit  des  dépouilles  de  TÉgypte  n'ayant  pas  été 
épuisé  par  des  dépenses  si  énormes ,  Octave  annonça 
qnll  ne  serait  plus  établi  de  taxes  extraordinaires;  il 
dispensa  les  villes  de  fournir  les  couronnes  d'or  triom- 
phales ,  accordées  jadis  comme  don  gratuit,  mais  qui 
étaient  devenues  un  véritable  tribut ,  sous  le  nom  d'or 
coronaire. 

Ainsi  se  réalisaient  les  espérances  que  le  vainqueur 
d'Antoine  avait  fait  concevoir  aux  citoyens ,  alors 
qu*il  exigeait  leurs  secours  contre  son  rival.  Partout 
la  confiance  renaissait  à  sa  voix  ;  les  richesses ,  qu'il 
avait  distribuées  aux  citoyens  et  aux  soldats ,  ou  des- 
tinées à  rencouragement  des  en  treprises  commerciales, 
circulaient  partout  et  vivifiaient  toutes  les  branches 
de  f  industrie.  L  argent  devint  si  commun  ,  que  la  va- 
leur des  tonds  de  terre  fut  bientôt  doublée ,  et  que  le 
taux  de  Tintérét ,  qui  s'était  élevé  à  un  pour  cent  par 
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mohy  fat  réMt  à  quatre  pour  eeftt  par  m.  La 

rccoacaissance  publique  se  manifestait  avec  éclat 
pour  raateur  de  tant  de  bienfaits ,  lorsqu'il  fit  an-^ 
Boncer ,  pour  le  lendemaiii ,  la  célébration  de  sea 
triomphes. 

Le  premier  triomphf»  d  Oclave  lui  avait  été  décerné 
poor  ses  victoires  sur  les  Dalmates  et  les  Pannoniens , 
et  pour  oelies  de  son  lieutenant  Ganinas  en  Beii^iqne , 
sur  les  Morins  et  les  Suéves.  Il  le  célébra  le  8"  jour 
du  mois  de  sextiiis ,  qui  devait  bientôt  recevoir,  en  son 
iMHinear,  le  nom  d'jéuguste.  On  vit  paraître  d'abord 
vue  longue  file  de  chariots,  qui  portaient  les  déponllles 
des  vaincus.  Les  principaux  captifs  s'avançaient  en- 
suite, à  pied,  ciiargès  de  chaînes,  et  précédant  le 
char  sur  lequel  était  assis  le  triomphateur.  L'armée 
qui  avait  combattu  en  Itlyde ,  fermait  la  marche,  éta- 
lant les  décorations  militaires ,  acquises  dans  les  nom- 
hreux  combats  livrés  depuis  cette  époque.  Le  soir  du 
même  jour,  l'armée  des  Gaules  céléhra  le  triomphe 

qui  avait  été  accordé  à  Garrinas. 

Octave  triompha,  le  lendemain  avec  Tarmée  qui 
aTait  combattu  sous  Actium.  Agrippa  la  guidait ,  te- 
nant en  main  Tétendard  que  lui  avait  mérité  cette 
glorieuse  victoire. 

La  splendeur  de  ces  deux  jours  fut  éclipsée  par  le 
somptueux  appareil  du  triomphe  sur  TÉgypte.  Dea 
diars  sans  nombre  ouvraient  la  marche ,  déployant 
les  plus  fabuleuses  iiicrveilles  du  hixe  oriental.  Les 
enfants  de  Gléopàtre  marchaient  au  premier  rang  des 
captifs.  Dans  le  tableau  qui  les  précédait ,  on  voyait 
Gléopàtre,  couchée  sur  un  lit,  présentant  son  bras  au 
dard  empoisonné  ,  qui  pénétrait  dans  ses  veines  ;  glo- 
rieuse de  la  mort  qu'elle  avait  souhaitée  et  qui  ravis- 
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mM  à  n«  mipethe  Tainqueur  le  plus  M  omemeot  d« 

son  triomphe. 

Cetle  reine ,  qui  avait  si  longtemps  occupé  le  monde 
de  sa  reDommée ,  et  dont  la  seale  image  attirait  alors 
toas  les  regards,  semblait ,  quoique  vahicoe ,  remplir 
encore  de  son  éclat  ia  ville  souveraine.  Sa&laUie  avait 
été  placée  à  cèté  de  celle  de  Vénus,  dans  le  temple 
que  jole»<Cé8ar  aYait  dédié  sur  le  Forum  à  cette  déesse; 
les  ridiesBes  et  le»  ehefe-d'cBUTre  des  arts ,  eitlefés  à 
ses  jfalais ,  devaient  être  la  plus  belle  décoration  des 
iBOiiiiiiieats.  projetés  pour  la  capitale  du  monde.  Les 
oAraades  dimt  les  temples  de  l'Égypte  avaient  été  dè- 
poutllés,  devaient  suflire  à  l'ornement  des  temples  de 
Rome.  Telle  est  au  moins  Topinion  qu'autorise  un  dé- 
eret  da  séaat ,  qui  déelarait  profanes  les  andennes  of- 
frantes des  temples  romains  et  qui  ordomait  de  le» 
enlcTcr  ;  à  moins  que  ce  décret  n'eût  été  inspiré  par  le 
seul  intérêt  d'Octave ,  qui  voulait  s'approprier  les  rt^ 
chasses  des  temples  de  Kome ,  ou  n'y  laisser  soMster 
qw  les  trophées  de  sa  gloire. 

Octave  avait ,  dans  ces  divers  triomphes  ,  paru  sur 
UD  char,  dont  chevaux  étaient  montés  par  son  ne- 
rm  Marcelins  et  par  Tibère  »  fils  de  Livie  :  il  avait  été 
reçu  sous  l'arc  de  triomphe,  par  le  consul  son  collègne, 
et  par  les  principaux  magistrats ,  et  aurait  dû  ne  mar- 
cher ensuile  qu*après  eux.  Il  les  laissa  se  confondre 
avee  les  membres  du  sénat  et  les  chefs  de  F  armée,  qui 
le  suivaient  en  foule  ,  vêtus  de  robes  bordées  de 
pourpre ,  et  savança  h;  premier,  par  une  affectation 
de  suprématie^  qui  eût  dû  inspirer  quelque  ombrage  ; 
mais  les  citoyens  étaient  éblouis  par  les  effets  de  sa 
munificence ,  par  le  retour  de  la  prospérité  générale  , 
par  la  vivifiante  iniuence  de  la  paix  longtemps  désU 
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jrée.  De  bruyantes  acclamations  et  des  vœux  aoani- 
mes  accaeillirent  rheoreax  triomphateur»  dont  tes 
avantages  extérieurs  semblaient  rehausser  encore 

Téclai  et  la  gloire. 

Octave  n'avait  pas ,  en  efiel  »  été  moins  favorisé  par 
la  nature  que  par  la  fortune.  Les  traits  de  son  visage 

étaient  ûus  et  réguliers,  sa  physionomie  pleine  de 
grâces;  ses  yeux  brillaient  û  uu  éclat  extraordinaire  ; 
sa  taille ,  quoique  peu  élevée ,  offrait  des  proportions 
parfaites  ;  il  venait  d'atteindre  Tâge  de  trente-trois 
ans  ,  ce  même  âge  auquel  Alexandre,  déjà  vainqueur 
de  la  Perse  et  de  l  lnde ,  s'était  plaint  de  u  avoir  plus 
désormais  rien  à  faire*  «  Je  regarde  au  contraire ,  dit 
Octave ,  lorsqu'on  lui  rapporta  ce  propos  dans  Alexan- 
drie soumise ,  comme  plus  glorieux  et  plus  diftîcile  de 
bien  gouverner  un  vaste  empire  que  de  le  conquérir.  » 
La  rare  sagacité  de  son  esprit ,  développée  par  tant  de 
crises  politiques,  le  rendait  digne  d atteindre  le  but 
qu'il  semblait  s'être  ainsi  proposé. 

Âprés  la  célébration  de  ses  triomphes ,  Octave  s'oc- 
cupa de  remplir,  par  des  jeux  et  des  cérémonies ,  les 
jours  de  fùle ,  que  le  décret  du  sénat  avait  ordonnées 
'  pour  un  mois  entier.  11  commença  par  fermer  ie  tem- 
ple de  Janus ,  suivant  les  rites  antiques  prescrits  par 
Numa ,  qui  en  avait  donné  le  premier  exemple.  Une 
seconde  clôture  avait  eu  lieu  à  la  iin  de  la  première 
guerre  punique ,  et  le  temple ,  rouvert  aussit6t  après , 
n'avait  pliM  été  fermé  depuis  :  effrayant  témoignage , 
disent  les  auteurs  anciens,  de  l'esprit  guerrier  qui  avait 
si  constamment  animé  la  cité  de  Romulus.  Octave 
avait  fait  ordonner  par  le  sénat  cette  troisième  clô- 
ture. Il  voulait  qu'une  cérémonie  Imposante ,  dissi- 
mulant les  dangereuses  conséquences  de  ses  victoires^ 
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le  présentAt  au  Rmiains ,  comme  rantar  de  la  poix 
qm  metlait  un  terme  à  leurs  guerres  futestiiies. 

ê 

Une  pompe  d'un  autre  genre  signala  la  dédicace 
du  palais  €OOslruit  par  Octave  pour  le  sénat.  11  fil 
Finauguration  de  la  statue  de  la  Victviire  sur  Tautel 
qu'il  avait  élevé  dans  ce  palais ,  pour  lui  ofirir  des 
sacrifices  avant  l'ouverture  des  séances.  C'était  la 
statue  mystérieuse*»  qui  avait  été  jadis  apportée  de 
Tareiite  ;  la  même  dontSymroaque  demanda  plus  tard 
le  rétâblissemeut ,  tandis  que  saint  Ainbroise  s'indi- 
gnait qu'on  osât  réclamer  encore  les  honneurs  divins 
pour  cet  être  imaginaire ,  qui  obéissait  à  la  multitude 
des  soldats  »  à  leur  valeur  inconstante ,  à  tous  les  ca- 
prices de  la  fortune. 

Pour  célébrer  ensuite  la  dédicace  du  temple  qull 
destinait  au  culte  de  Jules-César ,  Octave  donna  des 
Jeux  qu'on  appela  les  jeux  de  Troie.  Marcellus  et 
Tibère  y  parurent  à  la  lèle  des  jeunes  gens ,  apparte- 
nant aux  premières  familles  de  Home,  qui  avaient  été 
formés  en  escadrons ,  suivant  leur  âge.  Ils  imitèreni 
les  évolutions  exécutées  jadis  par  les  Troyens ,  au 
tombeau  dAnchise,  sous  la  conduite  dlule,  fils 
d'Énée  :  rappelant  ainsi  Tillustre  origine  que  s'attri- 
buait la  maison  des  JulfBS. 

•  Les  spectacles  les  plus  divers  se  succédèrent  pendant 
ces  fêtes.  On  y  entendit  les  principaux  chefs-ii  œuvre 
dramatiques ,  représentés  par  les  acteurs  les  plus  cé- 
lèbres. Dans  les  combats  des  bêtes  f(tet>ces,  on  vît  pa- 
raître les  animaux  les  plus  rares,  amenés  à  grands 
frais  des  déserts  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Mais  la  ma- 
gnificence d'Octave  se  développa  surtout  dans  les  luttes 
de  farène.  Des  gladiateurs ,  longtemps  exercés  par 
d  babiles  maîtres  ,  seaii>iaieitt  moins  occupés  à  se  pré* 
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•ertrer  dadatigsr,  ^a'à  mériter  de  iMirtMureaapplau- 
dissemeiits  par  tenr  adrem*  Toutes  las  ressoaiesada 
Tart  avaienl  été  mises  en  œuvre ,  pavr  offirir  sam  des 

formes  nouvelles  ces  jeux  sanguinaires,  qui  inspiraient 
aux  citoyens  uae  passion  si  TiTe,  fne  des  ëdils  sèvèm 
ne  pottTaient  les  eropèdier  de  s'y  donner  enx-nènia 

en  spectacle.  Des  chevaliers  romains  les  imitèrent 
alors  9  profitant  de  la  licence  de  ces  iétes  ;  et  i  on  vit 
jusqu'à  un  membre  du  sé«at ,  nommé  VinteMua , 
descendre  sans  rougir  dans  rarène ,  et  mêler  sou  sang 
an  san«^  des  plus  vils  gladiateurs. 

Le  cirque  fnl  ensuite  disposé  pour  la  bataille  que 
se  livrèrent  deux  corps  nombreux  de  prisonniers  : 
l'un  de  Daces,  l'autre  de  Siièves.  Ils  combattirent  avec 
ce  courage  inhabile  et  féroce ,  qui  rappelait  aux 
Romains  toute  leur  supërimté  ;  la  liberté  fut  «coor* 
dée  ma.  corps  qui  remporta  la  yletoire. 
»  Tous  les  ordres  de  Tétat  avaient  voulu  contribuer 
à  ces  fêtes.  Les  ctievaiier»  paraissaient  dans  le  Gbwp» 
de-Mars,  ponr  y  former  des  évolutions  militaires  i  m 
disputer ,  dans  des  courses  de  chars ,  les  prix  oflëfts 
aux  vainqueurs ,  ou  ,  divisés  en  deux  troupes  oppo- 
sées ,  figurer  des  combats  de  cavalerie.  Les  sénateuiSi 
rappelant  un  ancien  usage ,  faisaient  tous  les  soirs  ^ 
dans  le  vestibule  ouvert  de  leur  maison,  servir  un  repas 
auquel  ils  invitaient  sans  distinction  tous  les  passants. 

Les  citoyens ,  tour  à  tour  répandus  sur  les  places 
publiques^  dans  le  drqne ,  aux  théâtres ,  ne  rappe«> 
laieut  ie  souvenir  des  douleurs  de  ia  patrie  ,  que  pour 
offrir  à  celui  qui  leur  avait  rendu  des  jours  plus  pros-* 
pères ,  les  vœux  de  leur  commune  reeonnaissenee. 
Octave  ne  pouvait  plus  les  entendre  ;  après  avoir  pré- 
sidé à  ces  létes,  pendant  les  premiers  jours,  il  se  fai- 
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mH  rêmplmr  alors  pm  tes  princtpaux  olleim.  Une 

indisposition  lui  avait  servi  de  prétexte  ;  mais  Otoa 
absence  avait  un  plus  gravç  motif. 

Le  Ûls  de  Jules-César  craignait  de  trahir  les  irrèso-  $  s* 
IntioDS  qui  VagHtàettt ,  m  moment  de  manifester  ses 
desseins,  jusqu alors  si  habilement  déguisés.  Il  s'était 
autorisé  de  la  piété  filiale ,  pour  combattre  le&  meur- 
triers du  dictateur  ;  des  maux  de  la  guerre  civile,  pour 
accabler  ses  adversaires  ;  des  extravagances  d'Antoine, 
pour  perdre  ce  dernier  rival.  11  se  voyait  désormais 
contraint  d'affecter  l'autorité  souveraine ,  dont  Tèclat 
trompeur  ne  pouvait  plus  loi  dissimuler  les  peines , 
ni  les  ennuis.  Un  complot  récent  venait  même  de  lui 
en  rappeler  les  dangers. 

Mécène  avait  découvert  ce  complot ,  Famiée  précé- 
dente :  Octave ,  qui  venait  d'annoncer  son  retour  en 
Italie  ,  devait  y  être  assassiné  ,  à  la  faveur  du  soulève- 
ment des  vétérans ,  provoqué  par  les  conjurés.  Le  fils 
de  Lépidus ,  qui  ne  s'étidt  fait  jusque-Ûi  remarquer 
que  par  les  agréments  de  sa  ligure  ,  fut  d  abord  seul 
dénoncé.  Mais  lorsque  Mécène  eut  appris  par  l'en- 
quête ,  dont  il  avait  chargé  le  consul  Balbinns ,  le 
grand  nombre  et  la  liante  naissance  des  complices ,  il 
se  h  à  ta  de  suspendre  les  informations.  Octave  approu- 
va cette  réserve,  et  fdgnit  de  ne  voir  que  Teflet  d'un 
ressentiment  personnel  ^  dans  le  eomplot  du  fils  de 
Lépidus ,  qui  le  paya  de  sa  tète. 

Mais  il  ne  pouvait  désormais  révoquer  en  doute  les 
dîspositioos  secrètes  des  principaux  citoyens.  Loin  dé 
trouver  dans  leurs  déférences  un  motif  de  sécurité  » 
il  se  rappelait  avec  effroi  les  hommages  trompeurs  qui 
avaient  en  quelque  sorte  servi  de  signal  au  meurtre  de 
Jules-César. 
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*  Sénèque  dévoila  plus  tard  noe  autre  came  des  ir- 

lésolutîonf^  d'Octave ,  lorsqu'il  voulut  peindre  cette 
passion^  qui  oe  s'empare  de  notre  cœur  que  pour  le 
tounnenter  sans  relâche  jusqu'au  terme  de  notre 
carrière.  L'homme  reconnaît  la  vanité  de  ses  illusions, 
dès  qu*il  a  obtenu  Tobjet  de  ses  plus  ardents  désirs  , 
et  rbéritier  triomphant  de  Jules-César  éprouvait  les 
déceptions  d  un  ambitieux  vulgaire ,  après  le  succès 
des  plus  vastes  projets  qu'un  mortel  eût  jamais  osé 
concevoir.  «  Parvenu  au  faite  des  grandeurs ,  il  n'asr 
pirait  plus  qu'à  descendre ,  si  toutefois  il  pouvait  des- 
cendre, avec  sécurité.  Tel  était  le  vœu  de  cet  homme, 
que  tous  les  autres  invoquaient  dans  leurs  vœux(i). 

Octave  ne  pouvait  l'accomplir  sans  se  perdre;  il 
reconnaissait  y  dit  Suétone  »  que  la  puissance  souve* 
raine  était  désormais  son  unique  refuge  ,  après  de  si 
grands  attentats.  Il  voulut  néanmoins  s  éclairer  des 
avis  d'Agrippa  et  de  Mécène,  et  provoqua  cette  confé- 
rence fameuse  où  furent  agités  les  plus  grands  intérêts 
qui  puissent  être  soumis  à  la  discussion  des  hommes. 

Octave  était  seul  avec  ses  deux  confidents ,  et  ce- 
pendant il  ne  put  celte  fois  même  dépouiller  sa  dissir 
mulation  habituelle  ;  résolu  d'affermir  les  hases  de 
Tempire  ,  ii  parut  ne  les  consulter  que  sur  son  projet 
dejétablir  la  république.  Après  avoir  invoqué  le  se- 
cours de  leur  amitié  dans  une  circonstance  aussi  déci- 
sive ,  il  fit  observer  que  de  nouveaux  sentiments  suc- 
cédaient aux  premiers  transports  des  Romains ,  même 
à  1  enthousiasme  des  compagnons  de  ses  victoires  ; 
que  les  principaux  citoyens  regrettaient  surtout  leur 
ancien  patronage  sur  les  villes  et  sur  les  rois ,  s^ndi- 
gnanl  qu'il  disposât  à  son  gré  de  ces  honneurs,  souvent 

(i)  De  brcvil.  rUu'  ,1,4. 
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tocoréto  à  leur  aDdeone  illuslnitioii  et  qui  éftVAient 
au  moiiM  être  le  prix  des  services  reudiK  à  la  fiatrie. 

«  Mais  quels  seront  pour  moi-même  ,  ajoutait- il , 
les  rësoltats  de  cette  grandeur  si  enviée  ?  Des  méfiauces 
qui  tronbtoont  mon  sommeil ,  des  anxiétés  qui  eu^ 
poisoDDeront  mes  plaisirs ,  dos  travaux  qui  acbèvei  ont 
d'épuiser  ma  santé  trop  affaiblie  ;  et  jeûairai  par  suc- 
eomber  dans  ma  lutte  contre  cette  passion  de  la  li- 
berté qui  peut  tour  à  tour  faire  oublier  les  plus  justes 
ressentiments ,  inspirer  le  mépris  des  obligations  les 
plus  sacrées*  Sylla,  tout  couvert  du  sang  des  citoyens, 
a^xpié  ses  attentats  par  le  seul  abandon  du  pouvoir 
suprême.  C'est  pour  avoir  tenté  de  retenir  ce  pou- 
voir que  Juies-César ,  si  clément  après  la  victoire ,  a 
pM  sous  les  coups  de  ceux  mêmes  qu'il  avait  le  plus 
comblés  de  ses  bienfaits.  » 

'  Octave  annonça,  en  terminant,  sa  résolution  du 
suivre  l'exemple  de  Sylla.  11  n'avait  pas  excité  autant  de 
baines,  caries  excès  des  proscriptions  étaient  attribués 
surtout  à  ses  deux  collègues  ;  et  il  serait  protégé  dans 
sa  retraite  par  Tascendant  du  nom  de  César,  par 
Tappui  de  ses  vétérans,  par  Tautorité  qu  il  se  réserve- 
rait pour  contenir  les  factieux.  C'est  sur  ce  projet 
qu'il  demandait  l'avis  d' Agrippa  ;  il  le  savait  Hé ,  par 
des  vœux  communs ,  aux  citoyens  ([iii  dc^siraient  le 
rétablissement  de  la  république ,  et  il  voulait  con- 
naître leurs  plus  graves  objections.  Nous  le  verrons 
surtout  occupé  du  soin  de  les  réfuter  ,  dans  le  dis- 
cours qu  ii  prononça  devant  le  sénat  Tannée  suivante. 

«  Si  je  n'envisageais  que  moi  seul ,  dit  Âgrippa ,  je 
TOUS  engagerais  à  retenir  cette  puissance  qui  m'a 
comblé  de  biens  et  d  bonneurs.  Mais ,  tandis  que  nous 
goûtons  ses  bienfaits ,  vous  restez  en  butte  aux  res- 
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MiUimiili  9*«Ue  iflfpife.  Om  Im  awn?e  mlaupat 
4e  perM«  iMteutiODs;  vms  arte  pris  toi  «nu» 

pour  venger  un  père  et  jxjur  punir  les  oppresseurs  de 
la  patrie  ;  on  fait  entendre ,  Ott  4iue  vous  en  imposiez 
riors,  on  que  ledceBeiadefounettre  la  patrieà  ¥Otia 
domination  tous  a  depnfit  été  inspiré  par  vet  praip^ 
riiés.  Mais  votre  résolution  me  prouve  qu'elles  n'ont 
pu  voua  èbloolr  ;  Je  m'expriaieral  donc  avec  fraaciiiae 
snrTOS  vrais Iat6r6li  et  aareeaY  de  la  fépiiMii|iie. 

M  L'égaillé  des  droits  n'i'si  pas  seulement  le  vœu  le 
plus  ardent  des  hommes ,  elle  est  la  juste  ccMiséquenee 
de  lear  awociatiott  poar  la  défense  camaïQM  et  la 
somnlwion  aaxmèflMS  lois.  Mais  elle  devient  aassi  le 
principe  de  leurs  succès,  car  elle  inspire  aux  hommes 
supérieurs  par  leurs  talents ,  les  constants effiiMrts  qui 
les  développent  ;  à  leurs  eoneitoyeas,  lessalFragas  qai 
leur  en  assurent  la  récompense  ;  à  tous  une  ardeur 
sans  hornes,  pour  allirer  sur  la  république  les  faveurs, 
ou  pour  la  soustraire  aux  disgràees  de  la  fortmie.  De 
là,  eette  généreuse émulatk»  qui  les  aalmeégaleineBt. 
Si  leur  naissance  est  illustre,  ils  ne  veulent  pas  i ester 
inférieurs  à  leurs  ancêtres  ;  si  leur  origine  est  abs- 
eure,  ils  s'efforcent  de  transmettve  un  non  honarafclc 
à  leurs  descendants.  Telle  a  été  la  première  canse  de 
nos  glorieuses  destinées.  Par  les  succès  des  génies  puis- 
sants  et  des  courages  supérieurs  quelle  avait  enfan- 
tés, la  république  a,  sans  relâche,  agrandi  la  earrMw 
qui  souvrait  pour  leurs  successeurs.  Elle  doit  sa 
prospéi  il*^  aux  institutions  qui  l  avaient  rendue  si  fé- 
conde en  kommes  émiaents;  elle  a  soumis  tous  les 
peuples  parce  qu^elle  nourrissait  dans  son  sein  le  pli» 
libre  de  tous  les  peuples.  » 

Agrippa  développa  ensuite  les  inconvénients  de  i'd* 
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tel  «marcMfM.  «  Lm  dtlof«M  o'tiyiffwrt  ph»  m% 

suffrages  populaires ,  par  le  noble  usage  de  leurs  ta- 
lents y  loaifi  mxfà\eur»  à  m  maître ,  par  de  serviies 
ioirigaet;  hmtmmrtA  comfirimé  par  la  crainte  d*iii- 
^irer  4e  l'ombrage,  et  leur  âme  s'avlHC  par  ta  iiaiiiiiiie 
ou  par  i  éguï^ue.  Vous  amèneriez  les  Romains  à  re-  • 
graHer  lemnêmàmneê  iBslknlioDi;  mm  vom  prépa- 
poriw  à  TiNia-nAne  dea  dlBienliés  eam  nmbre.  y«m 
seriez  obligé  d'établir  de  nouvelles  taxes  pour  suffire 
a«x  dépenses  publiques  ;  car  les  citoyens  opulents  ne 
TMriraîasi  fim  faira  hommage  à  ta  pateie  de  kmn 
ridba§aa0,llseraiiidraiait  juMiQ^au  sanpçoa  #asplrer 
à  la  popularité;  les  citoyens  pauvres  r\r  pourraient 
tDanver  à  ieur  taur  un  soutagemeat  du  poids  des  im^ 
ptia  ditts  ta  ierrtae  aiHitaiFe,  que  ta  roonarcliia  ré* 
serve  pour  une  clas^  privilégiée ,  exempte  des  char- 
ges publiques ,  et  qui  ne  sert  qu'à  les  rendre  plus  ac- 

cabtaAtes*  La  aïonaroiita  asige  »  es  outre ,  que  vous 
ranfaitrtaa  dans  vos  maias  radmiatatraiion  de  ta  jiit> 

tice,  et  vous  prépare  ainsi  de  nouveaux  obstacles.  Ce 
peij^pte  6i  fier  et  qui ,  jusqu  ici ,  n  a  eu  pour  juges  que 
Midgam«  déiigaés  par  ta  iort  on  par  lei  suffkagei, 
eaoaeiilira«*t4l  à  vcras  abandonner  ta  choix  des  hom* 
mes  appelés  à  prononcer  sur  son  honneur  et  sur  «a 
tartiine  ? 

D  Mata  on  p M  grave  obstecta  nallraît  aneoia  da 

Top  portion  de  vos  Intërètoavec  ceux  des  hommes  su*- 
périeurs  qui  ont  fait  jusqu*à  ce  jour  la  force  de  ta 
répubhqiia.  Pour  maintenir  voire  puissant,  vans  se* 
rtaz  réduit  à  rabaisser  ranctanne  iUustratioadasnaa, 
à  épuiser  les  grandes  richesses  des  autres ,  à  les  éloi- 
gner toiis ,  sans  disljnction ,  des  premiers  emplois.  Ce 
sera  donc  à  des  hommes  faibles  ou  avilis  qua  vous 
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confierez  radmiaiftlratian  de  vos  provinces ,  ie  com- 
mandement de  vos  armées  ,  It?  soin  d  inspirer  la  cou- 
fiance  à  vos  alliés ,  la  terreur  à  vos  ennemis.  Vous 
reslerez  cependant  exposé  anx  ressentiments  des  ci- 
toyens généreux,  qui  n'auront  encouru  votre  disgrâce 
que  pour  avoir  été  trop  favorisés  par  la  nature  ou  par 
la  fortane.  lis  ne  sont  d^  que  trop  enclins  à  suivre 
l'exemple  deBrotus  et  de  Gassins;  eux  senls  avaient 
inspiré  au  jeune  I.épidus  le  téméraire  projet  de  vous 
attaquer  au  sein  même  de  votre  triomphe.  Un  grand 
nombre  d^entre  eux  ont  »  il  est  vrai ,  soccombé  dans 
les  guerres  civiles  ;  mais  les  guerres  civiles  forment 
toujours  plus  d'hommes  audacieux  qu'elles  n'en  dé- 
truisent; les  sentiments  qui  les  animent  sont  même 
contagieux;  et  le  complot  de  Salvidîénus  n'autorise 
que  trop  vos  méfiances  envers  ceux  que  vous  avez  le 
plus  comblés  de  vos  faveurs. 

»  J'approuve  donc  votre  généreux  dessein  de  réta- 
blir notre  ancienne  constitution  par  des  lois  sages  ; 
c'est  rintérêt  de  votre  gloire ,  mais  c'est  aussi  la  con- 
dition de  votre  sécurité.  Lorsque  Syila  renon$ait  à  la 
dictature,  il  avait  bien  compris  le  génie  de  ce  peuple» 
trop  habitué  au  commandement  pour  se  résigner 
longtemps  à  la  dépendance  (1).  » 

Mécène  prit  alors  la  parole  :  il  était  aussi  d'avis 
qu'Octave  devait  aspirer  à  régénérer  la  république; 
Mais ,  pour  alteindre  ce  but ,  le  rétablissement  des 
lois  anciennes  ne  pouvait  suffire  ;  Tautorité  d'un  ma- 
gistrat suprême  devenait  indispensable  pour  garantir 
leur  observation  et  leur  durée. 
-  «  Je  ne  prétends  point ,  ajouta- t-il ,  contester  la 
prééminence  de  létat  populaire  ;  les  citoyens  lui  du- 

a>  Dion,,  lib.  M. 
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rent  tours  i^rospèrHés ,  jusqu'à  TépOf  ne  on  ils  te  lais- 
sèrent corrompre  par  leurs  eonquêles  au  delà  des 
mers ,  et  coDseoiîrail  au  traiic  de  leurs  sufîra^.  La 
répubtique  »  vesdue  akirs  aux  grao^a  Kone ,  dè- 
ciiicée  eosnile  par  le«r»  divMious ,  s*«fll  dé|è  vue  plus 
d'une  fois  sur  le  peiicliaiil  de  sa  ruine.  Elle  y  serait 
eatraioée  si  vous  laissiez  renaître  l  aoarchie^  doot 
voua  seul  Tavea  délivrée.  Vous  péririez  toutefois  avaut 
elle ,  car  vous  ne  pouvez  plus  impunément  reparaître 
désarmé  au  milieu  de  tant  de  cito^ensi  qui  vous  dé- 
testent comme  Tauteur  de  leurs  calanilés ,  ou  qui 
vous  redoutent  comme  le  plus  puissant  obstacle  à 
leurs  vues  ambitieuses.  L'exemple  de  Sylla  appar- 
tient à  une  époque  où  le  succès  de  cette  démarche 
hardie  n'était  pas  encore  désespéré.  Toutefois,  en  cette 
même  année ,  plusieurs  de  ses  lois  furent  abolies ,  et 
il  vit  renaître  les  dissensions  intestines.  Sa  iiioi  t ,  qui 
eut  lieu  i  année  suivante*,  fut  jugée  volontaire  ;  il  ne 
voyait  plus  d'autre  recours  contre  les  attentats  dont 
il  était  sans  cesse  menacé. 

»  Auriez-vous  à  craindre  le  reproclie  d  avoir  tenté 
d'abuser  ie  peuple  romain  par  des  motifs  spécieux  ?  11 
est  reconnu  que  le  meurtre  de  votre  pére  vous  a  cou* 
train t  à  prendre  les  armes  et  à  former  une  ligue  avec 
Antoine  et  Lèpidus.  Si  vous  avez  été  conduit  à  d  autres 
projets  par  rinjostiee  de  vos  ennemis,  c est  pour  leur 
en  foire  porter  la  peine.  Tous  les  bons  citoyens  vous 
ont  applaudi,  et  la  pi  oteetion  des  dieux,  qui  vous  dé- 
signaient pour  leur  chef  et  leur  sauveur,  s  est  mani- 
festée par  le  succès  de  vos  armes.  Cette  proleclio|i  suf. 
lirait  pour  renverser  des  obstacles,  qàe  vous  vous  èles 
d'ailleurs  exa^ïérés,  ainsi  que  le  prouvera  i  examen  du 
plan  de  gouvernement  que  j  ai  à  vous  proposer. 
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Votre  premier  soin  doii  être  de  réformer  le  sé- 
nal ,  pour  n'y  conserver  qne  les  membres  qni  l'hono* 

renl  ;  et  si  ces  membres  n'ont  pas  le  cens  nécessaire , 
voufi  y  suppléerez  par  vos  largesses.  Les  places  que 
cette  réforme  aura  rendues  vacantes  seront  données 
aux  personnages  les  plus  éminents  de  Rome ,  de  Flta- 
lie  et  mèiue  ties  provinces.  En  appelant  ainsi  aïi  sénat 
réiite  des  batMtants  de  l'empire  ^  si  vous  ne  gagnez 
pas  leur  affection ,  vous  les  priverez  au  moins  des 
eheis ,  qui  pourraient  donner  à  leurs  soulèvements  un 
caractère  dangereux. 

»  Vous  aurez  seul  le  droit  d'élire  les  magistrats;  car 
c*est  de  vous  seul  que  toute  autorité  doit  émaner.  En 
leur  laissant  leurs  anciens  honneurs,  vous  restrein- 
drez leurs  allributions  :  ils  oc  doivent  conserver  que 
celles  qu'exigent  l'accomplissement  de  leurs  devoirs 
et  le  maintien  de  leur  dignité. 

))  Vous  choisirez  paruii  les*  consulaires  un  préfet  de 
Rome ,  à  qui  vous  déléguerez  votre  autorité  dans  la 
ville  ;  un  sous-censeur,  qui  devra  vous  suppléer  pour 
les  fonctions  de  la  censure.  Vous  los  déclarerez  inamo- 
vibles :  ils  ne  pourront  sa  rendre  redoutables,  puis- 
qu'ils ne  seront  Investis  .d'aucun  pouvoir  militaire;  et 
s*tls  avalent  à  craindre  d'être  exposés  à  des  vengean- 
ces en  sortant  de  charge,  ils  nsoraicnt  de  ménagements 
nuisibles  aux  intérêts  de  votre  pouvoir  et  de  la  justice. 
Vous  étendrez  leur  joridiction  à  cent  milles  au  delà 
de  fenceinte  de  Rome.  Vous  diviserez  le  reste  de 
litalie  et  les  provinces  en  gouvernements,  dont  Tëten- 
due  n'excédera  point  les  forces  d'un  seul  homme  ;  un 
consulaire  ou  un  ancien  prêteur  sera  choisi  pour  les 
régir;  il  recevra  un  traitement  fixe,  pour  ne  laisser 
aucun  prétexte  aux  concussions  ;  il  restera  en  charge 
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de  trois  à  cinq  ans  :  nn  moindre  terme  rendrait  les 
améliorations  impossibles  ;  un  plus  \on^  deviendrait 
favorable  aux  abus  d'autorité.  11  administrera  la  jus* 
tice ,  mais  ne  pourra  oonnrtire  des  aceosations  contre 
les  centurions  et  contre  les  magistrats  des  villes  mu- 
nicipales. Ceux-ci  n'auront  que  vous  pour  juge  :  ils  ne 
doivent  voir  qoe  vous  seul  dans  leurs  craintes  comme 
dans  leurs  espérances. 

))  Dans  la  réforme  de  1  oi  dre  des  chevaliers ,  vous 
procéderez  comme  pour  la  composition  du  sénat; 
TOUS  étendrez  vos  cboix  aux  habitants  >  distingués 
des  provinces.  Je  voudrais  même  que  le  droit  de 
cité  fût  insensiblement  accordé  dans  Rome,  h  tous 
ceux  qui  en  jouissent  dans  leur  patrie.  Cette  po- 
litique bienveillante  amènerait  la  fusion  des  inté- 
rêts et  des  senliments,  entre  les  diverses  parties  de 
Tempire. 

»  L'ordre  des  chevaliers  vous  fournira  deux  préfets, 
pour  le  commandement  de  vos  cohortes  prétoriennes  ; 

ce  comoiau dément  manquerait  d  imité  ,  si  les  chefs 
étaient  plus  nombreux  ;  il  otlrirait  des  dangers,  con- 
fié à  un  seul  homme.  La  nomination  à  vie  de  ces  pré- 
fets excitera  leur  zèle  ;  leur  modeste  origine  ne  leur 
permettra  pas  de  concevoir  des  projets  ambitieux. 
Vous  prendrez  également  dans  cet  ordre  un  préfet  des 
veilles,  chargé  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ville  pen- 
dant la  nuit  ;  un  préfét  des  vivres ,  ayant  la  police  des 
marchés  ;  les  divers  chefs  auxquels  vous  confierez  i  ad- 
ministration des  finances  ;  ceux-ci  n'auront  aucune 
autorité  sur  les  soldats  ;  vous  devez  éviter  de  cumu- 
ler dans  les  mêmes  mains ,  le  maniement  des  deniers 
publics  et  les  fonctions  militaires.  Vous  devez  tendre 
.  même  à  multiplier  les  emplois ,  pour  placer  sous  votre 
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dépéndaiic<ï ,  ou  former  aux  affaires  un  plus  grand 
nombre  de  citoyens. 

»  L'éducation  des  jeunes  gens,  dans  les  deux  pre- 
miers ordres  de  Tétai ,  éf  eillera  snrtont  vos  sollicitu- 
des. En  exigeant  qu'ils  soient ,  dans  les  écoles  publi- 
ques y  assidus  aux  leçons  des  maîtres  ies  plus  habiles, 
▼ons  développerez  leurs  talents  et  vous  mettrez  les 
lumières  en  honneur.  Cette  politique  est  bien  préfé- 
rable à  celle  des  princes  qui  cherchent  à  les  étouller, 
car  les  hommes  instruits  sont  moins  dangereux  que 
céux  qui  n'ont  Jamais  appris  à  cultiver  leur  esprit , 
ni  à  régler  leurs  passions,  et  que  loisivelé  ou  le  dés- 
ordre de  leurs  ailaires  entraînent  le  plus  souvent  à 
des  résolutions  désespérées. 

»  Quant  aux  mesures  à  prendre  pour  contenir  et  ré- 
former le  peuple  roniaiii ,  la  principale  consiste  dans 
de  nouvelles  règles  pour  le  service  militaire.  Retenez 
le  soldat  sons  le  drapeau ,  jusqu'au  temps  fixé  pour 
la  tétérance  ;  vous  réserverez  ainsi  Tusage  des  armes 
à  une  partie  des  citoyens  ,  que  les  habitudes  de  la  dis- 
cipline formeront  à  la  soumission  ;  vous  affermirez 
cette  soumission ,  en  choisissant  vos  soldats  dans  la 
classe  la  plus  indigente,  et  vous  pourvoirez  d'ailleurs 
aux  besoins  des  hommes  qui  seraient  le  plus  disposés 
àtiroubler  la  paix  intérieure. 

n  Tous  les  citoyens  seront  tenus  de  contribuer  aux 
charges  publiques  ;  mais  ce  n'est  point  là  une  néces- 
sité de  la  monarchie;  elle  est  commune  à  toutes  les 
formes  de  gouvernement.  Vous  radoucirez  en  faisant 
vendre  une  partie  des  terres  de  Tétat ,  qui  gagnera 
ainsi  à  la  fois  le  prix  de  ces  terres,  et  les  taxes  aux- 
quelles elles  devrcmt  être  soumises.  Vous  achèverez 
d'apaiser  les  murmuiies  par  utte  sage  distribution  des 
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«Ufriott ,  par  Ja  motatiede  va^  /dUpaosos  jimonml- 

les ,  par  votre  munificence  pour  les  jeux  publics  et  le3 
édifices  de  Rome.  Vous  maaifesterez  ainsi  sa  supré- 
;  et  vous  ae  permalUrez  pas  aux  wtres  vitlai 
d'affecter  une  splendem*  égale.  Mais  après  avoir  sa* 
tîsfait  à  l'orgueil  du  peuple  romain,  vous  aurez  soin 
de  prévenir  ses  écarts,  ^e  souffrez  pas  surtout  sa  daa- 
gereuse  intervention  dans  les  affaires  du  gouverne* 
ment ,  et ,  dés  que  la  prudence  vous  le  permettra , 
abolissez  1  usage  des  comices.  Pour  lui  rendre  cette 
IMrîvation  moins  douloureuse  »  .eommeneez  par  sup- 
iprimer  les  asinemblèes  du  peuple  dans  les  provinces. 

»  Mais  en  vous  réservant  les  droits  de  la  sauverai- 
uGiié,  ayez  soin  d'en  faire  discuter  les  actes  dans  lesé- 
.0t  de  les  pubJiereii  son  nom;  vous  prévieudrei 
ainsi  la  jalousie  et-les  ombrages  des  citoyens.  Assoelet 
également  le  sénat  à  l'administration  de  la  justice ,  et 
jrenvoyez-lui  les  aecusitions  formées  contre  ses  mem- 
jbares.Vous  doveas  surtout  dâfiérer  à  son  jugeneut  Jes 
attentats  dirigés  contre  vous.  Je  ne  parle  pas  des  pro- 
pos io^urieux  :  ils  ne  blessent  que  les  tyrans ,  et  votre 
gloiie  9  <iui  vous  a  rapprœhé  des  dieux  immortels , 
vous  a  placé  comme  eux  au-dessus  des  blasphèmes. 
Les  complots  seuls  autorisent  une  accusation ,  que 
vofis  ne  pourriez iaire  porter  devant  vous,  sans  en* 
cotti:lr  des  soup^on^  d«:b4in6  0tt,de  vengeance.  Ne  ré- 
primez par  vous-même  que  la  révolte  à  main  armée  ; 
U  ne. s'agit  plus  alors  déjuger  la  trahison ,  mais  de  la 
.pupir. 

»yottS  pr^drez  pour  assesseurs  dans  radministra* 
tion  de  la  justice,  les  principaux  des  sénateurs  et  de» 
fhevjsiliers ,  ^ûn  d'apprécier  leur  mérite  y  et. d  inspirer 
.plliS'de  confiance  eii  vos  décisions.  JUts  causes  qui  Uv- 
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téresMiit  lâ  vie  ou  l'honneur  des  chevaliers ,  des  chefe 

de  l'armée ,  des  magistrats  de  Rome  ou  des  provinces , 
vous  seront  toujours  réservées.  En  recevant  Tappei  de 
toutes  les  décislOM  des  magistrats ,  vous  préviendrez 
leurs  abus  d'autorité  ;  mais  vous  les  en  détoumerez 
bien  plus  sûrement,  en  leur  offrant  votre  constante 
équité  pour  modèle.  Généreux  dans  vos  récompenses , 
soyez  avare  de  vos  censures;  en  privant  les  dtoyens 
de  la  considération  publique ,  vous  ôteriez  le  plus 
puissant  mobiie  à  leur  repentir. 

»  Vous  n'accepterez  ni  des  honneurs  inuMtés ,  trop 
suspects  de  flatterie;  ni  des  statues,  car  vos  images 
doivent  être  dans  le  cœur  des  peuples.  Rejetez  surtout 
l'offre  de  construire  des  temples  en  votre  honneur  : 
vous  ne  sauriez  acquérir  la  divinité  par  les  suffirages 
des  hommes  ;  qu'il  vous  suffise  de  vous  élever  jusqu'À 
elle ,  en  l'imitant  dans  ses  bienfaits. 

»  Vous  protégerez  la  religion  de  nos  ancêtres ,  et 
préviendrez ,  par  des  peines  rigoureuses ,  l'invasion 
des  superstitions  étrangères  ;  le  zèle  pour  un  nouveau 
culte  sert  trop  souvent  de  prétexte  aux  menées  qui 
troublent  Tétat.  Les  pratiques  de  la  divination  conti- 
nueront d'être  le  privilège  des  augures;  chassez  les 
mag^iciens ,  leurs  prc  dictious  ont  souvent  inspiré  de 
coupables  projets.  Etendez  votre  surveillance  sur lous 
les  philosophes  ;  quelques-uns  ont  Justement  obtenu 
votre  estime ,  mius  la  plupart  ne  s'attachent  qu'à  éga- 
rer les  citoyens  par  de  \  aines  et  dangereuses  théories. 

»  Ën  protégeant  par  une  force  imposante  les  fron- 
tières de  Tempifè^  sans  chercher  à  les  étendre ,  vous 
maintiendrez  la  pait'au  dehors  ;  vous  rassurerez  au 
dedans  par  la  surveillance  de  vos  agents,  mais  en 
prenant  des  mesures  pouf  n'être  pas  abusé  par  des 
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rapports  infidèleg.  Ne  MuffireE     que  yos  aMifl  ou  vos 

affrancbis  abusent  de  leur  crédit  ;  contenez  les  ci- 
toyens puisfiaBts  pour  leur  inspirer  de  la  modération  ; 
protégez  les  faibles  pour  enconragir  km  industrie. 
Réprimez  les  querelles  privées ,  eelles  méfnesqui  nais- 
sent du  zèle  pour  lo  |)iince;  car  l  espril  de  faction 
porterait  atteinte  à  la  soumission  que  tous  vous  doivent 
également. 

»  Par  ce  système  de  gouvernement ,  vous  gagnerez 
TalTeciion  des  citoyens  et  v  ous  jouirez  avec  sécurité  de 
tous  les  biens  de  la  vie ,  les  dispensant  à  ceux  qui  se 
montreront  dignes  de  les  partager  avec  vous.  Accep- 
tez les  laveurs  de  la  fortune  ,  si  vous  ne  vouiez  pas 
encourir  ses  disgrâces.  Craignez-vous  que  le  titre  de 
roi  ne  soit  odieux  aux  Romains,  gouvemex-les  sons 
le  nom  de  César,  sous  le  titre  d'empereur,  sous  tout 
autre  sigue  de  prééminence  ;  vous  éviterez  ainsi  les 
préventions  qu'inspire  la  royauté ,  et  vous  en  conser- 
verez les  prérogatives.  » 

Telle  Tut  cette  coniéreiico ,  justement  célèbre,  et 
que  les  publicistes  ont  vantée  comme  uo  monument 
de  la  plus  sage  politique.  On  ne  doit  pas  la  confondre 
avec  les  ingénieoses  fictions ,  dont  Hérodote  a  offert 
un  modèle  dans  la  conférence  supposée  des  grands  de 
la  Perse ,  qui  avaient  immolé  le  mage  Smerdis  :  car 
les  monuments  de  la  conférence  d'Oclave  sont  authen- 
tiques.  Suivant  un  usafçe  assez  familier  aux  Romains,  il 
apportait  toujours  à  la  discussion  un  discours  écrit,  et 
Texigeait  aussi  de  ses  deux  amis.  Ces  discours  avalent 
été  transcrits  dans  les  mémoires  de  sa  vie ,  qui  furent 
continuées  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  Cantubi  ique  ,  et 
dans  lesquels  Âppien  et  les  autres  auteurs  <ïontempo- 
rains  avaient  recueilli  de  si  précieux  renseignements. 
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La  ^nèttimioe  dOolave  pme  te  ptaJi  habitoMBt 

calcalé  far  Mécène  «e  pou^alC  pM  être  doaleiiie. 

Mais  son  ingénieuse  adresse  pour  en  déguiser  l'exé- 
cutioD  abusa  seftcmtomporaiaa,  et  prépara  les  errewrs 
qui  n'ont  été  relevées  que  par  ta  savants  do  siéele 
dernier.  Secondés  par  leurs  rechercbes ,  nous  pour- 
rons apprécier  la  nature  diverse  des  deux  autorités , 
qu'Octave  avait  alors  obtenues ,  et  qu'il  eser^t  sms 
un  même  titre  »  sous  le  titre  de  oonsol. 

Ces  deux  sortes  d'autorités  différaient  par  leur  ori- 
gine ,  et  surtout  par  leur  dur^.  L'une  était  son  au- 
torité temporaire ,  qui  lui  avait  été  conférée  par  le 
triumvirat,  et  quil  allait  bientôt  abdiquer»  pour  la 
reprendre  sous  la  forme  d  une  commission  déceuuaie 
.  de  gouvernement  ;  la  seconde  et  ia  ploB^iniportapte ,  ' 
puisqu  elle  devait  le  eimdmreÀ  la  puissance  UnpérMe, 
était  inamovible;  elle  lui  appartenait  en  qualité  dlié* 
ritier  de  Jules-César,  ou  en  vertu  des  décrets  qu'il 
avait  obtenus  après  la  victoire  d'Âctinm.  Pour  -bien 
suivre  les  progrés  de  cette  anloiité ,  il  convient 
d  examiner  d  abord  quelle  était ,  à  cette  époque ,  son 
étendue. 

Octave  avait  reçu  la  pmsanee  militaire  sous  le  titre 

d  imperator.  Avant  Jules-César,  ce  titre  n'était  qu'un 
surnom  purement  honorifique ,  et  fréquemment  ac- 
cordé au  général  qui  commandait  en  cbef  une  armée  ; 
Jules-Gésar  Tobtlnt  comme  un  prénom  qui  lui  attri- 
buait le  commandement  suprême  des  armées  ,  et  qui 
devait  passer  à  son  héritier.  Octave  Tavait  recueilli 
dans  sa  succession  ;  mais  iJ  ne  le  prit  qu'après  la  dé- 
faite d'Antoine ,  et  quand  la  prérogative  dont  ce  titre 
était  le  signe  ne  lui  pouvait  plus  être  contestée.  Pour 
en  faire  apprécier  rimportance ,  il  suffit  de  rappeler  . 
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que  les  consuls  et  autres  magistrats  ne  recevaient,  par 
le  titre  de  leur  électioQ ,  que  la  puissance  civile  ;  ils 
n'otitenaienl  la  paimnce  utilitaire  »  désignée  cbei  lee 
Romains  sous  le  nom  A^imperiwn ,  qu'en  ¥eiia  d'une 
loi  spéciale.  Octave,  en  faisant  par  de^és  linnber 
cette  loi  eu  désuétude,  réduisit  tous  les  magistrats  à 
la  paissance  civile ,  et  sa  pntosance  mtUlaIre ,  qoi  n'é- 
tait d'abord  qu'illimitée .  devint  alors  entièremeut  ' 
exclusive. 

Quant  à  sa  puissance  civile ,  il  lui  avait  assuré  une 
extension  sans  bornes  par  les  prérogatives  du  Iribn- 

nat ,  obtenues  aj)rès  la  chute  de  Sextus  en  Sicile,  et 
accrues  par  un  décret  rendu  après  la  défaite  d'Antoine 
à  Âclium.  La  compétence  des  tribuns  était  restreinte 
au  territoire  de  Rone,  la  sienne  fut  élendne  jusqu'aux 
limites  de  l  empire.  Leurs  droits  se  bornaient  à  em- 
pêcher l'exécution  des  décrets  d'un  magistrat;  Oc- 
tave fut  aotorisé  à  les  réformer,  et  même  à  faire  grâce 
aux  condamnés ,  réunissant  ainsi ,  à  la  suprématie  de 
Tautorité  civile,  toutes  les  prérogatives  de  la  souverai- 
neté judiciaire. 

L'autorité  religieuse  n'était  pas  d'une  moindre  im- 
portance aux  yeux  d'Octave ,  et  Ton  en  trouve  la 
preuve  dans  ses  soins  assidus  pour  exciter  en  sa  faveur 
la  superstition  des  peuples.  Dés  sa  première  jeunesse 
et  quand  César  renvoya  à  Apollonie ,  il  avait  eu  Tar t 
d  accréditer  l'opinion  qu'il  était  fils  d'Apollon  ;  il  avait 
ensuite  présenté  ses  succès  comme  de  constants  témoi- 
gnages de  la  protection  de  son  père  céleste.  Ce  fut  par 
une  fable  semblable,  et  comme  fils  de  Jupiter,  que 
Scipion  l'Africain,  bien  avant  i  âge  prescrit  par  les 
loiSy  obtint,  jadis,  le  consulat  et  la  mission  de  réparer 
les  désastres  de  Rome. 


Digitized  by  Google 


i 


i6  SI£CL£  D  AUGUSTE. 

Pour  s'assurer  rantoriié  reliçîieuse,  Octa\e  devait 
se  laire  accorder  le  souverain  pontificat ,  ou  |>lutôt  le 
recueillir  dans  la  succession  de  Jules-César,  qui  Tavait 
fait  déclarer  héréditaire  en  faveur  de  ses  enfants  , 
même  adoptifs.  Mais  Lépidus  avait  profité  des  troubles 
qui  suivirent  la  mort  du  dictateur,  pour  se  faire  élire 
à  cette  dignité  par  les  pontifes.  Octave ,  Tayant  en- 
suite  dépouillé  dn  tilre  de  triumvir,  recul  du  peuple 
le  souverain  pontificat  ;  mais ,  pour  ne  pas  altérer  le 
caractère  inamovible  de  cette  dignité ,  il  en  conserva 
les  honneurs  à  Lépidus ,  affectant  de  ne  voir,  dans  le 
décret  du  peuple,  que  rautorisation  de  faire  valoir  son 
droit  héréditaire.  «  Quelques  années  après  la  mort  de 
))  mon  père ,  dit-il  dans  le  Monument  d'Âncyre,  j*ai 
If  pris  possession  du  sacerdoce  qu'il  m'avait  transmis.  » 
On  le  voit,  depuis  cette  époque,  en  exercer  toutes 
les  attributions ,  ou  les  déléguer  aux  pontifes  qui  lof 
étaient  snl^ordonnÀ.  Lépidus  n*eût  osé  les  réclamer  : 
n'aspirant  qu'à  se  faire  oublier  d  un  vainqueur  qu'il 
savait  implacable  ;  accablé  d'ailleurs  par  les  suites  de 
rattentat  de  son  fils.  Son  épouse  Junie  avait  été  ac- 
cusée de  complicité  ;  le  consul  Balbinus ,  un  ancien 
proscrit ,  lui  déclara  qu  il  la  ferait  conduire  par  ses 
gardes  à  Octave ,  à  moins  qu'elle  ne  fournit  caution. 
Lépidus ,  après  avoir  cherché  vainement  un  ami  qui 
'  la  cautionnât,  fut  réduit  à  solliciter  le  consul ,  dans 
son  audience  du  Forum.  Longtemps  heurté  par  la 
foule  et  repoussé  par  les  licteurs ,  il  parvint  enfin  au 
pied  du  tribunal.  «  Balbinus ,  dit-il ,  je  suis  innocent 
M  du  crime  imputé  à  mon  fils  :  et  ce  ne  fut  pas  moi  qui 
»  inscrivis  votre  nom  sur  la  liste  des  proscrits.  Ecoutez 
n  les  supplications  de  Lépidus!  Laissez- vous  fléchir 
»  par  cet  exemple  des  caprices  de  la  fortune  !  Si  vous 
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»  De  m'acceptez  pour  caaiion  de  Junie ,  envoyez-moi 
»  avec  elle  y  chargé  de  fers ,  devant  Octave,  n  Balbi- 

nus  fut  si  vivement  ému ,  qu'il  dispensa  môme  Junie 
de  donner  caution. 

Octave  pouvait  laisser  le  titre  de  souverain  pontife 
sur  une  tète  ainsi  humiliée.  Mais  il  ne  s  était  pas  borné 
à  exercer  les  attributions  de  cette  dignité  ,  il  les  avait 
fait  étendre  en  sa  faveur.  L'un  des  décrets  rendus 
après  la  victoire  d'Actium  lui  conférait  le  droit  de 
nommer  à  tontes  les  places  vacantes  du  sacerdoce,  et 
d'en  créer  à  son  gré  de  nouvelles.  Par  Teffet  de  ce  dé- 
cret, son  autorité  religieuse  acquit  l'extension  illimitée 
qu'avaient  déjà  reçue  sa  puissance  militaire  et  sa  puis- 
sance civile  (1). 

La  prudente  réserve  d'Octave  avait  prévenu  les  i  g* 
ombrages  que  devaient  inspirer  des  pouvoirs  si  éten-  ^"^^ 
dus.  Tacite  nous  Ta  montré  tel  qu*ll  paraissait  alors  à 
tous  les  yeux  :  dissimulant  le  titre  de  triumvir  et  ne 
se  présentant  que  comme  un  consul ,  qui  avait  reçu 
les  privilèges  du  tribooat  pour  protéger  les  plébéiens. 
Au  1"  janvier  de  Tan  726  de  Rome,  il  parut  à 
rassemblée  du  peuple ,  pour  déposer  les  faisceaux  du 
consulat  qui  venait  d'expirer,  et  prêter  ie  serment 
accoutumé,  qu^il  avait  rempli  ses  devoirs  avec  toute 
rhabileté  dont  il  était  capable;  prenant  ensuite  les 
faisceaux  du  nouveau  consulat ,  pour  lequel  il  avait 
été  désigné  par  les  comices ,  il  jura  de  n'employer  son 
autorité  que  dans  Vintérèt  de  la  république. 

Agrippa  prit  en  même  temps  possession  (hî  la  sou- 
veraine magistrature ,  en  vertu  de  l'élection  qui  i  avait 
donoé  pour  collègue  à  Octave.  Si  toutefois  on  peut 

(1)  Monum.  .  Jncyr.y  lab.  a.  —  Sainic-Croix  ;  Mémoire  sur  l  auto- 
rité légale  d'Auguste ,  Acad.  des  Inscripi. ,  tooi.  49,  pag.  364. 
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coDsidèrer  comoie  son  eoilègae  cekii  qm  lui  ^réUil 
ators  et  qui  faisait  prêter  au  peuple  aaiemMé  un  aer- 

ment  sur  ses  actes  :  en  d  autres  termes,  le  sermeiit 
qui  imposait  aux  citoyens  l  obéissaiice  militaire. 

Octave  se  trouvait  ainsi  dégagé ,  comnp  fteènii , 
de  la  responsabilité  imposée  aux  raagfistrats;  il  n'avait 
pas  laissé  de  Taccepter,  pour  rassurer  les  esprits.  Par 
l'efièt  de  la  même  politique ,  il  affecta  une  couatasle 
égalité  avee  sou  collègoe;  voulant  que  ebactn  ë'ettx 
eût  tour  à  tour  les  faisceaux  ,  ou  donnât  le  mot  d'or- 
dre, et  que  leurs  tentes  fussent  absoluBieot  semblables. 

Aux  fonctions  du  consulat ,  Octave  léunissait  in 
puissance  de  la  censure  ,  qaon  lui  avait  accordée  sous 
le  litre  de  direction  ou  de  préfecture  des  mœurs.  Pom- 
pée i'avait  jadis  pbtenue  ainsi  pendant  son  consu- 
lat sans  collègue ,  mais  seulement  comme  une.oonces- 
sion  annuelle.  Octave  l'exerça  comme  attachée  à  ses 
consulats  sucoessifs,  jusqu'à  1  époque  où  il  la  reçut 
pour  tonte  sa  vie. 

Ckttave  voulait  alors  user  de  la  préfeclure  des  mœur» 
pour  réformer  le  sénat  et  le  remplir  de  ses  partisans. 
Étrange  abus  de  la  censure ,  primitivement  instituée 
pour  régénérer  la  république,  et  qui  allait  ainsi  servir 
à  jeter  les  fondements  de  Tempire!  Toutefois ,  la  né- 
cessité d  une  réforme  était  évidente  :  le  sénat,  qui  ne 
devait  être  composé  que  de  six  cents  .membves  »  en 
avait  reçu  plus  de  mille ,  la  plupart  indignes  de  eet 
honneur.  Octave  tenta  la  voie  des  démissions  volon- 
taires ;  mais  il  ne  put  y  décider  que  cinquante  mem- 
bres ,  qui  conservèrent  les  privilèges  .liottorifiques  de 
ledi  di{>nité  11  arracha  ensuite  cent  soixante  démis- 
sions par  la  menace  d'une  exclusion  et  d  une  note  flé- 
irissante. 
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PêBfUmt  celte  dii&fereiise  nég^ociation ,  il  n'entrait 

au  sénat  qu'avec  des  armes  et  une  cuirasse ,  suivi  de 
dix  sénateurs  également  armés  sous  leur  toge.  Nui 
membre  de  ce  corps  n'était  admis  à  son  audience  que 
Mil  M  après  êifiAt  été  fouIHé.  N'osant  pousser  la  r^ 
forme  plus  loin  ,  il  ne  sonj^ea  plus  qu'à  se  concilier 
ceux  qu  ii  n'avait  pu  intimider.  La  loi  Senia  ,  rendue 
deux  ans  auparavant  pour  Fautoriser  à  créer  de  nou- 
veaux patriciens ,  lui  offrit  les  moyens  de  s'attacher 
presque  tous  les  plébéiens ,  qui  étaient  membres  du 
aèaai.  Il  abusa  du  droit  de  former  les  listes  des  ma- 
gistratures /potir  en  conférer,  ainsi  que  Jules-César, 
le  titr^  à  ceux  qui  ne  les  avaient  pas  exercées  ;  Clu- 
vins  et  Furnius,  que  te  trop  grand  nomkM*e  de  dési- 
goations  avait  empêchés  cette  année  d'entrer  en  pos- 
session du  consulat ,  furent  néanmoins  inscrits  sur  ta 
liste  des  consulaires.  Octave  s'attacha  d'autres  séna- 
teurs par  ses  libéralités;  aux  uns ,  ii  complélait  le  cens 
de  800,000  sesterces ,  ou  160,000  fr. ,  prescrit  par  les 
lois  ;  aux  antres  ,  il  payait  les  frais  de  l'édilité  curule, 
magistrature  dispendieuse ,  mais  qui  seule  ouvrait 
r«ccôs  du  consulat. 

Agrippa  cependant  l'avait  remplacé ,  comme  son 
dèléofué,  pour  toutes  les  autres  fonctions  de  la  cen- 
sure. En  cette  qualité ,  il  avait  procédé  d'abord  au 
cens  ou  dénombrement  du  peuple,  interrompu  depuis 
quarante-un  ans.  La  clôture  du  lustre  eut  lieu  bientôt 
avec  les  solennités  accoutumées.  Elle  constata  que  le 
nombre  de  ceux  qui  jouissaient  dans  Tempire  du  droit 
de  citè  s'élevait  à  4,161^,000  :  ce  nombre,  d'après  les 
calculs  usités ,  supposait  plus  de  16  millions  d  indivi- 
dus ,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  composant  la  grande 
Aimille  romaine. 
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Les  réformes  terminées  y  Agrippa  fîat  chargé  de 
dresser  la  liste  du  sénat.  Il  plaça  en  téte  le  nom  d'Oc- 
tave ,  et  lui  conféra  ainsi  le  titre  de  prinee.  Cette  no- 
mination était  conforme  à  l'usage  ordinaire ,  car  le 
censeur  qui  lormait  la  liste  avait  constamment  mis  en 
tète  le  plus  ancien  des  censeurs  ou  le  plus  éminent  des 
citoyens.  Octave  se  trouvait  seul  avoir  exercé  la  cen- 
sure ,  depuis  si  longtemps  interrompue  ;  il  était  d'ail- 
leurs reconnu  pour  le  premier  des  Komaios.  Le  titre 
de  prince  n'attribuait ,  au  surplus ,  ni  pouvoir  ni  pré- 
rogative, pas  même  celle  d'opiner  le  premier  dans  les 
délibci allons.  Mais  nulle  distinction  n'était  plus  répu- 
blicaine ;  la  politique  d  Octave  se  décèle  tout  entière 
dans  cette  puissance  souveraine,  exprimée  sous  le 
même  nom  de  principat ,  qui  avait  si  longtemps  dési- 
gné la  prééminence  Lonurilique  des  Scipion  et  des 
Méteilus. 

Le  zèle  d'Agrippa  fut  récompensé  par  one  alliance 
qui  le  consola  de  ses  infortunes  domestiques,  n  avait 

épousé  Attica,  fille  d'Atlicus,  et  cette  union  avait 
d'abord  été  heureuse.  IVIais ,  pendant  la  guerre  contre 
Antoine ,  Attica  perdit  son  père  ;  et ,  pour  distraire  sa 
douleur  par  la  culture  des  lettres ,  elle  se  retira  à  \i\ 
campai^ne  avec  Caecilius ,  son  afiranclii ,  qui  dirigeait 
ses  études.  L  abus  de  cette  familiarité  trpp  intime 
devint  public  ;  Caecilius  se  réfugia  en  Égypte»  auprès 
de  Gallus  qui  le  protégeait ,  et  Agrippa  répudia  son 
épouse.  Octave  lui  lit  accorder  en  mariage  Marceiia , 
rainée  des  filles  du  premier  Ut  d'Octavie. 

Parmi  les  Jeux  donnés  à  celte  occaston ,  on  distin- 
gua les  courses  à  pied  et  les  combats  d'athlètes.  Dans 
Jin  stade  qu  Agrippa  avait  fait  construire  au  Champ* 
de-Mars,  il  offrit  pour  la  première  fois  aux  Romains 
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Fimage  iidèle  des  jeux  gymniques  de  la  Grèce.  Octave 
et  Agrippa  célébrèrent  ensuite  l'anniversaire  de  la^ 
victoire  d' Actium  par  les  Jeux  équestres ,  ou  jeux  de 
Troie.  Uii  décret  du  sénai  ordonna  que  ces  jeux  se- 
raient renouvelés  tous  les  cinq  ans ,  et  tour  à  tour, 
par  Tun  des  collèges  de  pontifes. 

L'assemblée  des  comices  pour  réleeUon  des  magis- 
trats était  cependant  convoquée.  Octave  fut  élu  consul 
pour  cinq  ans.  Cette  nomination  anticipée  attira  peu 
rattentioD  ;  on  en  avait  vu  de  fréquents  exemples  de- 
puis le  triumvirat.  On  se  la  rappela  lorsque  Octave, 
au  terme  de  cinq  ans  ^  abdiqua  la  souveraine  magis- 
trature (1). 

Mais  Octave  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  ni  son  $  7. 

principal  ni  celte  magistrature  annuelle  ne  pouvaient  ^ao. 
désormais  se  concilier  avec  le  titre  de  triumvir.  11 
ne  devait  plus  se  borner  à  dissimuler  ce  titre ,  mais 
se  résoudre  à  l'abdiquer  ouvertement;  C'est  en  vue 
de  cette  mesure  décisive,  qu'il  avait  redoublé  de  sol- 
licitudes pour  foire  chérir  ou  admirer  son  gouver- 
nement. Il  avait  ordonné  que  les  distributions  de  blé, 
souvent  interrompues  depuis  les  (  iraeques  ,  seraient  à 
l'avenir  régulières  \  il  avait  porté  à  deux  cent  mille  le 
nombre  des  citoyens  inscrits  sur  la  liste ,  et  accordé 
une  distribution  quadruple  pour  cette  année.  Il  ne 
s'était  pas  seulement  occupé  de  pourvoir  aux  besoins 
du  peuple  :  l'éclat  des  jeux  publics  »  le  choix  des  bêtes 
féroces ,  dont  le  sang  coulait  à  longs  flots  dans  Ta- 
réne ,  les  luttes  fréquentes  des  gladiateurs,  attestèrent 
le  soin  qu'il  prenait  des  plaisirs  des  citoyens  :  si  toute- 
fois son  zèle  était  désintéressé»  car  c'était  surtout  pour 

(1)  Mémoires  ffp  Jilackwell  SUT  la  cour  d'Augusle ,  fin  du  liv.  13. 
Suet.  Aug.  S7.  Tacit.  Aoo.  111,  as.  Gaiaob.  in  Suet.  Ces.  76. 
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les  èlaiguer  du  Forum  qu  il  les  aUirait  ainsi  aux  com- 
bats du  Gmiae.  Il  voulait ,  suivant  TexprasiM  anère 
de  Juvénal ,  amener  ce  même  peuple ,  qui  avait  dooué 

les  faisceaux  et  l'empire,  h  n'élever  plus  la  voix,  que 
pour  demander  du  paio  et  des  spectacles. 

Cependant  un  décret  du  sénat  relevait  les  citoyens 
(le  tous  1(  s  ongagements  ,  au  1res  que  les  baux  à  loyer, 
contractés  envers  Tétat,  et  leur  taisait,  sans  distinc- 
tion y  Tatiandoa  de  tons  tes  arrérages.  Pour  rassurer 
le  peuple  sur  la  crainte  des  nouvelles  recherclieSy  Oc- 
tave brûla  les  registres  constatant  leurs  obligations. 
Tl  s  était  ménagé  un  prétexte  à  ces  lit>éralités  en  réta- 
blissant le  trésor  public ,  dont  les  triumvirs  n'avaient 
laissé  que  le  nom,  lorsqu'ils  s'étaient  emparés  de  tous 
les  revenus  de  1  état  ;  il  ie  distingua  du  lise  ,  ou  trésor 
particulier  du  prince ,  et  pourvut  à  ses  premiers  be- 
'.soins  en  lui  prêtant  sans  intérêt  des  sommes  considé» 
rables.  Les  emprunts,  qui  achevèrent  de  le  remplir, 
eurent  surtout  pour  but  d  intéresser  les  citoyens  au 
maintteo  de  la  paix ,  en  liant  leur  fortune  à  la  fortune 
publique. 

La  garde  du  trésor  avait  été  de  tous  temps  confiée 
aux  questeurs.  Octave  allégua  que  cette  fonction  si 
importante  ne  convenait  pas  à  des  Jeunes  gens  qui 
débutaient  dans  la  carrière  des  magistratures;  il  la  fit 
conférer  à  deux  anciens  préteurs ,  que  Ton  appela  les 
prêteurs,  et  plus  tard  les  préfets  du  trésor.  li  laissa 
d'abord  leur  nomination  au  sénat,  et  ne  tarda  pas 
à  se  l'attribuer.  Ce  fut  la  première  de  ses  entre- 
prises pour  faire  passer  les  magistratures  républi- 
caines à  ses  délégués  ;  et  ses  concessions  ne  devaient 
être  le  plus  souvent  que  le  voile  d'une  usurpation 
nouvelle.  Il  conserva  néanmoins  aux  questeurs. 
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dans  les  provioces,  TadmlDistnition  des  finances. 

Au  surplus ,  les  revt  iuis  du  lise  étaient  égalemeot 
consacrés  à  l'utilité  publique  ;  Octave  les  prodiguait 
alors  pour  élever  dans  Rome  des  monuments  dignes 
de  la  capitale  du  monde.  11  venait  de  iaiie  la  dédicace 
d'un  temple  desliné  au  culte  d'Apollon -Palatin.  Il  ter- 
minait les  portiques  circulaires  qui  entouraient  le 
nouveau  Forum ,  et  qui  devaient  être  décorés  par  les 
statues  (les  grands  hommes  de  la  république;  hom- 
mage qu  il  avait  déjà  rendu  à  Pompée ,  eu  plaçant  sa 
statue  sous  l'arcade  en  marbre  de  son  théâtre.  Dans 
Fenceinte  formée  par  les  portiques,  il  faisait  construire 
plusieurs  édiûces,  et  le  temple  de  Mars- Vengeur, 
qu'il  avait  voué  au  moment  d'aller  combattre  Bru  tas 
et  Gassius.  Tel  devait  être  ce  Forum,  qui  attestait , 
ditSénèque,  les  progrès  de  la  corruption  publique. 
L'ancien  Forum  et  celui  de  Jules-César  ne  pouvaient 
plus  contenir  cette  foule  de  plaideurs  sans  cesse  ac- 
crue par  la  multitude  de  larcins,  de  fraudes  et  de  vio- 
latiouâ  de  dépôts  qui  se  commettaient  dans  Rome. 

Agrippa ,  de  son  côté  y  faisait  un  semblable  usage 
de  sa  grande  opulence.  Plusieurs  grands  de  Rome 
consacrèrent  aussi  leur  fortune  à  des  monuments  pu- 
blics. Plancus  construisit  le  temple  de  Saturne ,  Cor- 
niûcius  celui  de  Diane ,  Pliilippus  celui  d'Hercule- 
Musagète  ;  Taurus  et  Balbus  terminèrent  chacun  leur 
théâtre.  Pollion  flt  élever  un  vaste  portique  devant 
le  temple  de  laLiberté  ;  liommage  tardif  à  cette  déesse, 
qui  avait  eu  ses  premiers  vœux ,  mais  qull  avait  aban- 
donnée lorsque,  le  sentiment  de  ses  forces  le  jetant  au 
milieu  des  factions ,  il  était  devenu  le  lieutenant  de 
Jules-César.  Octave  i'avait  vu  à  regret  s'autoriser  d€s 
liaisons  qu'il  conservait  avec  Antoine,  pour  restér 
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B0Oti«ëaas  la  dernière  guerre;  U  n'avait  pas  laissé 
de  M  témoiipBer  de  la  bieBTeillance ,  et  il  se  montra 
flaltë  de  l  avoir  associé  à  ses  travaux. 

Le  prince  attachait  d  autant  plus  de  prix  à  entrete- 
sir  cette  wjhie  èmalation ,  que  le  penchant  nouveau 
dee  eitoyena  pour  la  magnificence  privée  se  manifestait 
dans  les  nombreux  édiflces  qu'ils  bâtissaient  de  toutes 
parts.  I^'osant  les  interdire  ,  il  voulut  du  moins  res- 
tPBlBdre  leur  élévation ,  et  il  défendit  de  la  porter  an 
delà  de  soixante  et  dix  pieds  dans  le  voisinage  des  mes 
et  des  places  publiques.  Il  s  ellorrart  cependant  de  ré- 
veUter  lezélepour  les  monuments  publics ,  qui  s'était 
perpétué  dans  tontes  les  grandes  familles»  et  comme 
plusieurs  avaient  perdu  leur  fortune ,  il  en  éleva  sons 
leur  nom ,  ou  iit  restaurer  ceux  qui  étaient  l'ouvrage 
de  leurs  ancêtres.  L'inflaenoe  de  ces  exemples  ne  se 
benui  pas  à  Rome  et  aux  contrées  voisines»  elfe  s'é- 
tendit à  tout  l'empire  ;  et  Jusque  dans  les  provinces 
les  pios  reculées ,  les  habitants  rivalisèrent  de  zèle 
pour  concowir  à  l'embelUssement  de  leur  patrie. 

Octave  ne  s'était  pas  borné  toutefois  à  favoriser  les 
créations  de  Topulence.  Il  avait  aussi  imprimé  une 
impulsion  féconde  au  commerce  et  à  Tindustrie ,  dont 
yessor  était  fiivorisé  par  les  ricbeflses  qu'il  avait  rap- 
portées de  rOrient.  La  rémion  de  TÉgypte  à  l'empire 
semblait  assurer  la  durée  de  ces  heureux  résultats  : 
&ome  attirait  dans  son  sein  Targent  qu'un  vaste  com- 
merce maritime  faisait  attuer  dans  Afexandrie  »  et  le 
faisait  circuler  ensuite  dans  les  provinces ,  pour  y  vi- 
vifier toutes  les  sources  de  la  prospérité  publique, 
j  3  Par  ces  résultat»  si  prompts  et  si  brillants  ^une  sage 
797.  ndarinistf atien»  Octave  s^étatt  concilié  raflfection  près- 
que  unanime  des  citoyens.  Il  mit  le  comble  à  leur 
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enthonsiatiiie  par  un  aete  josl^meiit  uémorable.  La 

puifisanoe  extraordinaire  du  triumvirat ,  qu'il  dissi- 
mulait avec  soio  ,  fut  déployée  dam  toute  sua  éten- 
due 9  mais  pour  le  solennel  désaveu  de  ses  exeès*  Il 
abrogea  par  un  édit  tous  les  déetela  et  les  aotes  dont 
l'effet  n'était  pas  consommé  cL  qui  avaient  eu  lieu  de- 
puis l  origine  des  troubles  civils  jusqu  à  son  sixième 
consulat  :  rejetant  ainsi  sur  ses  deux  collègues  les  torts 
du  triumvirat ,  justifiantla  lutte  dans  laquelle  il  leaavaiC 
abattus,  et  signalant  son  triomphe  comme  celui  de 
la  justice  et  des  lois.  Par  cet  tiabile  et  noble  usage 
d'une  autorité  tyrannique  »  il  se  préparait  à  en  offrir 
sans  danger  1  abdication. 

Après  avoir,  le  premier  janvier  de  Tan  727  de  Rome, 
pris  possession  de  son  septième  eonsulat  »  avec  Agrij^ 
pa  ,  Octave  parut  avec  lui  dans  rassemblée  du  sénal  ^ 
convoquée  pour  le  7  janvier.  Le  discours  qu'il  y  pro- 
nonça avait  été  rédigé  par  écrit.  «  Je  viens ,  dit-il, 
pères  conscrits»  vous  annoncer  un  dessein  que  plu- 
sieurs d'entre  vous  croiront  peu  sincère  :  le»  uns  ^ 
parce  qu'ils  ne  lauraient  pas  conçu  à  ma  place;  les 
autres,  parce  que  I  éclat  de  ma  fortune,  qui  les  blesse^ 
leur  fait  trop  apercevoir  les  moyens  qu'elle  m'offri- 
rait de  manquer  à  mes  promesses.  Mais  je  ne  viens  point 
faire  des  promesses ,  je  viens  les  exécuter  :  ceux  qui 
manqueraient  de  confiance  en  mes  paroles^  ne  la  pour- 
ront refuser  à  mes  actions. 

)j  II  m'est  aussi  facile  de  retenir  que  d  abdiquer 
Tempire.  Mes  ennemis  ont  invoqué  leur  pardon;  le 
dévouement  de  mes  amis  s'est  confirmé  par  le  sue* 
cès  !  ma  puissance  s'est  plehiementaffermie,  soutenue 
par  des  soldats  éprouvés ,  par  de  ricbes  trésors  ,  par 
de  nombreux  alliés ,  mai»  surtout  appuyée  sur  lei 
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suffrages  ila  sèBai  et  du  peuple.  Cet  empire,  dont  Ub 
m'ont  confirmé  la  possession  ^  et  que  nulle  force  hu- 

maiue  ne  saurait  me  i  it  vir ,  je  viens,  de  mon  plein  gré, 
le  déposer  entre  vos  maios. 

»  Qui  pensera  désormais  que  f  avais  pris  les  ar- 
mes pour  obtenir  l'empire?  Quand  j'aurai  rendu  ces 
légions  et  ces  provinces  qui  étaient  le  prix  de  mes  tra- 
vaux y  quelle  envieuse  malignité  se  flattera  d'aecrédi- 
ter  encore  de  pareilles  allégations?  Ah  !  sans  doute , 
des  motifs  personnels  n  auraient  pu  sutlire  pour  in'en- 
gager  dans  des  luttes  si  incertaines ,  si  périlleuses , 
soutenues  pendant  tant  d'années.  Il  a  fallu  que  la  piété 
filiale  mimposàt  la  loi  de  punir  les  assassins  de  mon 
[wro.  [Mais  j 01  n'hissais  surtout  à  la  voix  de  la  patr  ie  qui 
m'appelait  à  son  secours  et  m'ordonnait  de  ia  défendre 
contre  les  attentats  des  iiommes  qui  avalent  juré  sa 
perte;  » 

Déroulant  alors  sous  leuis  yeux  celte  longue  série 
de  calamités  qui  avaient  affligé  la  république ,  il 
montra  que  ses  dangers  ravalent  surtout  excité  à 
prendre  les  armes ,  mais  toujours  en  se  promettant  de 
les  déposer,  dès  qu'il  l'aurait  délivrée  de  ses  ennemis. 
a  Ce  dessein ,  contlnua-t-il ,  ne  pourrait  surprendre 
que  ceux  qui  n^auront  pas  sn  m  apprécier.  La  justice, 
que  j'ai  toujours  prise  pour  ^uide  ,  me  prescrivait  de 
restituer  le  pouvoir  à  ses  légitimes  dépositaires.  Il  eût 
suffi  de  la  prudence ,  que  personne  ne  me  conteste , 
pour  m'engager  à  m'affranchir  ainsi  de  soins  acca- 
blants et  à  prévenir  les  embûches  d'une  haine  mal 
dissimulée.  Quand  mémej  eusse  été  entraîné  par  cette 
passion  qui  ne  redoute  ni  les  travaux,  ni  les  dangers, 
par  la  passion  de  la  gloire  ,  ne  m'eût-elle  pas  inspiré 
de  me  montrer  supérieur  a  ma  fortune ,  et  lorsqu  on 
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venait  de  me  voir  au  faite  de  la  poissance ,  de  reparaître 

voioDtairement  dans  les  rangs  des  simples  ciloycns? 

»  Je  ue  prétends  pas  néanmoins  que  les  rênes  du 
goayeniement  soient  abandonnées  à  nne  multltnde 
téméraire  ou  saisies  par  des  citoyens  dangereux.  G^est 
à  vous  ,  qui  surpassez  tous  les  autres  pour  le  rang  et 
pour  la  sagesse,  a  vous  seuls  que  je  veux  les  confier. 
Rassuré  sur  les  destins  à  venir  de  la  république ,  je 
pourrai  chercher  le  repos  que  de  longs  soucis  et  des 
inûrmilés  prématurées  m'ont  rendu  nécessaire.  Voire 
appui  saura  me  le  garantir.  Mais  fût-il  impuissant 
pour  me  défendre  contre  ces  haines  ,  que  provoque 
toujours  un  long  exercice  de  l  aïUorilé  ,  au  milieu  des 
dissensions  intestines,  je  m'applaudirais  encore  de 
n'avoir  pas  cherché  mon  salut  dans  l'asservissement  de 
ma  patrie. 

w  Pour  mieux  juslilier  mon  choix ,  prolitez  des 
conseils  que  va  me  dicter  mon  expérience.  Maintenez 
les  lois  existantes;  le  temps  leur  a  imprimé  une  ma* 
turité  qui  manque  toujours  aux  lois  nouvelles.  Pro- 
tégez leur  exécution ,  comme  magistrats  ;  donnez  , 
comme  citoyens»  l'exemple  du  respect  qu'elles  doivent 
Inspirer.  Que ,  dans  Tintérleurde  vos  malsons,  ou  sur 
votre  tribunal  ;  dans  vos  actions ,  comme  dans  vos 
discours  ,  on  reconnaisse  toujours  en  vous  leur  digne 
interprète.  Que  les  emplois  soient  toujours  accordés 
aux  plus  dignes  ;  que  le  bien  général  ne  soit  jamais 
sacrifié  à  des  intérêts  privés.  Soyez  avares  des  finances 
deTétat ,  et  prodigues  envers  lui  de  votre  propre  for- 
tune. Montrez* vous  fidèles  à  vos  alliés  ;  ne  souffrez 
pas  que  vos  sujets  soient  exposés  à  des  vexations  ;  ne 
tournez  jamais  vos  armes  contre  des  citoyens.  Main- 
tenez-vous en  bonne  intelligence  avec  vos  voisins; 
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tnofitrez-vous  prompts  à  réprimer  leurs  insultes.  Soyez 
<^«ImiuiiiI  attentifs  au  besoins  des  soldats  etau  main- 
ti^Q  de  la  discipline  ;  vous  préviendrezainsi  les  excuses 

que  ia  nécessilé  ,  ou  ies  occasions  que  rhabitudo  de  la 
lignes  pourraient  offrir  à  leurs  désordres. 

»  Je  me  borne  à  ces  règles  générales,  dont  il  tous 
sera  facile  d*étendre  les  applications.  Vous  tronverei 
le  bonheur  en  les  observant ,  et  vous  me  devrez  de  la 
reeonnaissanGe  pour  vous  avoir  élevés ,  de  votre  con- 
dition présente ,  à  de  telles  prospérités.  Si  vons  abu- 
siez ,  contre  mon  attente ,  du  pouvoir  que  je  dépose 
entre  vos  mains ,  vous  jetteriez  la  patrie  dans  de  nou- 
velles infortunes  et  vous  m'autoriseriez  à  mieux  pla- 
cer ma  confiance.  » 

La  conclusion  de  ce  discours  d'Octave  prouve 
assez  qu'il  se  réservait  l'autorité  nécessaire  pour  perdre 
ceux  qui  auraient  abusé  de  ses  oKm  illusoires. 
Qn'avalt-il  besoin  de  pouvoirs  extraordinaires  ?  Il  res- 
tait pour  cinq  ans  consul  et  censeur,  conservant  les 
priviléges4u  tribunat  et  l'autorité  du  sacerdoce;  dis- 
posant d'un  fisc  plus  riche  que  le  trésor  public  ;  exer- 
caut  les  droits  attachés  au  prénom  d'imperator,  sur 
une  multitude  de  vétérans  qui  lui  étaient  dévoués. 
Toutefois,  en  ce  moment  trop  prévu ,  où  la  chute  de  . 
la  liberté  allait  être  consommée ,  les  regrets  qu'elle 
inspirait  éclatèrent  avec  tant  de  force,  que  la  plu- 
part des  sénateurs  se  consultaient  par  leurs  regards , 
sollicitant  Fun  de  l'autre  un  reste  d'espérance.  Mais , 
ajoute  Dion,  trop  convaincus  de  rinuttllté  des  périls 
qu'ils  allaient  susciter  en  acceptant  Tabdication  d  Oc- 
tave y  ils  réprimèrent  ce  premier  mouvement.  Ceux 
qui  étaient  dans  le  secret  y  et  les  flatteurs  toujours  ha- 
biles à  le  deviner,  élevèrent  seuls  la  voix  ,  exposant 
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au  prince  que  ies  dieux  1  avaient  donné  à  la  pairie  » 
Tacooianl  de  l'alMoidoiiiier,  réclamant  povrelie  te  «a* 
crifleede  «»  répugnances. 

Octave  persista  d'abord ,  avec  une  feinte  obslina- 
liODy  dans  ses  refus.  Il  céda  enfin,  mais  en  dédaranl 
que  ses  forces  ne  poayaienl  saflbre  aa  gonveroeomil 
d'un  si  vaste  empire.  Il  consMitalt  à  se  charger  des  pro- 
vinccs  les  plus  exposées  aux  troubles  intérieurs  ou 
aux.  invasions ,  mais  seulement  pour  le  terme  de  dÎK 
ans.  U  se  réservait  même  de  Pabré^r,  s'il  parvenait, 
avant  ce  temps ,  à  ramener  le  calme  et  la  sécurilé  dans 
les  provinces  de  son  partage. 

Cette  modération  inespérée  adoudt  les  ressenti-  $  9. 
ments.  Octave  acheva  de  calmer  les  esprits  en  effec^ 
tuant  le  partage  des  provinces,  dans  l'assemblée  du 
13  janvier.  U le  fonda  sur  ies  nouvelles  divisions  qu'il 
avait  établies ,  par  le  conseil  de  Mécène ,  dans  la  do^ 
cription  des  pays  soumis  aux  Romains ,  commencée 
par  ordre  de  sou  père ,  et  qu'il  faisait  alors  terminer. 

Les  Gaules  avaient  été  divisées  en  quatre  provinces  ; 
la  Narbànnaise,  la  Lyonnaise^  TAquitaine  et  la  Bè*» 
tiqne;  toutes  les  quatre  entrèrenl  dans  son  partage. 
Sur  les  trois  provinces  de  i Espagne,  la  Bétique,  la 
Lusitanie  et  la  Tarragonaise ,  il  céda  la  Bétiqne.  Se 
réservant  dans  les  vastes  contrées  illyriennes  Ul  Pan- 
nonîe  et  la  Mœsie,  dont  il  terminait  la  conquête,  et  la 
Libnmie ,  déjà  soumise ,  il  n'abandonna  que  la  Dal- 
matie.  La  province  d'Afrique ,  celle  de  Namidie ,  la 
Sicile  et  la  Sardaif^ne  complétèrent,  dans  1  occident , 
le  lot  du  sénat.  Octave  fut  plus  généreux  pour  To- 
rienty  où  il  ne  retint  que  la  Syrie»  la  Phénicie»  l'Ile  de 
Chypre  et  TÉgypte.  Les  six  autres  provinces  :  la  Ma- 
cédoine, l  Aehaïe,  TÂsie,  la  Biibynie,  1  ile  de  Crète  et 
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la  Cyrëpaïque,  restèrent  dans  le  partage  du  sénat,  cm 
plQtÂt  du  sénat  et  du  peuple.  Car  le  sénat  n'avait  ob- 
tenu que  les  provinces  d  Asie  et  d  Afi  iciue,  appelées 
proconsulaires,  et  destinées  aux  deux  consuls;  le 
peuple  disposait  des  dix  autres  provinces ,  appelées 
prétoriennes,  et  réservées  aux  préteurs  qui  sortaient 
décharge.  Mais  celte  distinction  fut  bientôt  illusoire; 
on  s'accoutuma  à  considérer  toutes  ces  provinces 
comme  cédées  au  sénat ,  et  à  les  désigner  sous  le  . 
nom  de  Proconsul  aires. 

Ces  provinces  étaient  situées  dans  Tintérieur  de 
rempire;  celles  d'Octave  s^étendaient  sur  les  fron- 
tières. Il  feignait  de  ne  vouloir  laisser  au  sénat  que 
les  avantages  du  gouvernement ,  et  prétendait ,  en 
réalité ,  se  réserver  le  commandement  des  légions.  11 
donnait  aux  gouverneurs  du  sénat  le  titre  de  procon- 
sul, douze  licteurs,  et  tous  les  honneurs  d'une  magis* 
trature  souveraine  ;  mais  ii  leur  faisait  rarement 
accorder  la  puissance  militaire.  Ses  gouverneurs  se 
contentaient  du  titre  de  président,  jadis  usité  :  ce  qui 
fit  donner  à  ces  provinces  le  nom  de  Présidiales.  Lors 
même  qu'ils  avaient  géré  le  consulat,  ils  ne  prenaient 
que  le  rang  de  propréteur ,  et  n'étaient  précédés  que 
de  six  licteurs  ;  mais ,  en  qualité  de  ses  délégués ,  Ils 
ceignaient  le  glaive  et  portaient  la  colle  darmes  de 
pourpre,  signes  du  commandement  militaire. 

Ces  détours  d'un  prince  astucieux  n  abusaient  pas 
les  sénateurs.  Mais  les  uns  s^étalent  dévoués,  les  autres 
résignés  aux  volontés  du  prince,  et  dans  l'assemblée 
du  sénat  qui  eut  lieu  le  17  janvier,  tous  furent  d ac- 
cord pour  lui  offrir  un  témoignage  de  la  reconnais- 
sance publique  ;  on  ne  différa  d'avis  que  sur  les  moyens 
de  l'exprimer.  Des  flatteurs  indiscrets  voulaient  lui 
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accorder  le  suroum  de  JKoniulus.  Plaiicus,  qui  devait 
sa  forione  et  ses  hooDenrs  à  Tart  de  flatter ,  sut  mieux 
pénétrer  les  iutentions  d'un  prince,  qui  aspirait  à  cou- 
vrir le  pouvoir  souverain  des  apparences  républi- 
caines. Il  représenta  que  ce  surnom  exprimait  une 
affectatk»n  de  la  royauté,  bien  opposée  aux  intentions 
connues  d'Octavt^  ;  il  proposa  le  surnom  d'Auguste, 
qui  désignait  le  caractère  sacré  des  objets  du  culte 
public.  Son  avis  forma  le  décret.  L'ère  des  Augustes 
marqua  dans  la  suite  te  grand  changement  qui  avait  . 
inspiré  ce  surnom.  Pour  la  metlre  d'accord  avec  la 
période  Julienne ,  on  ia  fit  remonter  au  premier  jan- 
vier de  cette  annéé. 

'  Octave  ,  que  nous  appellerons  désormais  Auguste, 
reçut  sous  ce  titre  de  nouveaux  honneurs.  Un  décret 
An  sénat  ordonna  que  le  vestibule  de  sa  maison  serait 
décoré  de  lauriers  et  d  une  couronne  civique.  Cette 
couronne  s'accordait  à  celui  qui  avait  sauvé  la  vie 
d'un  citoyen  :  offerte  à  Auguste  au  nom  de  tous ,  elle 

.exprimait  que  tous  lui  étaient  redevables  de  leur  sa- 
lut. Un  autre  décret  l'autorisa  ,  malgré  la  défense  des 
lois,  à  conserver  dans  Rome  les  cohortes  prétoriennes, 
et  leur  asrigna  une  double  paie ,  trente  as  ou  deux 
francs  quatre  décimes  par  jour.  Ces  cohortes  étaient 
de  mille  hommes  chacune  et  au  nombre  de  dix  ,  sui- 
vant Dion.  Tacite  n  en  compte  que  neuf  sous  Tibère, 

'  parce  qu'Auguste  »  après  les  désastres  de  Yarus ,  avait 
cassé  la  dixième  qui  était  composée  de  Germains. 
Auguste  établit  dans  la  suite  des  cohortes  urbaines  et 
des  cohèrtes  des  veilles  ;  les  troupes  qu'il  conservait 
dans  ia  ville  furent  alors  portées  à  environ  vingt  mille 
hommes. 

Ainsi  lut  établie  ia  puissance  impériale ,  quatae  ans  ' 


Digitized  by  Google 


43 


SIECLE  B*AUGUST£. 


après  la  victoire  d  Actiiim.  Le  plau  qu  Augujsle  avait 
adopté  démontre  a&^e«  qu  li  la  jugeait  iacamplète; 
mais  lui  seul  avait  le  secrel  de  sa  Caibietse ,  et  il  pou- 
vait désormais  attendre  i|ue  ceux  dont  11  venait  d*excl* 
ter  les  méûanceseusssent  repris  leur  sécurité.  Il  s'occu- 
perait alors  de  loi  donner  des  bases  plus  solides,  et  de 
Tentonrer  des  appuis  qui  pouvaient  seuls  la  garaniir 
contre  les  inconstances  populaires. 
$  10.  Auguste  avait  profité  de  la  lassitude  des  guerres 
7^7.  civiles  pour  obtenir  Taotorité  souveraine  sons  le  titra 
de  prince.  Ainsi  s'exprime  Tacite ,  et  nous  avons  dû 
emprunter  de  ses  traducteurs  le  mot  de  pnncipat , 
pour  désigner  cette  forme  de  gouvernement.  Le  mot  de 
règne  aurait  rappelé  des  idées  de  tout  temps  odieuses 
aux  Romain  à.  SmUone  nous  en  offre  la  preuve  ,  lors» 
qu  il  raconte  le  dessein  formé  par  Caligula  de  r^eter 
le  principat  pour  s'élever  à  la  royaoté*  Car  il  nons 
montre  les  mêmes  courtisans  qui  prodiguaient  leurs 
éloges  à  ses  plus  coupables  attentats ,  résistant  alors 
à  ee  caprice ,  qni  les  eût  entrataiés  dans  une  nrine 
commune,  avec  une  imprudente  tjfrannle* 

Par  les  dispositions  que  les  Romains  avaient  con- 
servées après  deux  priocipats  si  longs  et  si  habiles ,  on 
peut  joger  quelles  étalent  »  au  début  de  oelui  d'Au- 
guste ,  les  susceptibilités  populaires.  Cétait  pour  les 
Tnéna$îer,  que  le  prince  avait  obtenu  sa  désignation 
anticipée  au  consulat  pour  cinq  aos  ;  il  voulait  rendre 
une  nouvelle  démarche  inutile  jusqu'au  moment  où 
il  les  jugerait  calmées.  C  était  la  crainte  de  les  soule- 
ver contre  lui,  qui  lui  avait  fait  limiter  sa  commission 
de  gouvernement  à  un  terme  peu  éloigné  et  à  «ne 
partie  de  l'empire.  Il  avait  même  eu  soin  de  la  res- 
treindre aux  pioviQces,  et  les  provinces»  dit  encore 


Digitized  by  Google 


UYRË  J.  4S 

Tacite,  voyaient  sans  regrets  les  changements  qu'il 
venait  d'introduire,  ou  plutôt  il  leur  en  avait  inspiré 
le  désir,  isomma  de  leur  unique  recoure  contre  la  ty* 
rannie  des  grands  et  les  concussions  jusqu'alors  impu- 
nies des  magistrats. 

Quaat  à  I  autorité  exercée  dan»  Rome ,  Auguite  la 
horoait  constamment  aux  fonctions  accoutumées  du 
consulat.  Bientôt  même  il  annonça  son  départ  pour 
les  Gaules  t  laissant  Agrippa  seul  chargé  des  rênes  du 
ipiu  veroement ,  comme  un  consul  en  Tabsence  de  son 
collègue.  Il  évita  de  les  reprendre,  quoiqu'il  eûl<m- 
$ui le  ajourné  son  départ;  sou»  prétexte  d'une  grave 
indisposition ,  il  s'était  fait  transporter  dans  les  jardins 
de  Mécène*  Nous  le  verrons  ainsi  se  dérolier  aux  re* 
gards  des  républicains ,  pour  dissiper  leurs  ombrages, 
ou  exagérer  la  faiblesse  de  sa  santés  pour  caresser 
leurs  espéranoee- 

Toutefois ,  les  soins  dont  Agrippa  restait  diargé  ne 
CompreuaieiU  qu  une  faible  partie  des  attributions 
consulaires.  C  itaient  les  fonctions  de  police  que  noua 
verrons  bientôt  attribuées  au  préfet  de  Rome.  Aa- 
guste  s'était  réservé  les  a  fia  ires  du  gouvernement  qu'il 
dirigeait ,  secondé  par  Mécène ,  concertant  avec  ce 
sage  ministre  toutes  les  mesures  de  quelqîie  impor*^ 
tance ,  et  surtout  les  plans  d^exécutfon  de  sa  poNttqiw 
extérieure.  On  a  trop  peu  remarqué  les  grandes  vues 
dQBt  elle  était  le  résultat ,  et  qui  n'auraient  pas  per* 
mis  de  mettre  en  question  le  puissant  génie  de  ce 
priuce  ,  si ,  par  sa  prudence  non  moins  admirable  ,  il 
n'en  avait  pas  dissiiiiulé  presque  toujours  l'élévation 
et  Tétendue*  Mous  tenterons  de  la  faire  apprécier  »  en 
la  comparant  à  la  politiciue  qui  était  suivie  avant  cette 
époque ,  et  nous  en  donnerons  uu  premier  exemple 
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dans  les  expéditions  qui  devaient  réonir  i  l*enipire  les  < 

diverses  provinces  de  rillyrie  (1). 
$11.     Le  sénat  avait  procédé  dans  ses  conquêtes  par  de 
^s'*  rapides  invasions;  négligeant  les  pays  montnenx, 
laissant  même  leur  indépendance  aux  peuples  des  • 
Alpes,  qui  désolaient  par  leurs  brigandages  le  nord 
de  l'Italie.  li  voulait  sans  doute  éviter  de  stériles  expé- 
ditions qui  auraient  refroidi  Tardeur  des  soldats  \  et 
justifier  les  levées  anmn  Iles  de  troupes,  qui  entrete- 
naient Tesprit  militaire  des  citoyens.  Mais  cette  poli- 
tique était  aussi  inspirée  par  les  proconsuls ,  qui  pré- 
féraient ,  à  la  guerre  obscure  des  monta^jnes ,  celles 
dont  ils  pouvaient  attendre  du  butin  el  de  la  gloire. 
Jules-César  avait  ainsi  constamment  dédaigné  les 
sauvages  contrées  des  Alpes  ou  de  nilyrie ,  n'aspirant 
qu'à  dépouiller  de  leurs  trésors,  ou  a  remplir  de  ses» 
trophées  les  Gaules ,  la  Germanie  ,  Ttle  de  Bretagne. 
A  peine  triomphant  de  la  guerre  civile ,  il  avait  porté 
ses  regards  sur  la  ligne  de  TEuphrale ,  et  se  proposait 
de  la  franchir,  pour  soumettre,  dans  sa  course  victo- 
rieuse »  les  contrées  qui  la  séparent  de  la  mer  Cas- 
pienne. 

Auguste  suivit  une  politique  toute  contraire ,  même 
avant  d  avoir  abattu  ses  rivaux ,  et  lorsque  ,  pour 
aguerrir  ses  légions ,  il  tentait  de  nouvelles  entre- 
prises. On  le  vit  dès  lors  moins  jaloux  d'exdter  Tar- 
deur  des  citoyens,  en  les  appelant  sous  ses  drapeaux , 
que  d'y  retenir  ses  soldats,  pour  les  attacher  à  sa  per- 
sonne. Peu  sensible  à  la  gloire  des  conquêtes  loin- 
taines, il  pénétrait  dans  les  montajrnes  pour  en  chas- 
ser les  tribus  guerrières  qui  troublaient  la  paix  des 
provinces.  Le  premier  projet  que  lui  inspira  cette 

(I)  T«cit.  Annal.  1  »  1.  Sud.  Calig. , 
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politique  eut  toutefois  de  Téciat  et  de  la  grandeur.  Il 
prèteudait  reculer  jusqu'au  Danube  la  frontière  du 

nord  ,  pour  Funir,  dans  uu  môme  système  de  défense, 
avec  la  frontière  de  Torient  et  avec  celle  de  Toccident 
de  remplre. 

Tel  fut  le  motif  de  l'expédition  qui  précéda  la  guerre 
tentée  en  Sicile  contre  Sextiis  Pompée.  La  conquête 
de  la  Libnrnie  et  de  la  Dalmatie  fut  alors  terminée  ;  la 
Pannonie  subit  le  joug  des  Romains  ;  Toceupation  de 
la  place  forte  de  Sciscia  assura  leur  donniialion  sur 
tout  le  cours  de  la  Save.  Le  succès  de  la  guerre  de  Si- 
cile permit  ensuite  de  reprendre  Texpèdition  qu'elle 
avait  interrompue.  Auguste  porta  ses  armes  dans  la 
Mœsie ,  et  soumit  plusieurs  des  villes  situées  sur  le 
Danube.  Cette  entreprise  si  vaste  ^  et  qu'il  poursuivait 
avec  tant  de  constance ,  lorsque  la  lutte  avec  le  plus 
redoutable  de  ses  rivaux  était  imminente,  atteste 
dans  ses  desseins  une  audace  que  1  on  n'a  point  assez 
remarquée,  fille  faillit  alors  compromettre  sa  for- 
tune ,  car  Tépoque  de  la  rupture  ayant  devancé  ses 
prévisions,  il  fut  contraint  do  rappeler  en  Epire  Télite 
de  son  armée.  Mais  déjà  les  Daces ,  dont  il  avait  me- 
nacé les  établissements  sur  le  Danube ,  avaient  appelé 
aux  armes  leurs  innombrables  tribus,  et  formé  une 
ligue ,  qui  s'était  fortifiée  par  l'accession  de  presque 
tous  les  peuples  de  la  Messie.  Ils  "Offrirent  à  Antoine 
des  secours ,  dont  cet  imprudent  triumvir  se  vanta 
dans  ses  lettres ,  mais  dont  il  ^ne  sut  d'ailleurs  tirer 
aucun  avantage. 

Grassns,  Tunique  rejeton  de  l'ancien  collègue  de 
Jules-César,  était  chargé  de  les  contenir.  Voyant  son 
armée  trop  affaiblie  par  les  détachements  envoyés  en 
Épife^  il  se  replia  sur  les  frontières  de  la  Macédoine  ^ 


SIECLE  ITAUGUSTE. 


où  il  se  maintint  dans  nne  courageiue  dèiiNifife ,  pen- 
dant la  campagne  qne  signalait  aillaiira  la  glorkme 

victoire  d'Actium.  Octave,  lavant  ensnite  pris  pour 
collègue  dans  son  quatrième  consulat ,  et  lui  ayant 
•KToyé  de  nombreux  renforts  »  îi  ramena  le  tbéàtre 
de  la  guerre  dans  la  Mœsie.  Après  une  lutte  longue 
et  sanglante ,  il  fut  enQn  attaqué  par  Deldon  ,  roi  des 
fiastarnes ,  qui  commandait  l'armée  enneif  le ,  et  dont 
la  bimyoure  impétueuse  avait  déjà  ébranlé  ses  cohortes. 
Crassus  s  avance  hors  des  rangs  ,  le  délie  au  combat , 
et  le  tue  de  sa  main.  Ralliant  alors  ses  soldats ,  il  se 
précipite  sur  ces  bordes  que  la  chute  de  leur  général 
«▼ait  consternées  »  et  sa  victoire  décide  teaoeeês  de  lu 
campagne. 

Les  Thraces ,  qui  venaient  d  accéder  à  la  ligue  ^  se 
réunissaient  pour  pénétrer  dans  la  Moesie^  Il  se  met 
en  marche  an  cœur  de  l'hiver ,  les  surprend  m  milieu 
de  leurs  préparatifs,  et  les  contraint  à  demander  la 
paix.  Dès  le  printemps  y  il  comlwttlait  sur  le  Danobe^ 
aidé  par  les  tronpes  nombreuses  du  Rolés ,  l^nit  dëS 
roisDaces,  qui  avait  obLemi  et  voulait  justifier  l'al- 
liance des  Romains.  La  conquête  de  toutes  les  places 
fortes^  qui  commandaient  la  rive  drolté  ^  fbt  le  finfH 
de  cette  glorieuse  campagne. 

Crassus  traversa  le  Danube,  dans  le  sixième  con- 
sulat d  Octave,  poor  secourir  Rol^ ,  que  les  JDaces 
attaquaient,  sons  la  conduite  de Darpte,  miMIte  dn 
leurs  rois.  Il  surprend  lenr  cavalerie ,  la  tej^e  sur 
leurs  bataillons ,  qui  achevaient  de  former  leurs  rangSy 
et,  prolitant  de  cette  confusion  générale,  dMnit  ou 
disperse  leur  nombreuse  armée.  Il  ponrsuît  Bnpls  do 
si  près  y  qu'il  le  réduit  à  chercher  un  asile  dans  une 
forteresse,  dont  ii  s'ouvre  Taccès  par  la  trahison  d'un 
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transfuge.  Dapix ,  au  désespoir  ,  se  perce  de  son  épée. 
Zirax ,  autre  roi  des  Daces ,  qui  avait  déjà  raliié  ieur 
muée 9  prend  la  lùite  aux  approches  de  Cimus,  et 
oourt  solliciter  leifteeoim  des  Scythes.  Crassus  revient 
alors  sur  GeDUcla ,  sa  capilaie ,  qui  dominait  la  rive 
droite  du  Daoube ,  et  dans  laquelle  on  avait  jadis  dé- 
posé les  enseignes  enlevées  par  les  Daces  à  Caîius  An-  ^ 
toDïus ,  collègue  dtô  Gicéron.  La  garnison ,  peu  nom- 
breuse, et  qu  il  priva  de  tout  secours  par  les  navires 
dont  il  avait  couvert  le  Oenve ,  fut  bientét  réduite  à 
eapitnier.  Repassant  alors  le  Danube ,  Il  se  porte  con- 
tre les  Arlaciens  ,  tribus  nombreuses  et  encore  in- 
domptées, les  seules  de  la  Mœsie  qui  n'eussent  pas 
cédé  aux  efforts  de  ses  lieutenants  ;  il  pénétre  dans 
leurs  sauvages  retraites  ,  leur  fait  une  multitude  de 
prisonniers ,  et  par  le  désir  de  les  recouvrer ,  les  ré- 
duit à  demander  la  paix.  Leur  soumission  termina  fa 
cenquèle  de  Tune  des  plus  vastes  provinces  de  fem* 
pire.  LaMœsIe,  dont  on  a  fait  depuis  la  Bulgarie  et  la 
Servie,  s^étendait  en  eûèt  depuis  le  Pont-Ëu&in ,  d'un 
o6té  sur  les  frontières  de  la  Thrace  et  de  la  Macé- 
doine y  et  de  l'autre  sur  les  rives  du  Dannbei  jusqu'au 
confluent  de  ce  fleuve  avec  la  Save. 

Le  vainqneur  des  Daces  arriva  aux  portes  de  Kome 
pen  de  Jours  aTanrt  le  départ  d'Auguste  pour  les  Gau- 
le», réclamant  le  prix  de  ses  exploits,  dignes  des  plus 
beaux  temps  de  la  république.  Mais,  sous  la  républi- 
qne,  il  aurait  offert  les  dépouilles  oplmes,  honneur 
niroetsifrnalé ,  privilège  do  inroeonsul  qui  avait  tué  de 
sa  main  le  général  ennomi.  Il  ne  put  même  obtenir  la 
confirmation  du  surnom  d'ùnfierator,  qui  lui  avait  été 
dMérè  par  ses  soldats.  Augnste  prit  seul  ce  surnom 
qn'tt  voulait  se  réserver  désormais  y  pour  le  confondre 
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avec  son  prénom  héréditaire.  Toujours  attentif  à  voi- 
ler y  sous  des  Doms  familiers  aux  Romains,  les  déve- 
loppements de  sa  puissanee,  il  avail  destiné  ce  titre, 
si  prodigué  sous  Ja  république  ,  à  établir  d'abord,  et, 
daos  la  suite,  à  désigner  le  gouvernement  qu'il  fon- 
dait sur  ses  ruines. 
'  Le  triomphe  sur  les  Thraces ,  sur  les  Mceslens ,  et 
bui  les  populations  si  guerrières  des  Daces  ,  que  Ton 
désignait  encore  sous  leur  ancien  nom  de  Gètes ,  fut 
le  seul  prix  des  victoires  de  Grassus.  Ce  triomphe , 
qu'il  célébra  dans  le  mois  de  juillet ,  excita  des  trans- 
ports uiiauimes  par  le  grand  nombre  et  la  haute  sta- 
ture des  chefs  captifs ,  qui  précédaient  le  char  du  vain* 
qneur  ;  par  Téclat  sauvage  de  leurs  riches  dépouilles  ; 
par  les  images  du  Danube  et  des  villes  opulentes  dont 
la  conquête  avait  afTcrmi  sur  les  rives  de  ce  lleuve  la 
domination  des  Romains.  Crassus ,  depuis  ce  momeni, 
cessa  d'être  appelé  au  commandement  des  armées  ; 
réduit  à  voir  se  flétrir,  dans  les  tristes  voluptés  de 
Topulence,  des  lauriers  qu'il  ne  devait  plus  avoir  loc- 
caslon  de  renouveler. 

j  12  ^^^ï  conquête  des  provinces  de  illlyrie  jusqu  au 
787.  Danube >  fruit  de  ces  brillantes  expéditions,  et  que 
des  guenres ,  non  moins  glorieuses  »  devaient  affermir 
dans  le  cours  de  son  principal,  Auguste  avait  fait 
de  la  frontière  du  nord  le  boulevard  de  Tenifiire.  Le 
projet  qu  il  avait  conçu  eu  même  temps  pour  la  fron- 
tière établie  sur  la  ligne  du  Ahin  off^  une  nouvelle 
preuve  de  cette  haute  prévoyance ,  qui  le  rendait  si 
digne  de  présider  aux  destinées  du  peuple-roi. 

Les  Romains  ne  se  croyaient  menacés  que  sur  la  li- 
gne de  l'Euphrate  ;  rabaissenmt  des  Parthes  leur 
paraissait  suifire  pour  garantir  la  sécurité  de  leurs 
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frontières.  Celte  opinion  ,  jadis  établie  par  la  catas- 
Uropbe  de  CraasuSi  avait  été  confirmée  par  leurs  vic- 
toires SOT  AntoiDe,  fugitif  de  la  Médie.  Noos  verrons 
dans  quel  motif  politique  Auguste  l'avait  accréditée. 
Mais  il  ne  partageait  pas  les  préventions  inspirées  par 
des  succès  que  les  Parthes  devaient  uniquement  à  la 
témérité  de  leurs  adversaires;  il  avait  même  remar- 
qué leur  décadence  rapide,  commune  à  tous  les  peu- 
ples qui  ne  font  pas  concourir  les  progrès  de  leur 
civilisation  avec  Faccroissement  de  leur  territoire.  Il 
avait  vu  dans  les  deux  eaipires ,  êgaleiiiiul  en  proie  à 
des  divisions  intestines,  les  Romains  y  puiser  une  vi- 
gueur nouvelle ,  les  Parthes  en  être  accablés.  L'épui- 
sement de  ces  peuples  Tarait  surtout  frappé,  lorsque, 
à  son  retour  de  l  Égypte,  il  s'était  porté  sur  l  Eu- 
pbrate ,  et  cette  frontière  lui  avait  paru ,  dés  ce  mo- 
ment ,  hors  de  toute  atteinte* 

La  frontière  du  Rhiu  lui  causait  de  plus  grandes  et 
de  bien  plus  justes  alarmes.  Les  Germains,  qui  la  me- 
naçaient ,  dédaignaient  les  lâches  usages  des  peuples 
de  rOrient,  leurs  flèches,  lancées  de  loin,  et  leurs 
fuites  simulées.  Ils  se  conliaient  dans  le  glaive  de  leurs 
guerriers,  qui  engageaient  le  combat  de  pied  ferme , 
et  dont  le  choc  intrépide  avait  souvent  déconcerté  les 
plus  braves  légionnaires.  Peu  instruits ,  à  la  vérité, 
dans  l'art  de  la  guerre ,  ne  sachant  que  se  ranger  en 
tribus  et  en  familles,  et  se  former  en  coin  pour  en- 
foncer Tenneml,  ils  ne  pouvaient  reprendre  leurs 
rangs  une  fois  rompus ,  ni  rétablir  le  combat  par  d'ha- 
biles manœuvres.  Mais  le  déshonneur  qu'ils  atta- 
chaient à  la  perte  de  leur  bouclier,  et  leur  fidélité 
aux  chefs  qu'ils  s  étaient  choisis ,  leur  tenaient  Heu 
de  discipline.  Leur  adresse  sans  cesse  exercée  >  et  une 
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vigueur  de  corps  presque  sans  exemple ,  suppléaie&l 

à  la  faiblesse  de  leurs  armes.  Quoique  étrangers  aux 
arts  des  Komam»,  les  progrès  déjà  irès*sensibles  de 
leur  dvilisation  pouvaieuties  rendre  trôs-redovilables. 

Plusieurs  ligues  s'étaieut  fornéei  eiitfe  ce  grand 
nombre  de  peuples  indépendants  répandus  sur  leur 
vasle  territoire.  Les  deux  principales  étaient  la  ligue 
des.Suéves  et  celle  des  Sicambres.  La  ligue  des  Suèetes 
s'étendait  sur  le  cours  de  l'Elbe  jusqu'à  la  Yindélicie  ; 
la  ligue  des  Sicambres  avait  pour  centre  le  pays,  connu 
depuis  sous  le  nom  de  Westpbalie.  Les  Romains  ne  les 
distinguaient  pas  encore  :  leors  premières  lottes  ayant 
èië  engagées  contre  les  Suèves  ,  ils  avaient  continué 
à  désigner  sous  ce  nom  tous  lesGermains  qui  Tenaient 
provoquer  des  soulèvements  ou  étendre  leors  ravages 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Un  affront  imprimé  à  leurs 
aigles  va  bientôt  ûiauifester  i  existence  de  la  ligue  des 
Sicambres. 

Auguste  voulait  affiarmlr  la  soumission  des  pro- 
vinces de  l  Occident,  avant  d'attaquer  ces  redoutables 
adversaires ,  et  ses  expéditions  avaient  d  abord  eu 
pour  objet  de  réprimer  dans  les  Gaules  les  soulève- 
ments excités  par  les  Suèves.  Il  les  avait  commencées 
au  temps  du  triumvirat ,  lorsque  les  Aquitains  avaient 
traversé  la  Loire  pour  se  réunir  avec  un  corps  nom- 
breux de  Suèves  qui  s'avan$ait  pour  les  secourir.  Plu- 
sieurs des  légions  qu'il  destinait  à  la  guerre  déjà  com- 
mencée en  Sicile  contre  Sexlus  Pompée ,  quittèrent 
alors  les  c6les  de  riiaiie  pour  renforcer  Tarmèe  des 
Gaules.  Agrippa  »  qui  les  commandait,  vainquit  les 
Aquitains  dans  plusieurs  combats ,  leur  imposa  la 
paix ,  et,  poursuivant  au  delà  du  Kbin  les  Suèves  fu- 
gitife ,  les  réduisit  à  ehercber  un  asile  au  fond  de 
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Mrssâavages  fdrèts.  La  terreur  qull  avait  répandue, 

maintiDl  les  Gaules  dans  la  soumission  jusqu'au  temps 
de  la  gtierre  contre  Antoine.  Les  Morins  et  ies  autres 
Belges  des  côtes  de  TOcéan  prirent  alors  les  arnles. 
Nom  ayons  TU  Gairinas  triotnpbant  de  ces  peuples ,  le 
même  jour  où  s'était  célébré  le  second  des  triomphes 
d'Octave. 

Cependant  le  corps  auxlHaIré  des  Suèves,  repilé 

sur  les  bords  du  Rhin  .  avait  reçu  des  renforts ,  et  fait 
armer  eti  sa  faveur  ies  Trévires  et  tous  leurs  voisins. 
NdUnius  Gallus ,  qui  succédait  à  Garrinas ,  ie  força  de 
repàâser  le  fleuve ,  et  rétablit  la  paix  dans  la  Belprîque. 
Mais  les  Aquitains  s'étaient  soulevés,  enliardis  par 
réloignement  des  légions ,  et  la  plupart  des  peuples 
voldibs  se  disposaient  à  les  seconder.  Ces  dangereux 
mouvements  avaient  répandu  Talarmedans  les  Gau- 
les, lorsqu'on  apprit  que  plusieurs  des  légions  qui  ve- 
naient de  triompher  dans  TÉpire,  formaient  leur 
câibp  tfUprés  de  Lyon ,  et  que  Messala  était  arrivé 
pour  les  commander. 

Messala ,  resté  le  chef  des  républicains  après  leur 
défaite  sous  Philippes ,  et  qui  traita  pour  eux  avec 
Auguste ,  lui  avait  ensuite  rendA  d*éminents  services.' 
Gomme  ce  prince  lui  témoignait  qu'il  n'eut  pas  espéré 
un  si  noble  dévouement  de  l'ancien  ami  de  Brutus  : 
«  ITen  soyez  pas  surpris,  dit  Messala;  j'ai  toujours 
siiivi  le  parti  le  plus  juste.  »  Cette  réponse  le  toucha 
Vivement.  Elle  exprimait  un  motif  de  soumission 
pèur  tout  ce  qui  restait  encore  de  généreux  citoyens  : 
la  conviction  quHfs  devaient ,  pour  étouffer  la  démo- 
cratie militaire,  se  réunir  sons  un  chef  unique,  et 
qu'Antoine  ne  méritait  pas  la  préférence. 

ttfessftia,  choisi  par  Auguste  pour  son  collègue  dans 
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son  cioquième  consulat ,  venait  d'être  remplacé  |»ar 
Apuléius ,  et  d'être  nommé  proconsul  de  FAquitaîne. 

Prévenant  Tarrivéc  des  troupes  levées  sur  les  bords  de 
la  Loire  en  faveur  des  révoltés  »  ii  remporta  sur  eux 
une  victoire  complète,  et,  traversant  aussitôt  cette 
rivière ,  il  força  leurs  alliés  à  implorer  sa  clémence. 

Au  printemps  de  l'année  suivautc,  les  Aquilains, 
qui  sétaient  renforcés  par  un  grand  nombre  de  mon- 
tagnards des  Pyrénées ,  vinrent  former  leur  camp  sur 
les  bords  de  la  (iaronne.  Mai?^,  au  seul  bruit  de  l'ar- 
rivée de  Messâla,  ils  prirent  la  fuite  au  delà  du  fleuve, 
dont  ils  n'osèrent  pas  même  lui  disputer  le  passage. 
Atteints  sur  les  rives  de  TAdour,  ifs  furent  taillés  en 
pièces ,  et  la  prise  de  Tarbes  terinina  la  guerre. 

Ces  exploits ,  que  devait  célébrer  le  poëte  Tibulle, 
qui  servait  alors  sous  ses  drapeaux ,  obtinrent  à  Mes- 
sala  le  Iriomphe.  Mais,  ni  les  litres  déjà  acquis  à  la 
reconnaissance  du  prince  .  ni  ses  nouveaux  services , 
ne  purent  Texempter  de  la  destinée  commune  aux 
généraux  qui  s'étaient  Illustrés  dans  les  guerres  pré- 
cédentes. Encore  à  la  fleur  de  son  Ajre ,  il  devait  ter- 
miner sa  carrière  militaire  par  le  Iriouiphe  qu'il  célé- 
bra dans  Rome ,  vers  la  fin  de  septembre  de  celte 
année. 

Auguste  venait  alors  d'eu  partir  pour  se  rendre  à 
Narbonne ,  où  rassemblée  générale  des  Gaules  était 
convoquée.  Cette  assemblée  avait  surtout  pour  objet 
de  régler  la  perception  ^  tributs.  Plusieurs  lois,  qui 
devaient  favoriser  les  progrès  de  la  ci  vilisation  ,  y  fu- 
rent aussi  portées,  dont  I  une  déclarait  que  tout  Gau- 
lois qui  recevrait  le  titre  de  citoyen  romain  ^  renon- 
cerait au  culte  des  druides.  L'inducace  de  cette  loi  fut 
si  puissante  que,  d^  la  tin  du  priocipat  d'Auguste , 
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ce«  barbai  es  superstitions  étaient  déjà  reléguées , 
ainsi  que  la  langue  des  Celtes ,  dans  les  dernières  clas- 
ses du  peuple. 

Cependant,  plusieurs  lê^jions  et  une  tluUu  nom- 
breuse y  réunies  sur  les  côtes  de  l  OcédOy  préparaient 
une  descente  dans  la  Bretagne.  Auguste  paraissait  dé- 
cidé à  tirer  vengeance  de  ces  insulaires.  Mais  sa  faci- 
lité à  accepter  leurs  souuiissioiis  }»rouva  qu  il  avait 
vpuiu  seulement  les  effrayer  et  taire  cesser  leurs  bri- 
gandages. D'autres  desseins  réclamaient  ailleurs  sa 
présence  :  avant  d'entreprendre  la  guerre  qui  devait 
ramener  la  sécurité  sur  la  frouliere  du  Rhin  ,  il  vou- 
lait sulquguer  les  peuples  encore  indépendants  des 
Alpes  et  ceux  des  Pyrénées.  Décidé  pour  cette  dernière 
expédition  jiar  un  soulèvement  dans  le  nord  de  1  Es- 
pagne ,  il  partit  sans  délai  pour  Tarragone. 

Les  peuples  du  nord  de  TEspagne  n'étaient  pas  $  15. 
seulement  dangereux  par  leur  audace.  Le  grand  nom-  ts*- 
bre  de  volontaires  qui  accouraient  des  pays  voisins 
pour  grossir  leurs  rangs ,  faisait  craindre  que  le  feu 
de  la  révolte  ne  s'étendtt  à  toute  la  Péninsule  Tou- 
tefois, TEspague  n'avait  opposé  jadis  qu'une  faible 
résistance  au  joug  imposé  par  les  Romains.  Mais ,  dit 
Florus ,  elle  semblait  apprendre  le  secret  de  ses  for- 
ces par  ses  défaites.  Vaincue  par  surprise ,  au  temps 
des  guerres  puniques ,  la  catastrophe  des  deux  Sci- 
pton  signala  son  réveil.  Elle  lut  pendant  vingt  ans 
victorieuse  sous  la  conduite  de  Viriathus  ;  Numance , 
une  de  ses  villes ,  réduisît  le  sénat  à  violer  la  foi  pu- 
blique, engagée  par  la  paix  houleuse  qui  avait  sauvé 
ses  légions.  Après  avoir  ainsi ,  pendant  deux  siècles, 
rejeté  la  domination  de  Rome ,  TEspagne ,  guidée  par 
Sertorius,  faillit  à  devenir  sa  rivale.  Privée  de  ce 
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grand  capitaine  i»ar  une  infime  perfidie ,  elle  suc- 
comba  sous  les  efforts  de  Pompée  ;  se  reteva ,  pour 

offrir  à  Jules-César  1  occasion  d'obtenir  trois  fois  le 
trtomptie  ;  fourpii ,  malgré  tant  de  pertes  «  à  Sextus 
Pompée ,  des  secours  qui  pouvaient  rendre  au  parti 
conjurés  sa  prépondérance.  Découragée  par  T^- 
bandou  de  celui  dont  elle  avait  relevé  la  forMuie, 
puisée  par  les  sanglantes  victoires  de  Gaivious ,  Itw* 
tenant  d^Octave ,  elle  avait  enfin  accepté  le  décret  du 
sénat  qui  consacrait  sa  soumissioA  en  lui  doonaiit 
une  ère  nouvelle. 

Mais  le  nord  de  cette  lielliquonse  contrée  résistait 
encore  ,  et  les  Cantabi  cs  surtout  avaient  refusé  d  ac- 
cepteç  la  paix-  Fiers  d'avoir  jadis  formé  les  plus  bra- 
ves cobortes  de  Sertorius»  et  secondé  ensuite  le$ 
efforts  des  Aquitainli  contre  Jules^Gèsar,  ils  oflfralent 
à  tous  les  ennemis  des  Ro mains  un  asile  dans  leurs 
montagnes.  Ils  en  sortirent  au  temps  de  la  rupture 
avec  Antoine ,  et  »  traversant  les  ruiaes  de  Nnmançe, 
occupèrent  plusieurs  contrées  de  la  Celtibérie.  Lors- 
que  Octave  revint  d  Egypte ,  Tani  us  fut  envoyé  pour 
cette  guerre,  appelée  de  leur  nom  guerre  cant^ri'- 
que.  Après  deux  pénibles  campagnes  et  d^  sanglantes 
victoires ,  il  venait  enfin  de  les  rejeter  dans  leurs 
montagnes,  et  avait  repris  la  route  de  Aome,  où  il 
était  désigné  pour  le  consulat.  Apuiéius»  qui  arrivait 
pour  lui  succéder,  apprend  que  ses  quartiers  sont  déjà 
assaillis  par  les  Cantabres.  11  réunit  en  bâte  son  armée, 
t^Ule  eu  pièces  leurs  corps  dispei:âés ,  et ,  (eur  coupant 
ia^  retraite ,  les  contraint  d'engager  une  action  géné- 
rale. Après  une  victoire  longtemps  députée ,  il  les 
poursuit  au  sein  de  leurs  montagnes ,  ruine  leurs  ha- 
bMalions,  ramène  une  multitude  de  prisonniers,  et 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I. 


55 


fe  vânlait  d'aifoir  anéanti  ce  peuple  Intrépide  par  une 

campagne  si  désastreuse.  Mais ,  tandis  qu  il  céitbi  ait 
à  Rome  le  triomphe  qu  elte  lui  avait  mérité,  les  Can- 
labiés  attaquaient  avec  farenr  les  Vaocceens ,  qui  lui 
avatent  Iburnl  des  secours ,  et  tes  auraient  accablés , 
si  le  lieutenant  du  iiroconsiil  n'était  pas  arrivé  à  temps 
pour  leur  arracher  la  victoire.  C  était  la  nouvelle  de 
cet  audacieux  Boaléveinent  qm  avait  décidé  Auguste 
à  partir  pour  Tarra^onc.  Il  signala  l'importance  de 
cette  guerre  par  1  oiiverture  des  portes  du  temple  de 
Janua;  pennadé,  dltOrose^que  le  fruit  de  tout  le 
sang  versé  par  les  Rottiabis  en  Espagne  serait  perdu, 
s  il  n'obtenait  pas  la  soumission  des  Cantabres. 

11  était  dans  Tarragone  au  V  janvier  de  l'an 
7âft  de  ilonie,  et  y  prit  possession  de  son  huitième 
consulat ,  tandis  que  Taurus ,  son  collègue ,  recevait 
a  Rome  les  rênes  du  gouvernement ,  des  mains  d'A- 
grippa.  Des  forces  considérables  avaient  été  réunies 
dans  un  camp  formé  sous  Tarragone  pour  la  guerre , 
qui  fut  entreprise  celle  année  même,  d  après  les  récits 
de  Dion ,  quoique  cette  historien  en  ait  igourné  Tou- 
veriure  à  rannée  suivante. 

Auguste  ouvrit  la  eampagne  par  la  prise  de  Sé- 
gisama ,  peu  éloignée  des  sources  de  l'Èbre ,  place 
forte ,  que  les  Cantabres  ne  surent  pas  défendre ,  et 
qui  devait  être  le  centre  de  ses  opérattons.  Partageant 
ensuite  son  armée  en  trois  divisions ,  il  s  avança  dans 
les  montagnes ,  harcelé  par  les  Cantabres ,  qui  pëné- 
traîMt  avec  une  extrême  agilité  à  travers  ses  flancs , 
lorsqu'ils  les  voyaient  rompus  par  les  aspérités  du 
terrain  ,  et  qui  se  dispersaient  avec  la  même  prompti- 
tude. Ses  légionnaires  s  épuisaient  dans  ces  combats 
nMwtricars  aans  cesse  renouvelés  ;  des  rochers  arldeSi 
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retardaient  leur  marche  et  leur  rendaient  les  ardeurs 
d*un  soleil  brûlant  intotérables;  la  disette  des  vîTre» 

achevait  de  les  rebuter.  Sa  constance  les  souliot  néan- 
moiûâ  jusqu'à  l'arrivée  des  approvisionnements,  qu'il 
fit  venir  à  grands  frais  de  l'Aquitaine  par  les  t^rénées, 
et  des  corps  nombreux  de  frondeurs  et  d'archers ,  qui 
couvrirent  les  ilancs  de  ses  divisions. 

Mais,  tandis  qu'il  ranimait  ainsi  les  couragiBsaiMtiiis 
dans  son  armée,  lui-même  succombait  à  Texoès  des 
fatigues  et  au  dépit  de  voir  se  prolon^M^r  cette  lutte  si 
inégale.  Une  maladies  plus  sérieuse  que  sesfréquMites 
indisiKMitionSy  et  qui  TobUgea  de  se  Caire  transporter  à 
Tarragone  ,  offrit  bientôt  des  symptômes  s!  graves , 
que  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  au  loin  et  pai  viut 
jusqu'à  Rome.  Les  alarmes  unanimes  des  citoyens  lui 
prouvèrent  qu*il  avait  rempli  le  plus  ardent  de  ses 
vœux ,  et  que  sa  conservation  paraissait  désormais  le 
gage  de  la  sécurité  publique. 

Sa  retraite  avait  cependant  favorisé  le  succès  de  son 
expédition.  Les  Gantabres,  énorgueillls  de  leur  résis- 
tance victorieuse  à  l'empereur  en  personne ,  ne  mon- 
trèrent que  du  mépris  pour  Antistius  son  lieutenant , 
et  ce  vieux  guerrier  s'ètant  retiré ,  avec  une  crainte 
afTectée ,  sous  Tabri  de  ses  retrancbements ,  ils  se  pré- 
cipitèrent pour  les  forcer.  Mis  en  dérouie  par  une 
vigoureuse  sortie  des  légions ,  ils  se  rallièrent  et  dîs^ 
putèrenl  longtemps  la  victoire.  Réduits  enfin  à  un 
petit  nombre  de  braves,  ils  se  débandèrent  pour  cher- 
cher un  asile  sur  le  mont  Yindius.  Antistius  les  ùi 
cerner  par  des  postes  fortifiés ,  les  dompta  par  la  fa- 
mipc  et  les  reçut  à  discrétion.  Il  porta  ensuite  le  ra- 
vage dans  ces  contrées  presque  désertes ,  dont  les 
infortunés  habitants  s'étaient  réfugiés  dans  des  lieux 
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ÎDAcoettibles ,  contemplant  avec  terreur  les  flammes 

qui  les  entouraient,  et  les  tristes  débris  de  leurs  lia- 
bitations  dévastées  (1). 

Cependant  la  santé  d'Auguste  s'était  rafiermie  $  i^* 
par  les  fraîcheurs  de  Tautomne,  lorsque,  le  pre- 
mier  janvier  de  Tan  7-29  de  Rome ,  il  prit ,  a  1  arra-  . 
gone ,  possession  de  son  neuvième  consulat.  Sod  col- 
léfuetSilanus  avait  reçu  le  gonvemement  de  Rome, 
et  son  nom  ne  frappait  les  oreilles  des  citoyens ,  que 
par  la  lecture  des  dépêches  qui  instruisaient  le  consul 
des  victoires,  remportées  au  loin  sous  sa  conduite  ou 
sons  ses  auspices.  De  formidables  préparatife  annon- 
çaient soii  fei  me  dessein  de  terminer  la  guerre  dans 
cette  campagne.  Agrippa,  qui  venait  d'amener  de 
nmveiles  trovpes,  reçut  le  commandement  général. 
L'une  des  armées  était  sous  les  ordres  de  Garisius, 
envoyé  conime  propréteur  en  Lusitanie.  La  seconde 
obéissait  à  Antistius ,  nommé  propréteur  de  la  Tarra- 
gonalse.  La  principale  armée,  conduite  par  Agrippa, 
se  hâta,  aux  premiers  heaux  jours,  de  reprendre  les 
hostilités.  ' 

Les  Gantabres,  trop  certains  de  succomber,  vou- 
lurent du  moins  bonorer  leur  cbute  par  des  attaques 
désespérées.  Cette  impuissante  bravoure  acheva  d'é- 
puiser leurs  forces.  Réduits  à  un  petit  nombre ,  et 
contraints  à  se  renfermer  dans  la  forteresse  d*Ara- 
cillum ,  ils  y  furent  emportés  d'assaut  et  presque  lous 
massaorés.  Les  faibles  débris  de  cette  nation  infor- 
tunée se  rendirent  enfin  à  discrétion.  Geux  des  guer- 
iiers  qui  avaient  survécu  à  tant  de  défaites,  furent 
établis  dans  les  plaines,  avec  défense  de  relever  leuw 
liabitations  dans  les  montagnes. 

(1)  Dion,L.  m  Florus,  IV,  12  Suél ,  Aug.,  20('12A.  S(rab.*Jir.  IJL 
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On  ne  peal  considérer  sans  aëmirntfon  celte  Intte , 

si  longtemps  soutenue  conlre  la  toute-puissance  ro- 
maîDe,  par  un  faible  peuple ,  dont  k  t^rUoiie  ne 
comprenait  que  la  Biscaye  actnelle  et  qneljnes  can- 
tons de  la  Navarre  ou  de  la  Vieille  Castille.  Les  autres 
peuples  du  nord  de  1  Espag^ne ,  les  Asturos  et  les  Cal- 
laïques  ne  prirent  les  armes  qne  eetle  année.  Tnm 
également  dignes  de  la  liberté  par  lenr  covnge,  de- 
vaient la  perdre  par  leur  di^sunion. 

Les  Astures  ne  commencèrent  leurs  préparalifs 
qn'ao  mUieii  du  prinlenqiêy  et  loisqne  déjà  leur  secfel 
était  connu  des  Romains  par  la  trahison  des  Trigs»- 
cîens,  leurs  alliés.  Carisius,  accouru  sur-le-cliamp  de 
la  Lusitania,  surprend  lenr  «née»  dàfisée  en  traie 
corpa,  et  qui  acheyait  de  se  rènnir  aor  les  rites  do 
fleuve  Astura.  Resté  vainqueur  après  un  combat  long 
et  opiniâtre,  il  torme  le  siège  de  Lancia,  leur  capitale» 
appelée  depuis  Onédo .  et  l'«nporte  par  un  aasant 
général.  Ses  soldats  prenaient  en  main  des  (lambeaux 
pour  la  réduire  en  cendres  ;  Carisius  la  sauva  de  leur 
ftireur.  Sa  clémence  toucha  les  Astures ,  et  amena  des 
offres  de  soumission  qu'il  avait  l'ordre  secret  d'ac- 
cueillir. Mais,  en  vertu  des  mêmes  instructions,  il 
les  contraignit  ensuite  à  fouiller,  pour  leurs  vain- 
queurs,  les  mines  de  leur  pays.  Cet  abus  de  In  m* 
toire  devrit  bientèt  provoquer  des  sonléveoMstn  et 
attirer  sur  eux  de  nouveaux  désastres. 

LesCallaïques^  attaqués  dans  la  Galice  »  portàmt 
à  leur  tour  la  peine  de  leur  imprévoyance.  Vainement 
ils  avaient  jjrossi  leurs  rangs  des  Canlahres  et  des 
Asturesiugitifs  ;  ils  ne  purent  soutenir  Teffort  combiné 
des  trois  lieutenants  d'Auguste.  RMiiglés ,  après  leur 
défailf,  sur  le  mont  Médullius,  dans  le  voisinage  des 
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sources  du  Minlio  ,  ils  se  flattaieiil  d  y  prolonger  leur 
résifttaiice.  Mai»  Auguste  lit  creu&er  autour  de  cemoot, 
«nrttadévelo|ipeineDtde<iuiiiie  mille  pas^desligneiqui 
en  fermèrent  tentes  lestaueg.  Après  avoir  tenté  vaine- 
ment de  les  forcer,  et  consommé  loiiles  leurs  provisions, 
lia  ciiercbèrent  dans  la  mort  un  dernier  asiie  contre  ia 
servitude.  A  la  suite  d'un  grend  festin ,  les  uns  entas^ 
sèrent  sur  des  bûchers  leurs  armes  et  leurs  trésors ,  el 
périrent  au  milieu  des  flammes  ;  les  autres  s'entre- 
tuèrent  daiis  des  eombikts  singuliers  ;  les  femmes  je* 
lèrent  leurs  enfa^nts  du  haut  des  rocbers ,  et  se  prèoî- 
pitèrenl  après  eux.  Tous  les  eiforls  des  Romains  ne 
{lurent en  arracber  au  trépas  qu  un  petit  nombre.  Mais 
leurs  prisonniers  étaient  animés  de  la  même  foreur. 
La  plupart  avalèrent  un  poison  sijriitil ,  exprimé  de 
i  if ,  et  dont  les  giiet  riers  iaisaient  usage,  lorsque  le 
el^f ,  auquel  il&  avaiej(|t  juré,  de  ne  pas  survivre ,  pè* 
rissait  dans  un  combat.  Un  jeune  homme ,  qui  avait 
dérobé  1  épôc  d  un  léfîionnaire ,  immola  ,  par  Tordre 
de  SOA  père ,  toute  sa  famille ,  et  sq  trappa  lui-même 
swr  lenni  corps  expirants.  Après  ceascànesdéptorabieft, 
les  Romains  pénétrèrent  dans  les  montagnes,  ponr  dé- 
truire lous  les  villages  et  traosporler  dans  les  plaines 
tous  leurs  habitants. 

Ainsi  fut  obtenue ,  après  cinq  ans  d'une  bèroïqi^ 
résistance ,  la  soumission  des  peuples  qui  s'étalent 
iuaiuleuus  indépendants  à  1  abi  i  des  cLaiiu  s  des  Pyré- 
nèçs.  Auguste  n  avait  plus  à  sulyuguer  que  les  nations 
sauvages  de  la  partie  des  Alpes,  qui  séparait  les  Gaules 
de  l'Italie.  Ces  expéditions,  déjà  commencées,  avaient 
ensuite  été  suspendues  ;  les  Salasses  ,  qui  occupaient 
bt  vaUée  d'Aost  et  les  pays  escarpés  dont  elle  formait 
le  centre  ^  venaient  de  le  provoquer  à  les  reprendre. 


60  S1ëCL£  D'A(iGUST£. 

Ils  avaient  paru  cétiei  aux  elïbrts  d'Antislius,  qui  avait 
préludé ,  daos  ces  montagnes ,  à  ses  victoires  sur  les 
Cantabres ,  et  de  Messala ,  dont  ils  avalent  imploré 
la  clémence ,  après  une  sanglante  défaite.  Mais  ils  ou- 
bliaient bienUk  leurs  perles  et  leurs  promesses.  Ré- 
cemment encore^  ils  avaient  enlevé  on  convoi  d'armes 
et  de  munitions,  destiné  à  l'armée  d*Espagne. 

Varron  ,  chaiijjé  de  punir  celte  insulte,  mit  en  dé- 
route leur  armée  qui  couvrait  les  défilés ,  et ,  coupant 
la  retraite  anx  foyards,  Textermina  presque  tout 
entière.  Les  Salasses ,  frappés  de  terrenr ,  ayant  offert 
leurs  soumissions  ,  il  se  contenta  d'exiger  des  otages 
et  de  rétablir  les  tributs.  Mais  cette  paix,  si  facilement 
accordée ,  n'était  qu  nne  odieuse  perfidie.  Lorsqu'il 
les  vit  tous  rentrés  dans  leurs  habitations ,  sous  pré- 
texte d'assurer  la  perception  des  tributs,  il  dispersa 
dans  le  pays  les  divers  corps  de  son  armée ,  avec  des 
ordres  secrets  qui  devaient  être  exécutés  le  même 
jour.  1  ous  les  habitants  furent  saisis  et  conduits  en- 
chaînés à  Eporedia.  Trente-six  mille  de  toutâge  et  de 
tout  sexe  furent  vendus  comme  esclaves.  Les  plus 
braves  guerriers ,  au  nombre  d'environ  huit  mille , 
fureut  ensuite  mis  en  vente,  sous  la  condition  qu  ils 
ne  pourraient  pas  être  atlVanchis  de  vingt  ans,  et  qu'ils  . 
seraient  emmenés  dans  des  pays  éloignés. 
$  15.  La  glorieuse  issue  de  la  guerre  Cantabrique  fut 
^  signalée  ,  à  Rome ,  par  la  clôture  du  temple  de  Janus, 
et ,  dans  le  camp  formé  sous  Tarragone ,  par  le  sur- 
nom ^* Iniperaior  y  qu^Auguste  prit  pour  la  septième 
fois.  Marccllus  et  Tibère  ,  qui  venaient  de  faire  leurs 
premières  armes  comme  tribuns  de  légion,  obtinrent, 
dans  la  revue  générale  »  les  décorations  dont  ils  s'é- 
talent  rendus  dignes  |>ar  leur  brillante  rivalité  dans 
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\e$  coinliab  »  et  donoèreui  ensuite  de»  jeux  mililaires 
quHis  présidèrent  Cour  à  tour ,  suivant  les  formesusH 
tées  à  Rome  pour  les  jeux  des  Ediles  Cui  ules.  Les 
corps  auxiliaires  qu'Auguste  avait  levés  dans  les  autres 
contrées  de  FEspagne  »  reçurent  le  droit  de  cité  ro- 
maine ,  et  furent  incorporés  dans  ses  légions.  L'élite 
de  ces  soldats  forma  sa  cohorte  prèlorieiiue  espagnole* 
Plusieurs  décrets  du  sénat  avaient  été  rendus  en 
rhonneur  d* Auguste,  pour  célébrer  la  soumission  de 
l  Espagne.  Il  n  jiondit  par  de  vagues  remercîments , 
voulant  éluder  de  s'en  expliquer  avant  son  retour.  Un 
autre  décret  ^  en  mémoire  de  la  cruelle  vengeance 
exercée  sur  les  Salasses ,  avait  ordonné  Térectlon  d*Qn 
trophée  sur  les  Alpes ,  en  I  honneur  d'Auguste.  Ce 
prince  Taccepta ,  mais  il  demanda  que  l'exécution  en 
fât  ajournée  à  Tépoque  où  tous  les  autres  peuples  des 

Alpes  auraient  subi  le  jou^  des  Romains. 
.  Le  dernier  des  décrels  rendus  alors  en  Thonneur 
d*  Auguste ,  avait  pour  objet  le  début  die  lune  des  en- 
treprises qui  devaient  le  plus  illustrer  son  principat. 
Celte  même  année  où  il  s  èUU  souslrait  à  tous  les  re- 
gards »  dans  les  jardins  de  Mécène ,  il  avait  lait  dresser 
des  plans  pour  réparer  ou  pour  compléter  les  voies 
publiques  de  lltalie.  La  restauration  de  la  voie  Fia- 
minîenne  lui  étant  échue  ^  il  y  avait  employé  un  si 
grand  nombre  d^ouvriers ,  qu'il  Tavait  terminée  en 
quelques  mois. 

Les  travaux  des  autres  routes  avaient  été  répartis 
entre  plusieurs  des  généraux  qui  venaient  de  vaincre 
sous  ses  auspices»  et  qu'il  avait  autorisés  à  y  consacrer 
le  produit  des  dépouilles  ennemies.  Ce  fut  avec  les 
trésors  rapportés  de  l  Aqui laine  que  Messala  construi- 
sit les  routes  d'Albe  et  de  Tusculum.  D'autres  gêné* 
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ranxt  pliw  riclieft  de  biens  que  de  gloire,  dèpenaèretit 
onetiirrtfede  leur  fbrtUDe,  pour  donner  une  plushaute 

idée  do  leurs  exploits.  Ceux  qui  ne  pouvaient  subve- 
nir à  ces  dépenses  j  re$arent  des  assignations  sur  le 
file  dn  prittoe.  Angoste  avait  donné  l'cnrdre  de  fondré» 
pdiir  y  pourvoir,  la  plupart  des  statues  que  lut  dé- 
cernait la  reconnaissance  ou  l'adula  lion  des  peuples 
de  Tempire.  Il  voulail  sans  doole,  suivant  le  conseil 
de  Méeéne ,  ne  pas  laisser  multiplier  ses  statues.  Mats 
il  désirait  surtout ,  ainsi  que  Dion  Ta  fait  observer, 
persuader  aux  citoyens  que  tous  ces  travaux  étaient 
entrepris  à  ses  dépens.  Le  décret  du  sénat  devait  ae* 
crédiler  cette  opinion.  Il  ordonnait  d'ériger  deux  àres 
de  triomphe  aux  exli  énàités  de  la  voie  Flaminienne, 
et  de  placer  sur  chacun  d'eui  la  statue  d'Auguste  avec 
cette  inscription  :  j4u  Hestaurateur  des  poies  pu- 
bliques. 

Les  travaux  entrepris  en  Italie  furent  poursuivis 
dans  les  diverses  provinces ,  en  coininen{ant  par  i  Es- 
pagne^ où  de  fréquentes  révoltes  les  rendaient  plus  iû-' 
dispensables.  Une  nouvelle  voie  militaire  traversa  les 
contrées  qui  venaient  d  être  le  théâtre  de  la  guerre. 
Elle  partait  de  Lisbonne,  d'où  elle  arrivitit  par  Bragùe, 
Afltorga  et  Saragosse  jusqu'à  Tarragone ,  sur  une  lon- 
gueur de  douze  cents  milles.  Elle  fut  construite  et  pa- 
vée avec  de  grandes  dépenses  comme  un  monumeAi 
des  victoires  dont  elle  devait  garantir  les  résultats.  t7fl« 
autre  route  traversa  1  Espagne  depuis  CMix  jus- 
qu'à Tarragone,  existait  depuis  longtemps  ;  mais  elle 
était  si  dégradée ,  et  ffOX  restaurée  avec  une  telle  qdeif^ 
deur,  qu'on  Fa  comprise  au  nombre  des  vicies  Mit** 
laires construites  par  Auguste.  De  nombreux  embian- 
cbements  sur  ces  roules  principales  complétèrent  son 
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Mirage»  et  prèparèrenl  l'époque  où  les  Romalos,  , 

accourant  en  foule  dans  ces  climats  si  favorisés  du 
del ,  y  firent  généralemeot  prévaloir  la  langue  latine. 
Mais  la  généteose  coostaoce  des  peuples  du  nord  de 
TEspagne  à  njeter  le  joug  qui  leur  était  Imposé ,  de- 
vait auparavant  attirer  sur  eux  de  nouvelles  cala- 
mités. 

Auguste  avait  cependant  quitté  Tarragone  pour  $  M. . 
se  rendre  à  Milan ,  et  dans  eette  ville ,  âéjk  regardée  ^* 
comme  la  capitale  de  la  Gaule  cisalpine  ,  il  donnait  à 
Tappareil  de  sa  puissance  une  splettdeur  qu1l  n'avait 
'  pas  jusqu'alors  affectée.  Entontré  des  membres  les  plus 
éminenls  du  sénat,  des  jjroconsuls  et  des  propréleurs 
des  provinces ,  des  rois  et  des  magistrats  des  alliés ,  il 
.  admettait  à  sm  audience  les  envoyés  des  contrées  les 
phw  Mstalaes.  Des  Sarmates  et  des  Scythes  couverts 
des  bijoux  précieux  qu'ils  avaient  enlevés  dans  la 
Hante-Asie  aux  successeurs  amollis  d'Alexandre ,  ren- 
dirent hommage  an  florissant  empire ,  qu*lls  devaient 
inonder  au  temps  de  sa  décadence.  Les  ambassadeurs 
des  monarques  de  la  Chine  et  de  l  lndc  sollicitèrent 
rallianee  d'un  prince  dont  ils  admiraient  la  puissance 
et  la  sagesse,  observant  néanmoins,  avec  Torgueil 
d  une  civilisation  plus  ancienne ,  les  restes  de  t>arbarle 
qu'offraient  encore  les  mœurs  et  les  lois  de  ces  con- 
quérants si  renommés. 

Des  nouvelles  alarmantes  de  la  Gaule  vinrent  trou- 
bler cette  pompe  paciûque.  Les  peuples  soulevés 
de  ia  rive  gaiiehe  du  fihin ,  venaient  de  massacrer 
kl  plupart  des  Romalas  que  le  commerce  y  avait 
attirés.  Mais  le  consul  Vinucius  annonça  bientôt 
qu'il  avait  tiré  une  sanglante  vengeance  de  leur 
trabism.  Auguste  lui  fit  accorder  le  triompbe  »  et 
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prit,  pour  ia  iiuiliéme  fois ,  \g  surnom  dUmperator. 

Au  i**"  janvier  de  Tan  730  de  Aome ,  il  entra  en 
possession  de  son  dixième  consulat ,  et  donna  le  goa- 
verneiuent  de  ia  ville  à  Norbanus,  son  collègue.  Il 
avait  appelé  Mécène  aopiés  de  lai ,  pour  terminer  Tor* 
ganisation  de  Tempire. 

L'Italie  formai!  alors  cinq  grandes  contrées,  en  y 
comprenant  Tlstrie,  qui  avait  été  détachée  des  pro- 
vincesIllyriennes.Âuga8te  la  partagea  en  onze  r^ons, 
dont  il  confia  le  ^gouvernement  à  un  pareil  nombre  de 
consulaires.  Les  provinces  avaient  déjà  reçu  de  nou- 
velles divisions  :  lenr  nombre  s'accrut  alors  par  la 
réunion  à  Tempire  de  deux  royaumes  alliés.  Amyn<> 
tas,  qui  avait  livré  Tarmèe  du  vieux  roiDéjotarus,  i)our 
obtenir  d'Antoine  le  trène  de  ia  Galatie ,  et  qui  l'avait 
conservé  en  passant  sous  les  drapeaux  d'Auguste , 
venait  de  périr  dans  une  expédition  téméraire  contre 
les  Homonades.  L  aiué  de  ses  enfants  prétendait  lui 
succéder,  mais  Auguste  ne  voulait  pas  reconnaître 
comme  héréditaires  des  droits  obtenus  par  la  tra* 
hison. 

Il  envoya  Loliius,  ami  de  Mécène ,  pour  réduire  la 
Galatie  en  province^  et  la  gouvemeren  sonnom  comme 
propréteur.  Déjotaros  Phiiadelphe ,  qu'Antoine  avait 
jadis  privé  du  royaume  de  son  père  ,  et  nommé  roi  de 
la  Paphlagonie,  ayant  alors  terminé  sa  carrière,  ses 
états  flirent  réunis  à  la  BIthynie ,  Tune  des  provinces 
proconsulaires. 

Les  députés  des  provinces  de  i  Orient  avaient  pré- 
senté à  Auguste  plusieurs  décrets  rendus  en  son  hon- 
neur, et ,  quoique  ces  peuples  fussent  décriés  pour  leurs 
adulations ,  leurs  liomroages  élaieul  sincères.  Aux 
vexations  criantes  des  agents  d'Antoine ,  avaient  suc- 
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cédé  les  bieniaited  uoesageadmiiiîstraUoii.JL^sstaiueBy 
chefs-d'œuvre  des  sculpteurs  les  ptnscélèbres ,  et  dont 

Cléopâtre  les  avait  dépouillés  pour  enrichir  ses  mu- 
sées ,  venaieut  d'être  rétablies  dans  leurs  temples.  La 
main  puissante  qui  protégeait  les  développements  du 
commerce  et  de  Tindustrie ,  avait  rouvert  toutes  \eê 
sources  de  leur  ancienne  splendeur.  Au^^nste  accueillit 
avec  bonté  l'expression  de  leur  juste  reconnaissance* 
Il  autorisa  les  villes  d'Éphése  et  de  Nicée  qui  tenaient 
le  premier  rang,  l'une  dans  la  province  d'Asie,  Faulre 
dansla  Bithyuie,  à  construire  un  ten^)ie  dédié  à  Rome 
et  à  Jules-César,  et  déclara  que  ce  cuite  leur  serait 
commuB  avec  les  Romains  établis  dans  leurs  contrées. 
Mais  il  refusa  de  soumettre  les  Romains  au  culte  qu  il 
acceptait  pour  lui-même  dans  les  deux  provinces ,  et 
qui  devait  lui  être  offert  dans  les  temples  élevés  à  Per-  - 
game  et  à  f(icomédie.  Il  ne  devait  même  Jamais  per- 
mettre que  les  lionneurs  divins  lui  fussent  rendus  de 
son  vivant  en  lialie. 

Les  provinces  de  l'Afrique  étaient  depuis  longtemps 
désolées  par  une  guerre  opiniâtre.  Au  temps  du  trium- 
yirat ,  Lépidus ,  qui  y  commandait  six  légions ,  les 
avait  conduites  en  Sicile,  pù  elles  s'étaient  déclarées 
pour  Octave.  Taurus  les  avait  ramenées  dans  l'Afrique, 
qu  il  trouva  soulevée ,  et  qu'il  soumit  après  une  longue 
résistance. 

La  paix  était  rétabli^ ,  lorsqu'elle  fut  de  nouveau 
compromise  par  une  mesure  imprudente  d'Octave. 

Instruit ,  dans  son  second  consulat  ^  que  Boccbus ,  roi 
des  deux  Mauritanies ,  venait  de  mourir,  il  nomma 
Autronius  Pœtus  au  proconsulat  de  TAfrique,  et  lui 
ordonna  de  réunir  ce  royaume  à  Tempire.  Les  peuples 
de  la  Mauritanie  résistèrent  avec  fureur  et  ne  cédèrent 
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qu'après  de  sanglantes  défaites  ,  qui  méritèrent  à  Au- 
Ironiuft  le  triomphe ,  célébré  à  Rome  un  mois  après  les 
triomphes  4'Oeiave.  Ils  reprirent  les  ames^près  son 
départ  et  fourahrent  à  Seinpronliis ,  son  soecesseor^ 
l'occasion  d'un  nouveau  triomphe.  La  guerre,  que 
leurs  soulévemeats  rallumaieBt  sans  cesse  ,  et  qui  at<- 
tirait  dans  leur  sein  tous  les  mémitents  ée  TAlHcpie , 
menaçait  de  l'embraser  tout  entière  Auguste  ne  crut 
pas  devoir  braver  plus  longtemps  cet  amour  pour  le 
sang  de  leurs  rois ,  qui  les  rendait  insensibles  à  tous 
leurs  désastres. 

Le  fils  du  fameux  roi  Juba  ,  qui  avait  perdu  le  trône 
et  ia  vie  dans  la  guerre  contre  Jules-César,  et  dont  le 
nom  était  vénéré  dans  ees  contrées ,  se  trouvait  alors 
i  Rome.  Emmené  encore  enfisnt  pour  précéder,  à  la 
tète  des  autres  captifs ,  le  eliar  du  triomphateur ,  et 
retenu  depuis  comme  otage,  il  s'était  concilié  Taffec- 
tion  d'Auguste  »  par  son  heureux  naturel  et  son  aéle 
pour  la  culture  des  lettres.  Celte  aflection  fut  le  voile 
d  une  mesure  politique,  qui  eut  aussi  pour  prétexte 
les  sollicitations  d'Octavie ,  en  Civeur  des  enfants 
qu'Antoine  avait  eus  de  Cléopâtre.  Juba  fut  mandé  A 
Milan,  où  il  épousa  la  jeune  Cléopâtre,  et  promit 
d'assurer  à  ses  deux  frères  un  établissement  digne  de 
leur  naissance.  U  fut  ensuite  proclamé  roi  des  deux 
Mauritanies;  accueilli  par  des  transports  unanimes , 
il  y  ramena  la  paix ,  vainement  imposée  jusqu'alors 
par  la  bravoure  des  légions  romaines. 
5  ir,     Auguste  s'occupait  cependant  de  l'organisation  éea 
'ï*^-  colonies ,  et  faisait  provoquer  à  Rome  l'adoption  de  la 
loi  coloniale ,  qui  attribuait  des  nouveaux  privilèges  à 
celles  qu'il  avait  fondées  en  Italie.  Une  courte  expli- 
cation est  nécessaire  pour  faire  comprendre  l'objet  de 
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celle  M  eC  la  poMiqve  d'Aaguste  dans  rétaUteemeot 

des  colonies. 

Dèa  le  temps  du  triumvirat ,  et  taudis  que  ses  col- 
lègues ne  voyaient  dans  leurs  soldats  que  des  tnstru- 

ments  de  victoires  OU  de  rapines  ,  Auguste  s  était  oc- 
cupé de  fonder  sa  domination  sur  leur  appui ,  en  les 
attadiant  à  sa  personne ,  et  en  les  séparant  des  ci- 
toyens. Après  la  victoire  de  PhiUppe,  H  s'attribua  la 
mission  d'assurer  aux  vétérans  les  récompenses  qui 
leur  avaient  été  promises.  Il  leur  partagea  les  maisons 
et  le  territoire  de  vingt-huit  des  villes  les  plus  opu- 
lentes de  lltalie  y  lenr  distribua  des  sommes  considé- 
rables, pour  fournir  aux  premiers  frais  de  leur  éta- 
blissement, et  ne  cessa  pas  de  veiller  à  leurs  intérêts. 
It  reendllit  les  fruits  de  son  zèle,  en  obtenant  d'abord 
leur  intervention  pour  la  paix  qu'il  négociait  avec 
Marc -Antoine  y  et  même  dans  la  suite  leur  secours 
pMr  la  guerre  qui  abattit  ce  dernier  rival. 

Ces  cotonies  de  vétérans .  ainsi  que  celles  des  d- 
loyens,  étaient  soumises  aux  lois  de  Rome  et  aux 
magistrats  qu  elle  leur  envoyait  cliaque  année.  Les 
villes  municipales,  an  contraire ,  se  gouvernaient  par 
les  lois  votées  dans  leurs  comices ,  et  jouissaient  du 
droit  d'élire  leurs  magistrats.  Mais  les  colonies  des 
eitoyens ,  jalouses  de  ces  privilèges,  avaient  obtenu, 
sait  après  la  guerre  sociale ,  soit  par  des  concessions 
postérieures,  le  titre  de  villes  municipales,  et  il  ne 
restait  ainsi  en  Italie  dautres  colonies  que  celles  du 
prince.  C  ètait  en  leur  faveur  qu'Auguste  avait  fait 
adopter  la  loi  coloniale ,  qui  préparait  leur  préémi- 
nence ,  quoiqu'elle  ne  parut  avoir  {)oiir  objet  que 
dassurer  à  leurs  habitants  la  jouissance  du  droit  de 
suffrage  dans  les  comices. 
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Ce  droit  appartenait  égalemeai  aux  liaintants  des 
villeB  monicipales.  Mais  ils  ne  pouvaient  l'exercer 
qn'aprds  avoir  fixé  leur  domicile  à  Rome.  La  loi  co- 
loniale ordonna  qne  les  magistrats  des  colonies  re- 
cueilleraient les  votes  des  babitaots ,  et  qu'ils  les 
eDTerraieot  cacbelés  à  hùme ,  ayant  la  tenoe  des 
ei^mices.  Disposition  vtlle  sans  doute  an  vétérans, 
mais  bien  plus  favorable  an  prince  qui  dictait  à  son 
gré  leurs  suffrages.  Dabord  spéciale  à  lltalie,  elle 
fut  bientôt  étendue  k  toot  l'empire  ainsi  qoe  tomes 
les  autres  mesures  relatives  aux  colonies. 

Ou  distingue,  parmi  ces  mesures,  celle  qui  con- 
cerna le  service  militaire.  Rome  n'avait  jamais  fourni 
i|ue  des  soldats;  les  antres  villes  contribuaient  an 
recrutement ,  et  payaient  seules  les  impôts  destinés  à 
rentre  tien  des  armées.  Auguste  ne  fit  des  levées  de 
soldats  hors  de  Rome  qne  dans  les  colonies ,  et  n'exi- 
gea des  villes  municipales  que  des  subsides.  Cette  me- 
sure plaça  an  y)r(  rnier  ranj?  îes  habitants  des  colonies» 
et  rabaissa  ceux  des  villes  municipales  à  la  condition 
des  tributaires. 

Le  prince  distingua  par  le  titre  d'armonnire  ^  la 
partie  de  l  ltahe  qu  il  ne  taisait  contribuer  au  service 
militaire  que  par  les  imp6ts.  Dans  les  circonstances 
difficiles ,  néanmoins ,  nous  le  verrons  en  exiger  des 
levées,  et  éprouver  alors  une  résistance  qui  lui  lit 
regretter  d'avoir  trop  affaibli  l'esprit  guerrier  dans  le 
çentre  de  Tempire. 

De  nombreuses  colonies  avalent  été  cependant  fon- 
dées dans  les  provinces.  Auguste  en  ti(  d  abord  usage 
pour  se  débarrasser  des  vétérans  »  trop  babitués  à  la 
licence  des  guerres  civiles,  et  qui  ne  pouvaient  phis 
reprendre  le  joug  salutaire  de  la  discipline.  Il  se  servit 
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eosuilc  des  colonies  pour  éloigner  de  Rome  les  ci- 
ioyem  qui  se  mou  Iraient  Irop  opposés  à  ses  ÎDDOva- 
lloos ,  et  trop  peu  faciles  à  éebaoger  contre  du  pain  et 
des  speclacles  les  privilèges  de  leur  ancienne  souve- 
raineté. 

Les  colonies  favorisèrent  le  succès  de  ses  efforts 
pour  ranimer  les  principes  de  vie  dans  les  pay^i 
que  la  guerre  avait  le  plus  épuisés  d  hommes  et  de 
ressources ,  et  pour  civiliser  les  contrées  encore  bar- 
bares :  Il  en  ètaMit  un  grand  nombre  sur  les  frontiè- 
m  et  plusieurs  ptésides  ou  forteresses ,  qu'il  y  avait 
fait  construire,  devinrent  même  ensuite  des  colonies 

C'était  aussi  par  des  colonies  qu'Auguste  maintenait 
la  fidèillè  de»  états  alliés  de  Tempire ,  et  leur  Inslitu- 
fion  ptiut  faire  apprécier  la  naUire  de  celte  suzerai- 
neté qu'il  déguisait  sous  le  nom  d'alliance.  La  ville  , 
^'il  ëvait  fondée  commé  coloniê ,  ou  celle  même  qui 
avait  seulement  obtenu  ce  titre ,  étalent  désormaia 
également  soustraites  à  Tautoritè  du  roi  ou  des  ma- 
gistrats de  leur  pays.  Pline  en  offre  un  pour  exemple, 
la  ville  de  Zilis,  dans  le  royaume  de  la  Mauritanie. 
Lorsqu'elle  eut  reçu  le  titre  de  colonie ,  sous  le  nom 
de  JuliaCoRslaiitia,  die  passa  sottô  la  juridiction  du 
proconsul  de  laBétîque. 

Auguste  accordait  à  ses  colonies  diver»  privilèges  ; 
mais  il  réservait  ses  préférences  pour  celles  de  lltalie. 
Il  accroissant  leur  territoire  par  de  nouvelles  conces- 
sions, ou  par  des  terres  du  domaine  public ,  accor- 
dées sous  de  modiques  redevances:  Il  y  dirigeait  sel 
voies  militaires  ;  il  y  construisait  à  ses  frais  des  aque- 
ducs et  d'autres  monuments  publics.  Tous  les  cinq  aus, 
il  s'y  rendait  pour  présider  en  personne  aux  opéra- 
lions  du  cens ,  et  faisait  distribuer  aux  colons  mille 
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0eiterces  ou  deux  cents  francs ,  pour  chacun  das  en- 

faûts  qui  leur  était  né  dans  rinlervalle. 

Ces  témoignages  de  sa  niuniûoence  ne  tardèrent 
à  s'étendre  sur  les  principales  colonies  des  provinces, 
et  le  titre  de  colonie  fui  bientôt  placé  au  premier  rang 
dans  1  opinion  des  peuples.  Les  villes  numicipales  le 
sollicitèrent  du  prince,  acceptant  ainsi  envers  loi  de 
nombreux  devoirs  de  clientelle ,  mais  préférant  sa 
protection  à  leur  stérile  indépendance.  Il  salislilà  leur 
désir  en  leur  accordant  le  titre  d'yéugusta ,  qu  il  avait 
Jusqu'alors  réservé  pour  ses  principales  colonies,  La 
ville  de  Tunis  avait  brigué  le  litre  é'^ugusia  pour 
reprendre  eu  Afrique  le  premier  rang  qui  lui  avait  été 
enlevé  par  le  rétablissement  de  Carthage.  Mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Carthage ,  repeuplée  par  les 
vétérans  d'Auguste  y  ne  tarda  pas  à  devenir  la  seconde 
cité  de  Tempire ,  et  devait  conserver  ce  noig  jusqu'à 
finvasion  des  Arabes. 

,  Auguste  préparaît  à  la  même  époque  les  réformes 

qu'il  se  proposait  d  apporter  plus  tard  daus  ia  juris- 
prudence. 11  publia  dans  ce  motif  son  ëdit  sur  les  ju- 
risconsultes du  prince,  et  ses  deux  lois  Jnlia  judi- 
ciaires. Avant  de  les  faire  connaître  ,  examinons  dans 
son  esprit  et  dans  son  ensemble  cette  législation ,  dont 
tl  jetait  alors  les  premiers  fondements  (t). 
^  Les  lois  publiées  par  Auguste  ne  sont  pas  seulemenl 
T30.  remarquables  par  elles-mêmes  et  par  le  nouveau  jour 
quelles  répandent  sur  sa  politique»  elles  méritent 
aussi  noire  attention  par  Tinfluenee  qu'ellesont  exercée 
sur  une  jurisprudence  destinée,  malgré  ses  défauts , 
à  soumettre  au  droit  des  Romains  les  peuples  mêmes 

(  1)  Sui'l  ,  Aiig. .  41  cl  46 ,  Front,  detim.  yigi  . ,  S  15  —  Héiod. ,  II. 
St.  -  Plln  ,  V.  I  cl  5. 
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qui  n'avaient  jamais  fait  partie  de  leur  empire.  Eiles 
n'oDt  été  bien  eoiwueâ  que  par  reflbt  dee  reeherches 
tentées  à  la  fin  du  dernier  eiéele ,  et  nom  pourrions 
ainsi  expliquer  la  préférence  donnée  par  Montesquieu 
aux  principes  qui  tes  avaient  inspirées ,  sur  ceux  qui 
ont  ensuite  prévalu  ctaei  les  peuples  modernes  ;  mais 
cette  préférence  eut  aussi  pour  cause  les  doctrines 
nouvelles  que  l'autorité  de  son  nom  devait  accréditer. 

La  lutte  ainsi  engagée  s'est  depuis  constamment 
poursuivie,  et  ces  deux  principes  si  opposés  sont  en- 
core J  objet  des  plus  vives  coiUroverses.  Leur  solution 
pourra  résulter  d  un  examen  plus  attentif  des  lois- 
d'Auguste.  On  s'accorde  en  eflèt  à  reconnaître  que 
la  science  politique ,  ainsi  que  les  autres  seioices,  ne 
peut  recevoir  de  nouveaux  développements  que  par 
Tobservation  exacte  des  faits.  Le  siècle  d'Auguste  est 
Tépoque  la  plus  féconde  pour  cea  le{oiis  de  Texpé^ 
rience ,  car  il  se  distingue  de  tous  les  autres  par  des 
circonstances  plus  favorables  au  progrès  de  la  civilisa- 
tion«  Une  multitude  de  peuples ,  longtemps  divisés* 
sous  tant  de  princes  et  sous  tant  de  dieux ,  déjà  réu- 
nis sous  un  même  gouvernement ,  s'instruisaient  dos^ 
doctrines  qui  devaient  les  ramener  à  une  même 
croyance^  Une  puissance  morale  allait  bientôt  aff'er- 
mlr  le  centre  d'unité  que  les  armes  avaient  établi ,  et 
les  temps  approchaient  où  la  suprématie^  usurpée  par 
la  force ,  serait  accordée  à  rinteUigence . 

Mais  alors  d'autres  systèmes  avaient  prévalu ,  et  les 
opinions  matérialistes  étouffaient  chez  les  Romains  les 
sentiments  généreux,  auxquels  ils  avaient  dû  tous 
leurs  succès.  Leur  résistance  aux  lois  du  prince  n'a-^ 
vait  pas  pour  cause  les  intérêts  de  la  liberté  et  de  la 
patrie ,  mais  les  intérêts  privés ,  qui  les  rendirent  sou- 
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▼tôt  iDjusCes.  Nous  remarquerons  dans  la  conduite 
d'Anguste  les'|mémes  sentiments  d  ègoïsme,  qui  lui 
fiuMieotsigDer ,  avec  ane  impassibilité  toujours  égale» 
dans  ses  débots,  l'édit  saogoloaire  des  proscriptioos; 
après  son  avènement  a  I  Vmpiro,  rédit  bienfaisant  par 
lequel  il  désavouait  les  excès  du  triumvirat.  Nous  ex- 
iriiqoeroos  aiosi  commeot  ce  prince ,  dont  la  sagesse 
est  démontrée  par  une  habile  administration  de  qua- 
rante années,  a  pu  ne  laisser  qu'un  monument  de 
législation  si  imparfait ,  et  n'est  parvenu  à  garantir 
rompiredas  tempêtes  politiques,  toujours  menaçantes 
pendant  son  priueipat ,  qu'en  grossissant  les  nuages 
qui  les  préparèrent,  pour  Tavenir,  plus  violentes  et 
plus  désastreuses. 
I  La  corruption  de  la  jurisprudence  autorisait ,  au 
78a.  surplus,  les  desseins  d  Auguste  pour  la  réloriaer.  FJle 
avait  été  sans  doute  plus  d'une  fois  provoquée  par  les 
factieux,  qui  égarèrent  le  peuple,  pour  faire  sanction- 
ner leurs  injustices  ;  mais  elle  était  surtout  l'effet  de  la 
politique  des  patriciens ,  qui  sacriliaient  les  principes 
de  Téquité  aux  intérêts  de  leur  ordre.  Pour  se  réserver 
iajurisprudencecommenne  prérogative,  ils  en  avaient 
fait  une  science  mystérieuse  ,  par  leurs  décisions  ar- 
bitraires et  leurs  vaines  subtilités.  Les  préteurs  les 
avaient  secoodés,  en  altérant  le  sens  des  lois ,  par  des 
édKs  d'interprétation  ;  et  en  éludant  leurs  disposi- 
tions ,  par  des  fictions  légales  ,  dont  nous  explique- 
rons plus  bas  les  effets.  Ils  avaient  introduit  des  règles 
nouvelles,  soit  par  ïem décrets  ou  jugements,  qui 
statuaient  le  plus  souvent  par  voie  de  disposition  gé- 
nérale; soit  par  leurs  formules,  ou  décisions  quils 
prononçaient  sur  la  question  de  droit ,  avant  de  ren- 
voyer à  un  juge  rexamén  de  la  question  de  fait. 
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GesalMis  éCiieiit  déjà  intolérables  an  temps  ^Gr-* 

céron  ,  qui  les  avait  attaqués  avec  toute  la  supériorité 
que  lui  donnaient  son  rang  et  ses  lumières.  Secondé 
par  Sulpilius,  Offilios,  et  d'autres  Jurisconsultes  distin- 
gués, il  avait  tenté  une  réforme,  presque  aussitôt 
interrompue  par  les  discordes  civiies.  Jules-César 
l'avait  reprise  »  quand  il  les  eut  apaisées  ;  il  avait 
oublié  les  intérêts  de  sa  puissance ,  pour  mettre  le 
comble  à  sa  gloire,  tu  élevant  à  la  législation  un  mo- 
nument digne  de  son  génie.  L'abandon  du  code  de 
lois,  qn  il  se  disposait  à  promulguer,  n'est  pas  le  moins 
fuaeste  des  nombreux  désastres  que  lattentat  des  con- 
jurés vint  alors  attirer  sur  leur  patrie  infortunée. 

Auguste  n'était  que  trop  invité ,  par  les  souvenflrs 
de  cet  attentat ,  à  ne  pas  imiter  une  générosité  ,  qui 
avait  été  si  indignement  méconnue.  Au  lieu  de  ré- 
former les  abus  de  la  république  ,  il  en  autorisait  ses 
innovations.  A  l'exemple  des  préteurs ,  il  changeait 
les  dispositions  des  lois  anciennes ,  dans  les  édits  qu'il 
publiait  sous  prétexte  d  assurer  leur  exécution.  Ainsi 
que  Gibbon  l'a  fait  observer ,  il  établissait  de  nou- 
veaux principes  de  législation,  sous  le  nom  des  auteurs 
des  lois  républicaines  ;  il  altérait  même  par  ses  édits 
les  lois  que  lui- même  avait  publiées,  et,  à  mesure 
que  les  circonstances  lui  en  fournissaient  Toccasion  ou 
le  prétexte ,  il  étendait  leurs  dispositions  par  ces  actes 
inaperçus  de  rantorité  législative. 

Auguste  lit  un  abus  plus  fréquent  encore  des  man^ 
datS'  du  prince.  On  appelait  de  ce  nom  les  ordres 
qu'il  adressa  d'abord  aux  magistrats  qui  lui  étalent 
suboi donnés ,  et  ensuite  aux  autres  magistrats  ,  en 
vertu  de  sa  puissance  consulaire  et  proconsulalre.  il 
substi  tuait  ainsi  leur  intervention  à  la  sienne»  etlesdé- 
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velopponients  que  !  intérêt  de  sod  autorité  pouvait 
exiger,  avaient  iieu  ,  suivant  iaocieu  usage ,  par  les 
édîU  ou  le»  décrets  des  magisUrats. 

Un  semblable  motif  devait  porter  le  prince  à  recou- 
rir aux  sénatus-coDsultes ,  que  les  citoyens  étaient 

surtout  accoutumés  à  respecter.  11  leur  donna  par  son 
inlfirreatlon  un  nouveau  caractère }  leur  autorité  de* 
valt  cesser  avec  celle  du  magistrat  qui  était  chargé  de 
Jeur  exécution  ,  et ,  en  tes  publiant  par  ses  édits,  il 
leur  conununiquall  son  autorité  inamovible.  Leaiéna> 
tufr*consulte$  ewreni  ainsi  tout  Teffet  des  lois;  le  sénat 
exerça  désormais  la  puissance  législative  eu  partage 
avec  le  peuple.  Mais  le  prince  s'attribua  le  droit  d*ini- 
tiation  et  de  sanction  que  le  sénat  avait  smil  exercé 
dans  Toriglne  de  la  république  ;  désonnais ,  la  pin* 
part  des  sénatus-consultes  furent  proposés  par  un  édit 
du  prince,  et  uu  autre  édit  autorisa  leur  publication. 

L'influence  dn  prince  sur  la  législation  s'exerça  le 
plus  souvent  en  vertu  de  la  suprématie  Judiciaire,  qn'il 
avait  fait  comprendre  parmi  les  prérogatives  de  sa 
puissance  triiMiAitienne.  Ses  décrets ,  ou  jugementa 
sur  les  causes  portées  à  son  tribnnal  ;  ses  rescrits^  oo 
décisions  sur  les  questions  de  droit  qu'elles  soulevaient, 
faisaient  prévaloir  les  principes  monarchiques.  Les  dé- 
cisions des  magistrats  y  toujours  soumises  à  l'appel 
devant  le  prince ,  se  conformaient  à  la  Jurisprudenee 

quil  s'efforçait  d  établir  (1). 
I         Toutefois  9  et  malgré  des  moyens  aussi  puissants 
7S0.  pCHir  faire  prévaloir  ses  innovations ,  le  prince  les 

voyait  sans  cesse  entravées.  L'opposition  avait  surtout 

pour  organe  les  patriciens ,  qu  une  loi  de  Romulus 

(l>  Bich.  «  /list.  Jurigp.  ~  Cujac  ,  Obs.  VI ,  iS.  -  Gibbon  . 
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avait  établis  les  conseils  et  les  défenseurs  de  leurs 
cliente.  Dévoués  ainsi  de  tout  temps  à  la  proimloii 
dejuriaoonsalte,  qu'ils  conciliaient  avec  les  fonctions 
les  plus  éminontes ,  ils  lui  aTatent  attaché  la  considé- 
ration publique,  qui  les  suivaitalors  dans  leur  retraite. 
Ils  sortaient  que  pour  prodamer  an  Forum  les 
■MxHnes  anciennes ,  dont  irâr  mâle  éloquence  assu- 
rait souvent  le  triomphe ,  ou  pour  solliciter  la  préture. 
Auguste  n^osail  contrarier  leur  élection ,  de  tout  temps 
accordée  par  les  citoyens  à  leurs  services ,  et  il  avait 
ainsi  de  plus  à  combattre  1  autorité  toujours  véoérèe 
des  préleurs. 

Unainstilutiott  nouvelle ,  qui  devait  rendre  lautHes 
les  eflbria  des  patridens ,  Ait  alors  autorisée  par  la  cor* 

ruption  qu'ils  avaient  introduite  dans  la  jurisprudence. 
Les  subtilités  et  les  tormuies  dont  ils  l'avaient  embar^ 
raaséa ,  pour  en  faire  une  sorte  de  sdence  occulte  »  et 
imdre  ainsi  leur  concours  indispensable  dans  les  af- 
faires (le  leurs  clients ,  excitaient  de  fréquentes  récla- 
mations. Auguste  ne  parut  avoir  pour  olget  que  de  lui 
rendre  son  ancienne  splendeur,  lonque ,  par  un  édit 
rendu  en  vertu  de  sa  suprématie  judiciaire ,  il  ordonna 
que  les  magistrats  et  les  tribunaux  se  conformeraient 
dans  leurs  Jugemente  aux  réponses  des  jurisconsultes , 
qu^ll  aurait  autorisés  à  prononcer  sur  la  question  de 
droit.  Le  prétexte  qu'il  alléguait  était  spécieux ,  et  Ton 
doit  reconnaître  avec  le  savant  l^ch ,  que  les  réponses 
de  ses  jurisconsultes  contribuèrent  puissamment  à  ré-> 
former  la  jurisprudence.  Mais ,  ajoute  ce  même  an* 
teur,  le  véritable  raotif  de  l'édit  était  do  la  rendre  plus 
conforme  au  système  de  la  monarchie  et  d^icrver 
l'autorité  du  préteur.  Le  prince  devait  à  Tavenir  do- 
miner tous  les  irihuiiâui ,  même  le  tribunal  éminent 
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des  ceotumvirsy  dont  ses  jurisconsultes  prescrivaieol 
d'avaûee  les  Jugements. 

Auguste  devait  ainsi ,  fiar  degrés ,  acquérir  tout  Tas- 
cendant  qu'une  jurisprudence  mystérieuse  avait  as- 
suré jusqu'alors  aux  patriciens.  Mais  le  conoottfs  des 
principaux  jurisconsultes  iui  détenant  indispensable  ^ 
il  employa ,  pour  les  gagner,  ses  plus  puissants  moyens 
de  séduction;  le  consulat  fut  le  prix  ordinaire  et  le 
signal  de  leur  condescendance.  Il  l'accorda  à  Tubèron^ 
lÉdisrimpuissantadversairedeCicéron ,  parvenu  akm 
au  premier  rang  des  jurisconsultes ,  il  y  porta  AIfénus- 
VaruSy  issu  d'une  famille  obscure  d  artisans.  Parmi 
eeux  qui  résistèrent  à  ses  avances ,  on  a  cité  dilius, 
qui  publia  ensuite  un  écrit  estimé  sur  la  loi  vieesi- 
maire;  Trébati as  Testa  ,  dont  les  suffrages  et  Famitié 
de  Gicéron  avaient  préparé  jadis  les  succès,  Aulus 
Gascelius  ^  vieillard  austère,  que  toutes  les  menaoea 
des  triumvir»  n^avaient  pu  dédder  à  rédiger  leur» 
odieux  édits.  Désigné  pour  le  consulat,  il  refusa  de 
l'accepter,  pour  ne  pas  s  exposer  au  soupçon  d'une* 
lAclie  oomplaisanee. 

Auguste  eût  désiré  surtout  obtenir  l'appui  du  bar- 
reau ,  formé  sous  Tempire  par  l'élite  de  la  jeune  no- 
blesse. Il  vit  séloigner  de  lui  Galba  ;  Fabius  ;  Blœsu», 
le  plus  digne  rejeton  de  filluslre  famille  des  Junius  ; 
Cinna ,  petit-fils  de  Pompée ,  qui  devait  ensuite  eédw, 
non  sans  honneur,  à  sa  généreuse  clémence.  Vitellius. 
se  montra  plus  lacile ,  et  prépara  ainsi  pour  son  petit* 
fito  la  brillante  carrière  que  devait  terminer  une  fin 
ignominieuse.  Mais  cet  exemple  de  faiblesse  ne  put 
entraîner  Antistius  Labéon  ,  que  la  voix  publique  dé- 
signait pour  leur  cbef ,  et  que  nous  verrons  manifester 
dans  d'autres  occasions  un  si  noble  caractère.  Il  re- 
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toa ,  avec  la  même  fermeté  ^  d'accepter  sa  désigna* 
tion  an  eonsolal. 

Atéius  GafiltOTi ,  qui  tenait  après  lui  le  premier 
rang  se  laissa  séduire  au  contraire  par  l'offre  de  la 
souveraine  magistrature.  Ce  Jurisconsulte  avait  si- 
inialé  ses  débuts  par  un  témoignage  de  son  dévoue- 
ment  pour  Oclavc.  L'hisloiien  Paterrnlus,  son  ne- 
veu ,  nousapprendqu'ils'était présenté  commesecood 
d'Agrippa  y  dans  Taccusation  intentée  contre  Gassins 
pour  le  meurtre  de  Jules-César.  Ces  premiers  enga-^ 
gements  uv  |)urent  faire  excuser  sa  défection;  irrité 
du  mépris  qu  elle  lui  avait  attiré ,  il  tourna  ses  res- 
sentiments contre  Labéoo ,  et  s>fforça  de  le  décrier 
comme  un  esprit  chagrin  ,  qui  dédaignait ,  par  un  fol 
amour  pour  la  liberté ,  les  doctrines  que  la  diflercnce 
des  temps  avait  fait  prévaloir.  Mais  il  ne  parvint  qu'à 
attirer  sur  lui*  même  une  réprobation  presque  una- 
nime, î.ahéon  t('(  ni  au  ( oiUraire  un  nouveau  lustre 
de  la  disgrâce  qu  il  avait  eucourue  par  sa  noble  con- 
stance. 

Capiton,  poussé  à  bout,  imagina  détablir  une 
école,  qu'il  ût  diriger  par  Sabinus  son  discipte»  et 
ferma  ainsi  cette  secte  des  Sabiniens^  dont  les  nuixi* 
mes  serviles  corrompaient  la  jurisprudence.  Labéon 
lui  opposa  ses  disciples  ,  secondé  par  Nerva ,  qui  ne 
fut  pas  seulement  I  un  des  jurisconsultes  les  plus  éclai- 
ré»,  mais  4ui  fàt  aussi  le  citoyen  le  plus  vertueux  de 
ce  siècle.  La  secte  des  Proculéiens,  ainsi  nommée  de 
Proculus,  qu'il  lui  avait  donné  pour  chef,  devait 
perpétuer  sa  résistance  à  l'invasion  des  doctrines  du 
despotisme» 

La  profession  de  jurisconsulte  fut  ainsi  garantie  de 
ravilissemeat  qui  menasait  toutes  les  magistratures 
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républicaint>s.  J.a  jurisprudence  continua  d  attirer 
dans  son  sein  les  génies  élevés  qui  s'élaieiii  portés 
MifUTOTant  vers  Tart  oratoire ,  et  tasdi»  qaa  cet  arl 
sublime  éprouvait  une  rapide  décadence ,  enrichie 
par  leurs  travaux,  elle  atteignait  cette  perfection, 
q«î  lui  a  depolft  amré  lea  respects  <le  Km»  let  peapèes 
civilisés.  Ce  caractère  degraiuleur  se  conserva  méara 
dans  son  langage  aux  époques  de  décadence ,  et,  lors- 
.  que  le  style  des  écrivains  s'était  le  plus  altéré  par  la 
bassesse  coBimuae  »  les  joriscoBSultes  s'axpriaaia»! 
eocore  avec  une  pureté  et  une  noblesse  dignes  ésa 
plus  beaux  temps  de  l'éloquence  romaine  (1  . 
$  âi,  L'édit  du  prince  sur  les  réponses  des  jurisooosultes 
parait  avoir  précédé  les  lois  qu'il  puliiia  sur  Tadmi*» 
nistralion  de  la  justice.  Leur  date  est  également  in- 
certaine; on  sait  seulement  que  la  première  de  ces 
lois,  la  loi  Julia  judiciaire,  était  dégà  en  vigueur;  fiir 
BOUS  allons  voir  Marceltus ,  à  peine  âgé  de  vingt  ans , 
obtenir  rédilité  curaie  ,  en  vertu  de  i  un  des  articles 
de  cette  loi ,  qui  accordait  une  réduction  de  cinq  ana 
aur  ràge  exigé  par  les  lois  annales.  Cet  âge  avait  été 
j  usqu*alor8  de  vingt-cinq  ans  pour  les  juges,  et  de  trenla 
ans  pour  les  candidats  aux  principales  magistratures. 

Un  autre  article  de  la  lot  Julia  eut  pour  objet  de 
restreindre  ia  juridiction  du  préteur.  Juaqu'akNEt  ce 
magistrat  n'avait  renvoyé  à  des  juges  que  les  causes 
qu  il  m  voulait  pas  retenir  à  son  tribunal.  Désormais, 
il  fut  obligé  de  leur  renvoyer  toutes  les  causes  que  ta 
M  n'avait  pas  expressément  comprises  dans  ses  atftii- 
butions; 

La  plus  grave  innovation  de  la  loi  Julia  concernait 

(I)  Gieer.  prùMwrenû,  Tseile,  Ann.lll,  75.  MHos,  XIII,  is. 
Baoh. ,  MIai.  juri». ,  lll,  1.  BinckmeMMb,  iv  OrigJwrU, 
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les  joges ,  dont  la  liste  était  renouvelée  tous  les  ans ,  et 
qui  statuaient  en  vertu  de  la  délégation  des  préteurs 
dans  les  cames  eivlles,  on  qoe  le  sort  désignait  pour 
lui  servir  d'assesseurs  dans  les  causes  criminelles. 
Pour  faire  comprendre  cette  innovation ,  il  faut  rap- 
peler coniBiait  s'était  jusqu'alors  finmiée  la  Kste  des 
juges. 

Pendant  longtemps  les  sénateurs  eurent  seuls  le  droit 
ë'ett  Daire  partie  ^  en  d'au  très  termes,  suivant  l'exprès- 
ém  adoptée  par  les  publieistes ,  ils  eurent  seuls  les 
jugements.  Sous  le  tribunat  desGracques,  la  loi  Sem- 
pronia  les  transmit  aux  chevaliers.  Sylla,  qui  lit  préva« 
loir  l'aristocratie^  rendit  lesjugements aux  sénateurs; 
mais  l'impulsion  avnlt  été  ^nnée  par  la  loi  Sempro- 
nia.  Les  chevaliers,  qu  elle  avait  éloignés  du  service 
de  la  cavalerie ,  ne  voulurent  plus  le  reprendre  ;  ils 
obtinrent  le  bail  des  impôts  et  des  domaines  publics , 
en  écartant  ou  en  admettant  dans  leur  sein  tous  les 
concurrents.  Cette;  condition  de  traitants  de  la  répu^ 
btique,  qm  semblait  incompatible  avec  les  Jugements, 
leur  smrit  néanmoins  à  les  recouvrer.  Puissants  par 
leur  union  et  par  leurs  richesses,  ils  virent  tous  les  chefs 
de  parti  se  disputer  leur  alliance  ,  et  Pon)pée  Tacheta 
par  la  loi  Aurélia ,  qui  les  rappelait  aux  fonctions  Ju- 
didtfres.  L'un  des  cheTallersIes  plus  éminents ,  Cieé- 
ron ,  ohlint  hientôt  la  souveraine  ma^strature.  Jl  dé- 
cida le  sénat  à  s'assura  leur  appui  y  par  la  recmnais- 
sance  de  leur  prétention  à  former  un  troisième  ordre 
dans  Tétat.  En  établissant  ainsi  cet  ordre  moyen  ,  qui 
unissait  les  deux  ordres,  dont  la  lutte  avait  si  sou- 
vent ébranlé  les  institutions  républicaines ,  ce  grand 
homme,  que  Ton  a  trop  uniquement  considéré  conune 
un  puissant  orateur,  les  aurait  pleinement  raffermies. 
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Mais  des  complots  bien  plus  dangereux  que  ceux  de 
CatilîBa»  ameiièreiit  l'exil  du  père  de  la  patrie  et  le 
premier  triomphe  de  la  démocratie  militaire. 

On  voit  ,  par  cette  explication,  que  Fauteur  de  VEs^ 
prit  des  Lois  u  a  pas  assez  considéré  la  série  des  faits, 
kN»qtt'ii  a  dit  que  les  chevaliers ,  après  la  loi  Sempro- 
nla ,  ne  furent  plus  cet  ordre  moyen  qui  unissait  le 
isêuat  et  le  peuple  ;  et  que  cette  loi  avait  donné  les  ju- 
gements aax  traitants  de  la  république.  Car  Tordre 
des  chevalière  dot  au  contraire  son  origine  à  la  loi 
Sempronîa ,  et  ils  ne  devinrent  les  traitants  de  la  ré- 
publique ,  que  lorsque  1  abolition  de  cette  loi  par  Sylla 
tour  eut  6té  les  jugements. 

La  loi  Aurélia  avait  établi  trois  classes  de  juges , 
celle  des  sénateurs  ,  celle  des  chevaliers  et  celle  des 
tribuns  du  trésor  on  payeurs  des  légions.  On  désignait 
cee  classes  sous  le  nom  de  décunes  ;  la  division  des 
citoyens  en  centuries  concernait  Tordre  établi  pour  les 
suffrages.  La  loi  Julia  forma  quatre  décuries  ;  elle  y 
admit  tous  les  citoyens  qui  avalent  un  cens  déterminé, 
et  ne  les  distingua  entre  elles  que  par  le  cens  pins  on 
moins  élevé  qu  elle  exigeait  pour  eu  faire  partie.  Les 
censeurs  avaient  eu  jusqu'alors  la  mission  de  former 
la  liste  des  juges.  Auguste  se  Tattrihua  comme  préfet 
des  mœurs,  et  les  choisit  d'abord  parmi  les  chevaliers. 
Bientôt  ses  choix  s'étendirent;  et,  comme  ii  accordait 
Tanneau  d'or  à  tous  ceux  qu'il  inscrivait  sur  la  liste 
des  décuries ,  le  titre  de  juge  devint  la  voie  la  pins 
commune  i)Our  être  admis  dans  l'ordre  des  chevaliers. 
Ce  fut  ainsi ,  suivant  Texpression  de  Pline ,  que  Tan- 
neau  d'or ,  qui  avait  été  Tiasigne  de  Tun  des  ordres  de 
Tétat ,  amena  la  confusion  de  tous  les  ordres. 

Par  ces  diverses  mesures,  Auguste  lit  des  cheva- 
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liers  un  corps  de  nouveaux  nobles ,  qu  il  recrutait  à 
sa  fantaisie  et  qui  lui  était  dévoué.  Il  leur  réserva  la 

plupart  des  magistratures ,  qu'il  établit  dans  la  suite. 
Pour  accoutumer  à  la  subordination  les  jeunes  gens 
de  Tordre  des  chevaliers,  il  les  rappela  au  service  de 
la  cavalerie ,  et  institua  de  fréquentes  revues,  on  il 
dffecUit  démontrer  la  sévérité  des  anciens  censeurs  (1). 

Laloi  Julia  sur  les  jugements  publics ,  régla  la  jus-  22. 
tice  etiminelie.  L'une  de  ses  dispositions  atteste  la  dé* 
cadence  où  étaient  tombées  les  institutions  républi- 
caines. Ou  nav  ail  jusqu'alors  permis  dinlenter,  contre 
le  même  délit,  qu'une  seule  accusation ,  et  cette  règle 
n'avait  offert  aucun  inconvénient ,  parce  que  Taceu- 
sation  publique  était  un  objet  d'émulation  pour  tous 
les  citoyens  qui  aspiraient  aux  bonneurs.  Désormais, 
ils  ne  voulaient  plus ,  en  signalant  ainsi  les  débuts  de 
leur  carrière ,  s'exposer  à  être  confondus  avec  cette 
race  perverse  de  délateurs  qu'avait  enfantés  l'oppres- 
sion triumvirale,et  le  coupable,  triomphant  sans  peine 
d'une  accusation ,  concertée  avec  lui  par  son  com- 
plice ,  était  ensuite  certain  de  l'impunité.  La  loi  Julia 
ordonna  que  le  prè(«  ur  ferait  discuter  devant  son  ' 
tribunal  la  seconde  accusatiou  ,  et  que ,  s  il  la  jugeait 
fondée,  il  ferait  citer  devant  lui,  pour  crime  de  pré- 
varication ,  le  premier  accusateur. 

La  loi  Julia  prévenait ,  par  d'autres  articles ,  plu-» 
sieurs  des  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  lesj«fe« 
ments  enminels.  Parmi  ceux  qu'elle  laissa  subsister , 
on  a  signalé  Tabus  des  fictions  légales  ,  introduites 
sous  la  démocratie ,  pour  en  tempérer  la  licence.  i;^lles 

(1)  Bach^  Hist.  jur. ,  UI.  1— Pliii. ,  iii ,  2 ,  cl  XXXllI ,  22.—  Xp- 
plen,  L.  22  — Cuja» ,  obs.  XXI ,  tspril  des  loU .  XI ,  IS* — Diiuert. 
de  Rau,  1787 ,  in-8". 
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Avaient  leor  origine  à  l'aboiiiion  presque  enliére  de» 
feioes,  en  faveur  des  ciloyena  romaii^.  Suivant  Tau- 

teur  de  V Esprit  des  lois  :  «  On  ne  remarqua  pas 
que  ia  république  eu  fût  plus  mal  réglée  ,  et  ii  n'en 
résulta  aucune  lésion  de  police.  »  Les  hisloriens  at- 
testent ,  au  contraire ,  que  Pexècution  des  lois  et  la 
sûreté  publique  furent  bientôt  également  compromises 
par  1  abolition  des  peines.  Les  magistrats  furent  alors 
contraints  d'abuser  du  droit  d'interpréter  les  lois. 

L'un  des  commentateurs  les  plus  estimés  du  droit 
romain,  iNoodt,  explique  ainsi  la  fiction  légale^  par 
laquelle  le  préteur  avait  rétabli  la  peine  de  mort  : 
^  Lorsqu'un  citoyen  avait  commis  un  crime  capîlal, 
le  préteur  le  déclarait  esclave  de  la  peine,  et  le  livrait 
ensuite  au  glaive  du  licteur.  Il  conciliait  ainsi  les  droits 
et  la  justice  avec  le  texte  des  lois ,  et  prétendait  n'a- 
voir infligé  la  peine  de  mort  qu'à  un  esclave.  » 

Toutefois ,  une  autre  loi  romaine  avait  défendu 
qu'un  citoyen ,  même  pour  les  plus  graves  délits ,  flit 
privé  de  sa  liberté.  Mais  elle  avait  déjà  été  éludée  par 
une  autre  /^cff on  légale.  «  Lorsque  le  consul ,  disait 
Cicéron ,  ordonne  que  le  citoyen ,  qui  n'a  pas  répon- 
du à  rappel  pour  le  service  militaire  ^  sera  vendu 
comme  esclave,  il  n'est  pas  censé  le  priver  de  sa  liber- 
té. Il  déclare  seulement  que  celui  (j[ui  refuse  de  prendre 
les  armes  pour  ia  défense  de  la  liberté,  ne  peut  plus 
désonnais  être  compris  dans  la  classe  des  hommes 
libres,  d 

L*ah()lition  des  peines  avait  eu  pour  cause  Tor- 
gueii  de  ces ûers  citoyens,  qui  fondaient  leurs  privi-* 
léges  sur  le  mépris  de  tous  les  droits  de  rhumanitè 
envers  leurs  esclaves ,  de  tons  les  droits  de  la  justice 
envers  leurs  :»ujets.  Lorsque  Gavius  expira  sur  une 
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troix  dau  la  Sicile ,  oo  ne  reDtemlit  fMuiprolesler 
«m  iiiMceiice  ;  ear  lesescLives  étaient  misà  mort  fNHir 

un  caprice  du  maître  ;  il  ne  dil  pas  .  Je  suis  né  libre  ! 
car  les  plus  illustres  des  Siciliens  subissaient  les  con- 
damwatiOTO  arbitraires  du  préteur;  il  s'écria  :  Je  suis 
dtayen  romain  !  C'était  pour  se  mettre  au-dessus  des 
lois  9  comme  tous  les  despotes,  que  le  peuple-roi  avait 
prononcé  en  faveur  des  citoyens  l'exemption  des 
peines.  Si  l'on  ne  remarqua  pas  que  la  république  en 
fût  plus  mal  réglé  ,  il  faut  Tattribuf  r  à  l  iiUerprétalion 
arbitraire  des  lois,  tolérée  dans  ses  magistrats.  Un 
aboB  ausn  grave  de  l'aotorité  enécutive  avait  son 
excusé  dans  ses  motifs  ;  il  semblait  même  légitime  chez 
un  peuple  qui  avait  abusé  ,  pour  favoriser  sa  licence, 
de  l'autorité  législative  établie  pour  la  réprimer.  Les 
magistrats  avaient  ainsi  retardé  la  chute  de  la  répu- 
blique, mais  ils  avaient  préparé  des  armes  pour  ses 
oppresseurs ,  et  l  abus  des  fictions  légaUs  peut  seul 
expliquer  la  plupart  des  scandaleux  jugements  qui 
furent  rendus  sous  l'em  pire  (  1  ) . 

Un  autre  abus  des  lemps  de  la  république  ,  égale-  j  25. 
ment  maintenu  par  la  loi  Julia ,  comme  instrument  lao. 
de  l'empire,  suivant  Texpression  de  Tacite,  fut  celui 
des  lois  privées  ou  privilégiées.  On  donnait  ce  nom 
aux  lois  qui  statuaient  sur  Tun  des  citoyens.  Cicéron 
les  a  lOétries  par  des  censures  que  la  postérité  a  répé- 
tées ,  et ,  ce  semble ,  avec  de  justes  motifs  :  car  nulle 
loi  n  est  plus  contraire  aux  vrais  principes  de  l'éga- 
lité y  qu'une  loi  pénale  individuelle  et  rétroactive. 

Montesquieu  approuve  au  contraire  les  lois  pri* 
vées.  11  s  autorise  de  l'exemple  des  peuples  les  plus 

(I)  Cieer.  pro  CeciM^  S«.-*Noodt,  prot.  Jnris.,  Itl,  lS.-&iprit 
dci  lois,  VI,  11. 
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Hbres  qui  aient  jamais  été  sur  la  terre ,  du  peuple 
d'Athèoes  et  do  peuple  roaiain.  Mais  Pialoa  dèsigoait 
le  peuple  d^Athènes ,  quand  il  appelait  le  plus  cmel 
de  tous  les  despotes  un  peuple  libre  éparc  par  ses  flat- 
teurs. Â  l  égard  du  peuple-roi ,  nous  venons  de  voir 
qu'il  ne  s'était  pas  mieux  garanti  des  écarts  du  des- 
potisme. 

Nous  exposerons  ailleurs  la  ceusurede  i  opposition 
de  Montesquieu  au  sentiment  de  ces  sages  de  l'anti- 
quité. Disons  salement  Ici  queCicéron  fut  condamné 
à  la  peine  capitale  en  verlii  d  une  loi  privée  de  Clo- 
dius  y  et  que  sa  défense  de  Milon  fui  rendue  impuis- 
sante par  TefTet  d'une  autre  loi  privée  que  Pompée 
avait  obtenue. 

Octave  ne  fit  pas  un  moindre  abus  des  lois  privées 
Les  lois  romaines  défendaient  de  procéder  contre  les 
absens  ;  la  loi  Pédia  sur  la  violence ,  autorisa  la  con- 
damnât ion  quil  flt  prononcer  contre  les  meurtriers 
fugitifs  de  Jules-César.  ^îous  verrons,  dans  la  suite 
de  cette  histoire ,  des  encés  bien  plus  graves  naître  de 
l'abus  des  lois  privées  (  1  ] . 

(1)  Eliprit  itei  Mi .  XII ,  10. 
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Auguble  avait  à  dessein  prolongé  son  absence ,  j  i«>r. 
d'abord  à  Tarragone  »  pour  la  guerre  eonire  les  Camr  lao. 
labres ,  pois  à  Milan ,  pour  l'organfoatloii  de  l'empire. 
Tandis  qn  il  s'était  ainsi  soustrait  aux  regards  des  ci- 
tojfens ,  il  avait  aelievé  de  dissiper  ieurs  ombrages,  en 
reproduisant  toutes  les  formes  des  anciennes  institu- 
lions.  Cétait  en  vertu  de  sa  désignation  au  consulat 
que ,  chaque  année ,  il  eu  avait  pris  possession ,  et 
donné  ses  ordres  an  légions  et  dans  les  provinces. 
Le  consul  nommé  par  les  comices  gouvernail  Rome, 
suivant  Fusage,  en  l'absence  de  son  collègue.  Les  pro- 
consuls victorieux  s'arrêtaient  en  dehors  de  l'enceinte 
de  la  ville ,  sollicitant  du  sénat  le  triomptie ,  pour 
des  exploits  dignes  des  plus  beaux  temps  de  la  répu- 
blique. L*entrée  triomphale  de  Crassus  avait  surtout 
attiré  tous  les  regards  par  sa  pompe  sauvage  et  la 
baule  stature  de  ces  guerriers  de  la  Dacie,  dont  la  dé- 
laite  avait  reculé  les  limites  de  l  empire  juâqu  au  Da-» 
nube. 

Les  triomphes  de  Messala  et  de  Varron  n'avaient 

pas  en  le  même  éclat  ;  mais  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens,  prophèlaiies  de  riches  patiimoines  bur  les 
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bords  du  Pô  ou  sur  les  côtes  do  la  mer  de  Sicile,  cé- 
lébraient à  l'euYî  des  exploits  qui  les  avaieni  affran- 
chis des  brigandages  des  Salasses  et  des  pirateries  des 
Aquitains. 

Quelques  citoyens  faisaient  entendre  des  réflexions 
chagrines.  Ces  consvls.  qui  paraissaient  les  collègues 
du  prince,  n'étaient  en  réalité  que  ses  délégués;  lui 
seul  avait  obtenu  le  surnom  d  impcraior,  que  méri- 
taient les  exploits  de  ces  proconsuls.  Mais  ces  mur- 
mures isblés  se  perdaient  au  milieu  des  expressions 
de  la  commune  allégresse  ;  tous  les  autres  citoyens 
goûtaient  sans  alarmes  les  douceurs  de  la  paix,  uni- 
quement occupés  des  spectacles  si  divers  qu'une  poli- 
tique habile  prod^uait  prar  charmer  leurs  lotoirs. 
Les  magistrats  secondaient  le  prince,  rivalisant  avec 
lui  de  zèle  pour  la  magniûcenee  des  jeux  du  cirque  et 
des  rqu'èsentations  théâtrales.  Leurs  somptmialïés  ne 
le  cédaient  point  à  celles  des  anciens  édiles,  quoique 
inspirées  par  d  autres  motifs  :  c'était  pour  obtenir  la 
laveur  du  prince  qu  ils  dissipaient  les  richesses  dont 
leurs  prédécesseurs  avaient  Mi  usage  pour  se  conei* 
Her  les  suffrages  populaires.  Le  préteur  Servilius  sor- 
passa  tous  ses  rivaux  dans  cette  lice  ouverte  à  Tadu- 
iation.  Il  donna  des  combats  d'animaux  où  périrent 
trois  cents  ours  et  un  nombre  égal  d'autres  bêles  fé- 
roces ,  qn*il  avait  fait  venir  à  grands  frais  des  déserta 
de  1  Afrique. 

Les  assemblées  du  Forum  étaient  souvent  convo- 
quées, soit  pour  les  lois  qui  étaient  présentées  à  hi 

sanction  des  comices,  soit  pour  la  lecture  des  dépêches 
qui  étaient  adressées  au  consul.  On  annonçait  à  la  tri- 
bune la  destruction  des  brigands  réfugiés  dans  les 
montagnes  du  Taurus ,  ou  la  soumission  des  révoltés 
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de  r Afrique;  on  rMotttait  les  exploits  d'Auguste  et 
de  ses  lieuteuaub  dans  le  nord  de  l'Espagne.  Une 
<i«nii^  dépècbe  ayant  anuoMè  la  victoire  fui  1er- 
miiiatt  cette  guerre,  et  la  distribatioD  extraordiDaire 
qu'Auguste  accordait  pour  la  célébrer ,  les  citoyens 
firent  retentir  le  Forum  deieursacclaïuatioos.  Appelé 
au  partage  des  dépouilles ,  satas  avoir  éprouvé  les  da»* 
gers  des  combats,  ils  accoururent  pleins  de  joie  à  la 
cérémonie  solennelle  ordonnée  pour  la  clôture  du 
tamptedeJaBUS» 

Auguste  obeervatt  de  Milan  ces  dispositions ,  si  fa- 
vorables à  ses  projets ,  pour  fonder  la  puissance  im- 
périale sur  des  concessions  inamovibles, et  la  désigner 
sous  un  titre  qui  exprimât  sa  prééminence.  Il  désirait 
aussi  un  titredemagistraturei  pour  dissimuler  l'origine  * 
de  sa  puissance  militaire,  émanée  du  prénom  d'impera^ 
toTyeie'étaitpour  ce  motifqu'il  Tavait  Jusqu'alorsexer» 
oéesousie  titre  de  consul.  Mais  le  terme  de  cette  magis- 
trature était  peu  éloigné;  son  consulat  de  Tannée 
suivante  était  en  effet  le  dernier  de  ceux  qu'il  avait 
obtenus  par  une  désignation  anticipée . 

Pour  préparer  les  apprêts  à  ces  graves  Innovations , 
Auguste  projetait  de  revenir  à  Rome  aussitôt  qull 
aurait  pris  possession  de  ce  consulat.  Il  résolut  même 
ensuite  de  devancer  Tépoque  pour  laquelle  il  avaU 
annoncé  son  retour.  Il  venait  d'apprendre  les  témé- 
rités de  Marcellus  y  trop  lier  d  élre  devenu  son  gendre, 
etse  reprochaitd'avoircédé  trop  promptementau  désir 
de  fiiire  cesser  les  querelles  des  rivaux  qui  se  disputaient 
la  main  de  sa  fille.  Ces  ambitieuses  querelles  remon- 
taient au  temps  de  son  élévation.  Il  avait  banni  la 
paix  de  sa  famille  en  la  rétablissant  dans  Tempire  ;  et 
les  discordes ,  qui  fuyaient  devant  ses  légions,  sem- 
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blaient  avoir  pris  pour  asile  sa  modeste  habitation  du 
Mont-RalatiD* 

$  s.  A  celte  époque ,  Jutia ,  Tuoique  fruit  des  trois  ma- 
riages  d'Auguste ,  parvenait  à  Tâge  imbiie,  et  com- 
floensait  à  justifier  les  espérauces  de  la  teodresse  pa* 
temelle.  Ce  prÎDce  considérait  avec  orgueil  sone^l 
précoce ,  qui  s'annonçait  par  d'heureuses  saillies,  et 
ses  charmes ,  à  peine  naissants ,  que  célébrait  à  i'envi 
Tèlite  de  la  jeunesse  romaine.  li  ne  pouvait  encore 
soupçonner  lesdouieurs  qu'elle  prépandtàsa  vieillesse; 
mais  des  craintes  d'une  autre  nature  troublaient  sa 
félicité  :  il  avait  feint  de  ne  vouloir  accepter  qu'une 
autorité  temporaire ,  et  il  voyait  solliciter  la  main  de 
sa  fille ,  comme  nn  titre  à  l'hérédité  de  l'empire. 

Marcellusavait  le  premier  manifesté  des  prétentions 
dont  le  succès  semblait  assuré .  Unique  fils  du  premier 
lit  d'Octavie ,  il  avait  toujourspartagé  avec  cette  sooar 
tendrement  chérie  les  afTcctions  d'Octave.  îl  avait  bri- 
gué ,  avec  non  moins  de  succès ,  la  faveur  populaire , 
et  lorsqu'il  avait  paru  à  cAieval  surladroite  du  char  de 
triomphe,  laissant  la  gauche  au  fils  de  Livie ,  son  nom 
était  souvent  associé  à  celui  du  triomphateur,  dans  les 
acclamations  qui  saluaient  leur  passage.  Les  mêmes 
applaudissements  l'accueillirent  à  la  solennité  des  Jeux 
de  Troie ,  où  il  se  distingua  par  une  adresse ,  que 
Ton  n'attendait  pas  de  sa  novice  adolescence.  Sa  vue 
rappela  sans  doute  aux  citoyens  le  noble  dévouement 
d'Octavie ,  victime  volontaire  de  la  paix  qui  avait  ter- 
miué  jadis  leurs  désastres  ;  mais  il  dut  aussi  leurs  suf- 
frages aux  faveurs  dont  la  nature  l'avait  comblé.  Son 
heureuse  phjfsionomie  >  sa  belle  figure ,  et  les  grâces 
de  sa  démarche ,  exerçaient  déjà  la  même  séduction , 
qui  avait  jadis  placé  ba  mère  au-des^ub  de  toute  rivalité. 
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Maicellus  se  montrait  digoe  du  brillant  avenir  qui 
s'ouYinit  devant  lui.  Son  esprit  vif  et  pénétrent  y  mm 
ardeor  pour  Fétude ,  sa  modératioD  dans  les  plat* 

sirs ,  confirmaient  les  espérances  que  ses  heureux  dé- 
buts avaient  fait  concevoir.  Enbardi  par  de  nouveaux 
témoignages  de  la  bienveillance  d'Auguste ,  qui  lut 
promettait  la  première  place  vacante  dans  le  collège 
des  pontifes  y  il  manifesta  à  la  main  de  sa  iîlle  deti 
pcétentioBS  qui  alarmèrent  Livie. 

L'épouse  d'Auguste  aviRt  vusans  ombrages  les  pre^ 
miers  succès  de  ce  jeune  homme ,  dont  elle  connaissait 
le  caraclère  confiant  et  facile.  Mais  celte  union  pou- 
vait le  rendre  redoutable  ;  ear  Julie ,  dont  le  carac- 
lère allier  commençait  à  se  dévoiler,  acquérait  de 
l'ascendant  sur  1  esprit  d  Auguste.  Elle  réclama  pour 
non  fils  atné  la  préftrenee.  Le  plus  Jeune  ne  pouvait 
y  aspirer.  Cétdt  en  effet  le  même  Drusus ,  dont  elle 
était  accouchée  trois  mois  après  son  niariai^e  avec 
Octave ,  et  dont  la  naissance  Tavait  exposée  aux  traits 
de  la  malignité  publique. 

Mais  Tibère  s'était  déjà  montré  le  digne  appui  de 
ses  ambitieux  projets,  et  n'aspirait  qu à  les  réaliser. 
Il  avait  saisi  toutes  les  œcasions  de  paraître  en  public 
avec  éclat ,  soit  dans  les  triomphes  d'Auguste ,  soit 
dans  les  jeux  qui  les  célébraient  ;  jaloux  des  préfé- 
rences accordées  à  Marcelius ,  il  lui  disputait  la  main 
de  JnKe ,  sans  être  retenu  par  ses  fiansailles  récentes 
avec  Yipsania ,  et  se  flattait  que  Textréme  jeunesse 
de  la  fille  d  Agrippa  lui  fournirait  un  prétexte  pour 
éluder  cet  engagement.  Livie  le  secondait  avec  cha. 
leur,  Octavie  faisait  violence  à  sa  timidité  naturelle 
pour  déjouer  ces  maïuiM ivres  pjr  d'autres  intri^^ues. 
La  famille  d'Auguste  était  divisée  par  les  querelles  de 
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ces  deux  mères;  dont  l'une  faisait  servir  lamuuj  ma- 
l/erael  ée  voile  k  êom  ambilioD  ;  dooi  Taitlr^  élmi  de- 
venue anbitieuM  fàr  rinspirition  ée  m  Imidrette. 
$  Agrippa  étant  alors  devenu  le  gendre  d  Octavie  , 
Livie  avait  tourné  contre  lui  ses  manœuvras.  Auguste 
n'aveit  pu  résister  à  desrinsiBiiftlIoiis  qui  rtvisiUlMt 
ses  andens  ombrages ,  et  il  les  avait  numUesIée  m 
omettant  le  nom  d'Agrippa  dans  la  répartition  des 
voies  militaires  entre  ses  gèBéranx  :  car  il  opaaid^fiil 
cette  aUrlIwIkiii  eonme  une  récompense  des  victoires  . 
obtenues  sous  ses  auspices.  Il  était  ensuite  parti  pour 
TEspagne,  sans  appeler  le  compagiioa  Udéie  de  ses 
aotres  giierres ,  et  nèanmoittale  genvemeneDl  de  la 
ville  veMit  d'être  transmis  à  Tàvnis,  avec  le  eomilel. 

Agrippa  était  ainsi  resté  à  Rome  ,  dans  une  sorte  de 
disgrâce ,  sans  fonctionsel  sans  tettiiears.  Mais  il  n'es 
avait  {MB  bBseiD  pour  se  maintenir  an  premier  rang 

dans  Topinion  ;  et  dans  la  simplicité  de  la  vie  privée  , 
Téièvation  de  son  âme  se  manifestait  par  Téclat  des 
monuments  qu'il  consacrait  à  i'nlilitè  pnbUqne.  Dégà^ 
à  d'antres  époques ,  la  rade  Immenae  du  port  Jnles , 
creusée  pour  la  {guerre  de  Sicile,  devenue  l'un  des 
plue  beatt](  ornements  de  la  paisL ,  et  les  travaui^  sans 
nombre  exécutés  dans  la  seole  année  de  son  édllHé  « 
avaient  montré  Tactivilé  et  les  ressources  de  son  génie. 
Dans  la  seule  première  année  de  la  guerre  d'Espagne, 
on  le  vit  dédier  à  Rome  des  édifices  «  dont  le  ebef 
même  de  l'empire  eût  pu  envier  la  magnificence. 

On  applaudit  d  abord  aux  portiques  couverts  qui 
entouraient  la  vaste  enceinte  do  i'orum  de. Jules-César, 
ravétus  de  marbres  précieux,  décorés,  parles  plue  ha* 
biles  artistes,  de  tableaux,  de  bas-reliefs  et  de  statues. 
On  fut  encoie  pUis  Irappé  de  la  splendeur  du  temple 
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de  Neptune.  Agrippa  avait  fait  peindre  sous  la  vuûle 
du  portique  Texpédilton  des  Argunaules ,  âllusion  m 
but  dece  mommirat  qui  devait  rappeler  ses  victoires 
navales,  li  avait  construit  auprès  du  temple  de  nom- 
breuses salles  de  bains ,  où  les  citoyens  devaient  être 
gratuitement  admis.  Mais  leur  admiration  fut  surtout 
excitée  l'année  suivante,  par  l'achèvement  du  Pan- 
ttiéon  f  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  an* 
eieime»  Ce  temple  devait  être  dédié  sous  lé  nom  d  Au- 
guste :  mais  le  prince  eousentit  seulement  à  laisser 
placer  sa  statue  dans  le  vestibule,  à  côté  de  celle 
d  Agrippa ,  et  il  voulut  que  le  frontiepice  du  temple 
porlAt  le  nom  de  son  àoteur. 

Agrippa  était  cependant  appelé  en  Espagne,  soit 
que  les  préventions  inspirées  contre  lui  fussent  dissi- 
pées j  sott  qu'un  prince  ombrageux  voulût  soustraire 
aux  hommages  des  citoyens ,  le  seul  homme  qui  n*eât 
pas  besoin  de  sa  laveur  pour  les  obtenir.  L  activité 
qu'il  imprima  aux  opéi*ations  de  la  guerre,  et.  les 
preuves  4e  son  dévoueniettt ,  que  de  perfides  iosinuar 
tions  ne  pouvaient  plus  rendre  suspectes,  lui  furent 
recouvrer  la  confiance  d'Auguste.  Son  arrivée  avait 
suffi  pour  mettus  un  terme  à  la  rivalité  des  Jeuliës 
gens  qui  se  disputaient  la  main  de  Julie  ;  Tibère  u'oAt 
osé  avouer  l'oubli  de  ses  engagements  avec  Vipsania. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  campagne ,  il  vit  le 
fils  de  Iiivie uniquement  occupé  à  mériter  son  estime, 
et  se  plaisait  à  remarquer  eu  lui  plusieurs  des  qua- 
lités éminentes  auxquelles  il  avait  dû  lui-même  sa 
banle  fortune. 

Agrippa  mettait  moins  de  prix  aux  qualités  aima^ 
bles  de  Marcellus;  mais  il  lit  valoir  la  popularité 
qu'elies  lui  avaient  acquise,  et  ce  motifs  tout  puissant 
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SMir  l'esprit  d  Augut^e  acheva  de  le  décider.  Aprè& 
avoir  obtenu  pour  Marcellus  la  main  de  Julie  »  il  re- 
vint à  Rome,  emmenant  le  jeune  fils  d'Octavie  dont 
il  veDait  d'assurer  rèlévation  ,  et  Tibère  ,  qu'il  se  fé- 
licilait  d'avoir  clioisi  pour  sou  geudrr. 

Les  citoyens  revirent  avec  indifférence  le  grand 
capitaine  dont  leurs  regrets  avaient  consolé  la  dis- 
grâce, el  qui  représenlail  Auguste  dans  la  cérémo- 
nie de  ce  brillant  hyménée.  Leurs  vœux  et  leurs 
bommages  étalent  adressés  à  ce  jeune  Marcellus ,  qui 
s  offrait  à  leurs  regards  avec  de  si  brillantes  espé- 
rances .  déjà  presque  réalisées  par  celte  preuve  nou- 
velle de  la  faveur  d'Auguste.  Ils  voyaient  même  sans 
alarmes  un  bymen  qui  semblait  présager  lliérédité 
de  l'empire.  Abusés  par  les  apparences  de  raucienne 
liberté ,  enivrés  par  les  jeux  et  les  spectacles ,  il& 
étaient  sourds  aux  réflexions  chagrines  de  ceux  qui 
ne  partageaient  pas  leur  allégresse. 

Livie  prodigua  dans  ces  réjouissances  des  démons- 
trations de  léle  qui  n'excitèrent  aucune  surprise  ;  on 
la  savait  exercée  à  renfermer  dans  son  cœur  les  plu» 
amères  ressentiments.  Les  transports  affectés  de  Ti- 
bère produisirent  une  impression  plus  fâcheuse  :  on 
reconnut  en  lui  le  digne  élève  de  cette  mère  j  dont  la 
dissimulallon  profonde  était  déjà  si  redoutée. 

Julie  n  avait  pas  tardé  à  manifester  ce  génie  ardent 
et  superbe,  qui  ne  devait  pas  moins  contribuer  daaa 
la  suite  à  ses  égarements  que  la  dépravation  même  de 
son  cœur.  Elle  censurait  les  manières  affables  de 
Marcellus ,  peu  dignes  du  rang  où  le  don  de  sa  main 
Tavait  élevé.  Étaitrce  bien  pour  un  tel  époux  que  ses 
inclinations  auraient  dû  élrc  contrariées?  Elle  avait 
en  effet  déclaré  ses  prêlérences  pour  Tibère ,  séduite 
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IHir  sa  fierté  même ,  qu'il  humiliait  pour  elle  seule , 
et  par  les  feints  emportements  d*nne  passion  intéres- 
sée. Enlraliiée  I)ieïitùt  par  la  violence  de  son  dépit, 
elle  s  oublia  jusqu'à  lui  faire  des  avances ,  doniTéclat 
reùt  compromise ,  sans  la  prudente  intervention  de 
Lîvîe.  Mais  son  ambition  domiuait  ses  autres  senti- 
ments; elle  imposait  à  Marcellus,  par  ses  mépris 
même ,  et  lentndnait  par  son  exemple  à  affecter  les 
prétentions  d^un  héritier  de  Templre.  Ces  impruden- 
ces des  deux  époux  alarmèrent  les  citoyens ,  et  firent 
renaître  les  ombrages ,  qu'Auguste  se  félicitait  d  avoir 
dissipés. 

On  apprit  alors  que  ce  prince  arrivait  aux  portos 
de  Home.  Suivant  Tusage  constant  des  généraux  qui 
revenaiènt  d'une  expédition ,  il  s'arrêta  au  Champ- 
de-Mars,  où  l'assemblée  du  peuple  était  déjà  réunie. 
Il  lui  rendit  compte  de  la  guerre  qu  il  venait  de  ter- 
miner en  Espagne,  et  des  expéditions  de  ses  iieute* 
liants  sur  le  Danube ,  sur  le  Rhin ,  sur  les  flancs  es- 
carpés des  Alpes.  11  lui  présenta  ensuite  Marcellus  et 
Tibère.  Marcellus  obtint  les  honneurs  de  la  préture  , 
et  une  dispense  de  cinq  ans  sur  Tége  exigé  pour  les , 
magistratures.  Hbére  reçut  la  même  dispense.  Gommé 
la  loi  Julia  judiciaire  avait  déjà  accordé  vme  autre  ré- 
duction de  cinq  ans  sur  l'âge  exigé  par  les  lois  annales, 
tous  deux  furent  peu  après  nommés.  Marcellus  à 
l'édilité  curule ,  et  Tibère  à  la  questure. 

Auguste  entra  ensuite  dans  Rome,  accompagné 
jusqu'à  sa  maison  par  un  concours  immense  de  ci- 
toyens. L'assemblée  du  sénat  avait  été  convoquée  par 
ses  ordres.  Il  s'y  présenta  pour  le  remercier  des  décrets 
rendus  en  son  honneur,  et  s  excuser  de  ceux  qu'il  ne 
pouvait  accepter.  Un  nouveau  décret  substitua  au 
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triomphe  qui  lui  avait  étë  accordé  ^  le  droit  de  porter 
tous  les  ans ,  an  premier  janvier ,  la  couronfle  et  ta 

robe  triomphales.  Un  autre  décret  ordonna  que,  dans 
les  hymnes  chaotés  aux  fêtes  publiques ,  son  aom  se^ 
rait  désormais  associé  à  oelui  des  Dieux.  Quelques  an* 
teurs  ont  rapporté  ce  décret  à  l'époque  delà  conquête 
de  rÉgypte.  Mais  tous  s  accordeut  à  en  faire  mention. 
Pour  exèoser  Horace  d'avoir  ensuite  célébré  la  divi- 
nité d'Auguste ,  on  a  cru  devoir  alléguer  les  priyliéges 
des  poëtes  :  on  eût  pu  se  borner  à  dire  qu  il  n'était 
que  l'ingénieux  interprète  des  adulations  dû  sénat. 

Lorsque  Auguste  prenait  possession  de  son  onzième 
consulat ,  au  janvier  de  Tan  73i  do  Rmio  ,  il  lut 
instruit  que  Térentius Varron  ,  président  de  la  Syrie , 
nommé  son  collègue ,  venait  de  mouiir  sur  la  route. 
Convoquant  anssitét  les  comices ,  il  recommanda  paâr 
le  remplacer,  et  fit  élire  Calpurnius  Pison.  C'était  un 
des  plus  illustres  républicains,  et  qui  les  avait  guidés 
à  Pbarsale ,  à  Thapsus ,  à  Philippes  ;  cdm^rte 
suite  dans  Tanmistie  accordée  par  le  traité  ôb  Miiféne , 
il  se  tenait  éloigné  des  fonctions  publiques.  Mais  il  était 
frère  de  Calpumia,  veuve  de  Jules  César.  Auguste 
ravait  atthré  dans  sa  familianlé  sous  ce  prétexte ,  et , 
par  les  témoignages  de  son  estime  pour  des  talents 
qu'une  fausse  délicatesse  rendait  inutiles ,  1  avait  enlin 
déterminé  à  accepter  le  consulat.  Ce  choix  inattendu 
lut  accueilli  par  des  transports  unantmès  ;  mais  il'te 
put  dissiper  les  impressions  qu'avaient  produites  les 
témérités  de  Marcellus  et  de  Julie.  Avant  de  reprendre 
la  poursuite  de  ses  projeis,  Auguste  se  résout  à  uofe 
mesmre  plus  dédsive. 

Lé  bruit  se  répand  alors  dans  la  ville  que  la  maladie 
inflammatoire,  dont  ce  prince  avait  déjà  éprouvé  plu^ 
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sieurs  aUeiotes ,  s  est  niaiii£estée  avec  de»  symptômes 
plus  aêaiMttte;  ^11  d'à  pu  même  Bopporter  le  Iraa»- 
port      JardfiM  de  Mécène.  Llmmiiieaee  dn  daiif|[m- 

s'aononce  bientôt  par  la  douleur  sincère  d  Octavie , 
par  tes  regrets  moias  désintéressés  de  Julie  ei  de  Mar- 
erths.  Le  princft  se  montre  persndé  qui!  tODcheau 
terme  de  sa  vie  ;  il  dicte  son  testament  à  rafîranciii 
ifui  ayaît  sa  confiance  ,  et  le  scelle  de  son  cachet  eu 
présenoe  de  témoins.  Les  magistrats  et  les  ebevalleis 
romains  les  plus  distingués  avaiaDt  été  ùivités  k  se 
réunir  dans  sa  maison.  11  leur  adresse  un  discours, 
souvent  interrompu  par  ses  souffi'ances  ;  il  rappelle 
aux  sénateurs  les  conseils  qu'il  leur  donna ,  quand  il 
vonlut  partager  avec  eux  h  s  soins  du  gouvernement , 
le  succès  de  leur  concours  pour  le  bien  de  la  répu- 
blique. Il  mourra  content  puisqu'il  les  a  vus  si  dignes 
de  continuer  son  ouvrage.  Il  invite  le  consnl  PIson  à 
le  seconder,  et  lui  confie  le  registre  de  Tempire ,  écrit 
de  sa  main,  qui  contient  l^état  desarmées  etdes  finances 
publiques.  Se  tournant  ensuite  vers  Agrippa ,  il  lui  re> 
met  son  anneau.  C'était  le  signe  usité  chez  les  Ronhuns, 
pour  transmettre  le  pouvoir  dont  ils  étaient  revêtus, 
et  dont  leur  anneau  devait  sceller  tous  les  actes. 

La  plupart  des  assistants  se  retirèrent  pénétrés  de 
douleur  et  de  regrets.  Un  petit  nombre ,  dont  1  œil 
était  plus  exercé  à  pénétrer  dans  les  replis  si  profonds 
du  cœur  d'Auguste,  manifestèrent  d*autres sentiments. 
Ce  prince  ne  se  croyait  point  en  danger,  mais  il  vou- 
lait provoquer  la  confiance  qu'inspirent  les  sentiments 
exprimés  dans  le  moment  suprême  de  la  vie.  Il  dési- 
rait persuader  aux  Romains  que ,  loin  de  songer  À 
1  hérédité  de  l  empire,  il  n'avait  accepté  son  pouvoir 
lemporiairs ,  que  pour  remettre  en  vigueur  teur  consli- 
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tuliou  et  leurs  lois  ancieunes.  Le  choix  tf  Agrippa  de- 
vait les  rendre  piuâ  accessibies  à  ces  illusions ,  car  ils 
se  confiaient  dans  ce  généreux  capitaine ,  qui  n'avait 
pas  cessé  d'aspirer  au  rétablissement  de  la  république^ 
Des  symptômes  plus  rassurants  se  manifestèrent 
après  la  scène  politique ,  dont  Auguste  donnait  le  se- 
cret avant  de  rendre  le  dernier  soupir»  lorsqu'il  de<- 
mandait  à  ses  amis  s  il  avait  bien  joué  cette  farce  de  la 
vie.  Il  attribua  sa  guërison  inespérée  au  médecin  An- 
lonius  Musa,  qui  avait  substitué  l  usage  des  acides  et 
des  bains  froids  aux  remèdes  jusqu'alors  usités.  Musa 
reçut  un  ricbe  présent  du  prince,  qui  Tinscrlvit, 
quoique  simple  affranclii ,  dans  1  ordre  des  chevaliers. 
Un  décret  du  sénat  lui  accorda  des  remerciements  pu* 
blics  et  une  gratification  sur  le  trésor.  Par  un  autre 
décret,  il  obtint  l  exemplioii  du  Inbut,  et  cette  exemp- 
tion fut  même  étendue  »  en  sa  considération  ,  à  tous 
les  médecins  de  l'empire.  L'assurance  de  sa  discrétion 
fut  ainsi  fondée  sur  l  inlérèt  de  son  honneur  et  de  sa 
foriune. 

Mais  ces  témoignages  de  reconnaissance  »  inspirés 
au  prince  par  la  politique ,  au  sénat  par  Padulation, 

ne  purent  empêcher  d'injuriewses  rumeurs  de  s  accré- 
diter. Auguste  alarmé  se  rendit  au  sénat ,  tenant  à  la 
main  son  testament,  et  voulait  en  faire  donner  lec- 
ture. Contraint  de  céder  à  Topposition  unanime  des 
sénateurs,  il  en  leinoi^na  vivement  ses  regrets-,  la  ma- 
nifestation de  ses  dernières  volontés  aurait  prouvé 
combien  le  dessein  de  f  e  nommer  un  successeur  était 
éloigné  de  sa  pensée.  Rappelant  ensuite  ses  fréquentes 
inlirmilés,  il  déclara  sa  résolution  d'abdiquer  Tem-r 
pire.  Des  murmures  mal  étouffés  et  des  propos  iro^ 
niques  qui  se  firent  i&ntendre ,  ne  lui  permirent  pas 
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d'insister  sor  cette  offire  nouvelle,  non  moins  dérisoire 

que  la  précédente  ,  et  qui  a  néan moins  élé  juç^ée  plus 
sincère  par  Suétone.  jMais  Tanalogie  de  icurs  résultats 
prouve  assez  que  de  semblables  motife  les  avaient 
inspirées.  L'une  avait  favorisé  rétablissement  de  Tau- 
torité  temporaire  d'Auguste^  celle-ci  préparait  les 
concessions  inamovibles  sur  lesquelles  il  voulait  fon- 
der la  puissance  impériale. 

Agrippa  fut  alors  ea  batte  aux  euiportt  iiieuts  ja- 
loux de  Marcelius  et  de  Julie ,  qui  reprochaient  à 
Auguste  de  les  avoir  sacrifiés  k  une  politique  timide. 
Vivement  blessé ,  il  fit  sentir  toute  sa  supériorité  à  ce 
jeune  homme,  dont  il  dédaignait  la  présomptueuse 
faiblesse.  Livie  profita  de  ces  discordes  pour  rappeler 
les  sentiments  que  les  républicains  avaient  manifestés , 
lorsqu'ils  avaient  appris  Ja  dôsij^nalion  d'A^rippa. 
Convaincus  des  mesures  secrètes  qui  assuraient  Tem* 
pire  à  Marcelius,  ils  s'étaient  rassurés  par  Tespérance 
qu'Agrippa  ne  lui  laisserait  pas  impunément  recueillir 
cet  héritage. 

Les  dépêches  de  lOrient  annoncèrent,  sur  ces  en- 
trefaites ,  que  des  soulèvements  dangereux  venaient 

d'éclater  dans  la  Syrie.  Agrippa  fut  nuiiiiné  président 
de  cette  province ,  et  reçut  Tordre  de  s'y  rendre  sans 
délai.  Mais  il  dédaigna  ces  honneurs,  qui  lui  étaient 
otlei  ts  comme  un  voile  à  sa  disgrâce.  Arrivé  dans  Tile 
de  Lesbos  avec  ses  lieutenants,  il  les  envoya  dans  la 
Syrie,  et  fixa  son  séjour  k  Mitylène,  qu'il  avait  choisie 
pour  le  lieu  de  sa  retraite  (I). 

Marcelius  triompha  de  1  éloii^nement  d'Agrippa,  et  j  s. 
se  persuada  qu'il  achèverait  de  le  faire  oublier  par  la  78i. 

(1)  Dion,  LUI.— Paterc.  ,11,  ai.  —  Suél. ,  Aug.,  28ct  Oô.—Josep., 
Antiq.,XV.— Cenol.  Pis.,  pag.  290. 
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wmptuoflilé  des  jeux  de  son  édilltè.  Il  Tenait  de  |ier- 

dre  son  plus  sûr  appui ,  et  se  croyait  débarrassé  du» 
concurrent.  Dans  sa  latte  contre  une  si  imposante  re* 
nommée ,  il  n'apercevait  qu'une  tlyalité  de  magnifi- 
cence. On  distingua  paruù  ces  profusions  les  voiles  de 
lin  qui  furent  étendus  sur  le  Forum.  Jules-César  eh 
avait  fait  usage  pour  garantir  les  spectateurs  dans  les 
jeux  qu'il  donnait  au  peuple.  Màrcellus  en  couvrit 
renceinle  deslinée  aux  plaideurs.  Bien  dilTérent,  s'é- 
erie  Pline ,  de  Caton  le  Censeur ,  qui  eût  voulu  les 
éloigner  du  Forum ,  en  le  pavant  de  cailloux  aigus. 
Toutefois,  ses  soins  empressés,  et  ses  brillantes  prodi- 
galités ,  charmèrent  la  multitude ,  et  il  se  vit  bientôt 
l'objet  préféré  des  vœux  populaires. 

Mais  ces  jours  de  triomphe  devaient  être  les  der- 
niers jours  dv  ce  brillant  ûls  d'Octavie  ,  à  peine  entré 
dans  une  carrière  déjà  si  enviée.  Les  faveurs  mêmes 
du  peuple  avalent  préparé  sa  perte  ;  les  délateurs  les 
atlril)uaient  à  ses  liaisons  avec  les  partisans  de  la  li- 
berté, dont  il  avait  promis  de  sec<^uder  les  desseins* 
Trop  occupé  de  plaisirs  et  de  fêtes  pour  remarquer 
les  nuages  dont  se  voilait  le  front  d'Auguste,  ou  les 
complots  des  agents  de  Livic  ,  il  se  ]>er  t  ait  encore  des 
songes  les  plus  ilatleurs,  lorsque  déjà  circulaient 
dans  ses  veines  les  germes  de  mort  qui  devaient  se 
manifester  à  son  réveil.  Les  symptômes  du  mal 
dont  il  fut  atteint  semblaient  néanmoins  les  mêmes 
que  ceux  qui  avaient  menacé  les  jours  d'Auguste,  et 
les  soins  de  Musa  lui  furent  également  prodigués , 
mais  avec  un  succès  bien  différent;  car  les  mêmes 
remèdes  ne  tirent  qu'aggraver  ses  douleurs.  Trans- 
porté aux  eaux  de  Bues,  dont  il  éprouva  d'abord 
du  soulagement  ;  il  ne  tarda  pas  à  succomber , 
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lorsqu'il  venait  d  atteindre  i'âge  de  vin|2^t-iHi  ans. 

Ua  décret  du  sénat  iui  décerna  de  niaguiliques  fu- 
Bérailies  aux  frais  du  trésor  public.  £d  Tertu  d*uu 
autre  décret,  la  chaire  cunile,  où  sa  statue  en  or  était 
assise^  le  front  ceint  d  une  couronne,  devait  être  pla- 
cée daus  les  jeux  jiublics ,  auprès  de  celles  des  édiles. 
Auguste  annonça  que  le  vaste  théâtre,  qu*il  termi- 
nait alors  à  ses  frais,  serait  dédié  sous  le  nom  de 
Marcellus. 

Le  cortège  funèbre ,  accueilli  sur  sa  route  par  des 

regrets  unanimes  ,  arrivait  cependant  aux  portes  de 
Home.  Auguste  ie  regut  sous  le  portique  de  sa  mat- 
son  ,  et  donna  des  ordres  pour  que  les  cendres  fussent 
déposées  dans  son  propre  tombeau.  Le  lendemain ,  il 
suivit  le  corps  au  Ghamp-de-Mars  ,  où  il  prononça 
Téioge  du  défunt ,  déplorant  le  coup  imprévu  qui  lui 
avait  ravi  le  plus  cher  objet  de  ses  affections.  Des  cris 
de  douleur  remplirent  cette  vaste  enceinte;  toutefois, 
on  entendait  aussi  les  imprécations  d'une  multitude 
désolée,  dont  les  espérances  s'étaient  portées  sur  Mar- 
cellus ,  et  qu'agitaient  dlnjorieuses  rumeurs  sur  les 
causes  de  sa  mort  si  prématurée.  On  n  accusait  pas  les 
intempéries  de  la  saison,  quoiqu'elles  eussent  produit 
plusieurs  maladies  contagieuses  et  une  grande  mor- 
talité :  on  dénonçait  d'odieux  complots,  tramés  par 
Livie ,  et  dont  Musa  avait  été  le  complice.  On  soup- 
çonnait Auguste  de  les  avoir  tolérés,  pour  punir  les 
tranMs  de  Marcellus ,  attribuées  au  rival  de  Tibère. 
Ces  soupçons  contre  Livie  devinrent  plus  graves  par 
la  remarque  qu  ils  ne  provoquaient  aucune  recberclie. 
Dans  la  soUe ,  on  ne  douta  plus  de  leur  justesse  ;  car 
on  voyait  Livie  préparer  la  perte  des  autres  rivaux  de 
son  iiis ,  par  de  pareilles  insinuations  sur  leurs  voeux 
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secrets  pour  ie  rétablissemeot  de  la  répul>li€[ue.  Aus» 
la  plupart  des  auteurs  contemporains  ont-ils  compris 
cet  attentat  parmi  ceux  qui  devaient  flétrir  la  mémoire 
de  Livie. 

L'épouse  d'Auguste  redoutait  encore  l'influence  de 
Mécène;  mais  elle  tentait  vainement  de  l'ébranler. 

Elle  se  rassurait  par  réloignement  d'Agrippa,  dont 
elle  faisait  dénoncer  les  ressentiments ,  et  ses  rapports 
secrets  avec  les  citoyens  dangereux.  Mais  ces  intrigues 
devaient  encore  tourner  contre  elle-même  ;  et  la  dis- 
grâce  d'Agrippa  ,  qu'elle  s'applaudissait  d'avoir  pro- 
longée ,  allait  amener  le  renversement  des  espérances 
qu'elle  avait  de  nouveau  conçues  pour  son  fils  Ti«* 
bére  (1). 

j  ^  Auguste  n'était  pas  seulement  blâmé  d'avoir  laissé 
731.  impunie  la  mort  de  Marcellus;  on  Taccusait  même' 
d'avoir  chargé  son  médecin  de  punir  les  vœux  sus- 
pects de  son  gendre.  Impulalion  atroce,  qui  prit 
néanmoins  assez  de  crédit  pour  mériter  détre  rap- 
portée par  les  historiens.  Nous  la  jugeons,  comine 
eux ,  sans  fondement  ;  mais  elle  peut  attester  Topl- 
nion  qu'on  s'était  fornfiée  de  ce  prince ,  toujours  do- 
miné par  la  passion  du  pouvoir,  et  disposé  à  lui  sa- 
crifier ses  plus  chères  afiections. 

Au  surplus ,  sa  douleur,  fût-elle  sincère ,  devait 
être  d'ailleurs  peu  durable  Rassuré  désormais  sur  les 
dangers  dont  la  crainte  l'avait  poussé  à  de  si  étranges 
mesures ,  on  le  voit  s'occuper  aussitôt  des  projets  que 
les  témérités  de  son  gendre  Tavaient  obligé  d'ajour- 
ner. 11  en  prépara  Texécution,  en  abdiquant  le  consu- 
lat sur  le  mont  Albain ,  on  il  s'était  retiré  au  milieu 

(1)  Tacil. .  Ann.  U,  41  cl  XIV,  53.-Plin.,  Uisl.  nal.  VU  e4  XIX, 
—  DiOD. ,  LV. 
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de  juin,  pour  dépouiller  sa  magislraluie  avec  des 
formes  plus  flolennelles.  Apfès  avoir  ainsi  rassuré  les 

républicains ,  il  acheva  de  se  les  concilier,  en  se  fai- 
sant remplacer  par  Lucius  Sesiius. 

Seslliis  y  digne  de  ieor  estime  par  son  2éle  et  sa 
bravoure ,  avait  surtout  gagné  lears  oœors  par  son 
dévoueiueiil  j)oui  liriUus ,  dont  il  était  questeur  au 
camp  de  Philippes.  Fidèle  après  sa  mort  à  sa  cause , 
il  n'avait  accepté  !*amnistie  de  Mésène  que  pour  venir 
publier  son  éloge,  et  pour  offrir,  dans  une  salle  re- 
calée de  sa  maison ,  une  sorte  de  cuite  à  sa  mémoire. 
Aagoste  lot  le  visiter,  voulut  être  introduit  dans  cette 
salle,  et  donna  des  éloges  à  nn  si  noble  attachement, 
îl  fit  ensuite  accorder  à  Sestius  le  consulat  pour  le 
reste  de  cette  année. 

Le  sénat,  qui  s'alarmait  de  Tépoque  alors  prochaine 
d'une  nouvelle  revue ,  fut  touché  de  cette  démarche 
d'Âuguste^  et  lui  accorda  sans,  résista  ace  les  décrets 
qoi  devaient  remplir  ses  vœux.  Les  citoyens  firent 
surfont  édaler  leurs  transports  lorsque  Pison  et  Ses- 
tius, recommandables  par  les  périls  essuyés  pour  la 
défense  de  la  liberté,  vinreut  présider  rassemblée 
des  comices.  Ils  sanctionnèrent  avec  des  acclama- 
tions, et  comme  un  juste  hommage  de  la  reconnais- 
sance publique ,  les  décrets  que  le  sénat  venait  de 
rendre  en  sa  faveur. 

Parées  décrets,  qui  forent  publiés  Ie5i7  juin  comme  ^ 
loi  de  Tempire,  la  puissance  impériale  fui  foiuli'M'sur  des  731. 
concessions  inamovibles.  Le  premier  décret  accordait 
an  prince ,  ponr  sa  vie ,  la  puissance  tribnnitiennè. 
Auguste  inventa  ce  nom ,  dit  Tacite ,  lorsque  ,  re- 
jetant le  nom  de  roi  et  de  dictateur,  il  voulut  néan- 
moins obtenir  un  titre  supérieur  auic  autres  dignités. 
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Ce  fui  par  ce  tilre  de  puimnce  qu  il  renouvela  chaque 
aanée  sa  prise  de  possession  de  rautoritè  sovYeraine , 

et  désigna  ensuite  le  successeur  qu'il  s'était  choisi. 
L'opinion  qui  attachait  le  pouvoir  suprême  à  ce  ti- 
tre prévalut  si  pleineineBi»  que  le  titre  é'imperator^ 
aeeordè  par  les  prétoriens,  ne  ponyail  ensoite  le  sop^ 
pléer.  L'empereur  un  se  regarda  comme  légalement 
élu  qu'après  avoir  obtenu  le  décret  du  sénat  qui  lui 
conferait  la  puissance  tribunlliettne. 

Mais  en  désignant  sous  ce  titre  la  sonverainélé  po- 
pulaire ,  qu'il  exerçait  déjà  en  vertu  des  lois  qui  lui 
avaient  conféré  les  prérogatives  du  tribunat,  Auguste 
n'avait  pas  négligé  la  puissance  militaire^  qui  émanaii 
du  prénom  d  imperator.  11  désirait  seulement  la  dissi* 
muler,  et  c  était  pour  ce  motif  qu'il  ne  l'avait  jusqu'a- 
lors exercée  que  sous  le  titre  de  consul.  Depnia  son 
abdication ,  un  nouveau  litre  de  magistrature  lui  de- 
venait indispensable  ,  el  il  i  obtint  par  le  second  dé- 
cret du  sénat. 

La  puissance  proconsulaire  lui  était  accordée  povr 
toute  sa  vie  par  le  premier  article  de  ce  décret  ;  ce 
fut  désormais  le  tlln«  sous  lequel  il  exerça  le  pouvoir 
militaire  ou  le  transmît  à  ses  délégués.  11  la  conserva 
dans  Rome  par  Teffet  du  second  article  >  et  fut  ainsi 
dispensé  des  lois  qui  ordonnaient  que  rentrée  dans  la 
ville  d  un  proconsul  aurait  1  effet  d'une  abdication.  La 
puissance  proconsulaire  soumit  à  ses  ordres  tous  les 
proconsuls ,  en  vertu  du  dernier  article  de  ce  décret. 

Le  troisième  décret  semblait  d  une  importance  bien 
inlérieure  aux  deux  autres.  Il  accordait  à  Auguste  , 
pour  toute  sa  vie ,  le  droit  de  rapport  ou  de  proposi- 
tion an  sénat.  Pour  préparer  les  esprits  à  la  conces- 
sion de  la  puissance  consulaire,  qu  li  jugeait  encore 
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pràoiaUirée  y  ie  prince  se  faisait  accardiîi  l  une  de  mb 
prérogatives  (1). 

Une  politique  habile  avait  cependaDt  prèvMMi  les  $  i^- 
ombrages  que  devaient  faire  ualtre  de  si  graves  huio- 
vaiioDs.  Les  deu^  cbafs  les  pins  éoûDeotsdes  républi- 
cains  y  Pisoo  el  Sestiua ,  se  rnootraioAt  dans  l'appareil 
de  la  souveraine  magistrature ,  et  donnaient  seuls  des 
ordres  dans  Rome  ;  ils  présidaient  aux  assemblées ,  ou 
l'on  voyait  ie  prince  du  sénat.,  confondu ,  sans  aucune 
distiDCtion  ,  avec  les  autres  sénateurs.  Lorsqu^Us  réu- 
nirent ensuite  les  comices  pour  les  élections,  Auguste 
vint  donner  son  suffrage  avec  les  autres  membres  de  #a 
tribu.  Les  seotiœeiUs  que  manifestèrent  les  citajens 
oflHreot  la  preuve  du  succès  des  mesum  qu'il  avait 
prises  pour  leur  en  imposer  ;  ils  avaient  presque  en- 
tièreuiept  perdu  le  souvenir  de  leurs  décrets  eu  faveur 
d^Auguste  ;  ils  le  croyaient  sans  foudions  et  sans  hon- 
neurs ,  parce  qu'ils  ne  rapercevaieiil  dans  l'exercice 
d'aucune  magistrature. 

Gepeudaut  les  désastres  publies ,  qui  ezcitaieut  déjà 
de  vivee  alarmes  au  temps  de  son  abdication  au  con- 
sulat, et  qui  Tavaient  peut-être  hâtée,  devenaient 
plus  menasants.  L'épidémie  renaissait  plus  meurtrière 
encore ,  et  muHipliaii  ses  victimes  ;  le  Tibre  débordé 
pénétrait  dans  les  rues  de  Rome ,  ébranlant  les  fonde- 
ments des  édifices;  on  annoucait  de  toutes  parts  des 
proditfcis  f  qui  répandaient  un  sombre  effroi;  la  foudre 
était  tombée  sur  plusieurs  monuments  publics ,  et  ses 

éclats  de  sinistre  présage  avaient  même  endommagé 
le  Panttiéon.  Mais  ie  plus  iuueste  des  présages  résultait 
de  rinsufBsauce  des  dernières  récoites  ;  les  gienieis 
publifiBétaieiit  d^  vides  :  la  fomine,  s'annon$ant  par 

<t)  Dion.  «  LUI .  17  el  3i  ~  T«i-il. ,  Aiin.  111 ,  30. 
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rapiée  aerroineBient  du  priiL  de§  denrées ,  §emblaU , 
àè»  §es  premières  atteintes,  ètoofier  le  sentiment  de 

toas  les  autres  fléaux.  Les  sages  mesures  d'Autiste 
lavaient  prévenue  dans  d  autres  circonsiances  :  mais 
alors  il  affectait  d  aliandonner  sans  partage  anx  con- 
suls te  gonyemement  de  la  ville.  Le  peuple  menacé 
d*un  sombre  avenir,  et  n  apercevant  plus  les  secours 
ipi'une  s<Nrte  de  providence  invisible  loi  avait  tant  de 
fols  offerts  y  était  tombé  dans  nn  profond  découra- 
gement. 

i  12.     Telle  était  la  disposition  des  esprits  lorsque,  au  pre- 
mier  janvier  de  Tan  73â  de  Rome ,  Marcellos  et  Ar- 
runlins  prirent  possession  de  la  souveraine  magistra- 
ture. Ils  n'osèrent  pas  la  signaler  par  des  jeux  et  tous 
les  autres  divertissements  publics  furent  également 
interrompus.  Les  citoyens  erraient  dans  les  mes ,  ou 
formaient  des  groupes ,  dans  le  Forum ,  se  commu- 
niquant leurs  terreurs.  Une  superstition  ancienne  leur  . 
faisait  envisager^  comme  un  signe  de  la  colère  céleste, 
ée  pareilles  calamités  ;  des  insinuations  habiles  leur 
en  montraient  l'origine  à  l'époque  où  ils  avaient  ap- 
plaudi à  la  retraite  dAuguste,  et  laissé  ensuite  sans 
magistrature  ce  pacificateur  de  l'empire ,  que  les 
dieux  leur  avalent  envoyé  pour  mettre  on  terme  à 
leurs  malheurs.  Ils  s'abandonnaient  à  leurs  regrets, 
et  se  reprocbaient  leur  ingratitude,  quand  tout  à  coup 
le  bruit  se  répand  que  le  sénat  vient  d'entrer  en 
séanee  :  ils  courent  assiéger  son  palais ,  menacent  d'y 
mettre  le  feu  .  et  le  contraignent  à  rendre  un  décret 
qui  nomme  Auguste  dictateur.  Armant  aussitôt  vingt- 
quatre  lieteurs  de  faisceaux  et  de  bâches,  ito  vont  pré- 
senter  à  ce  prince  les  signes  d'une  magistrature,  récem- 
ment abolie,  et  qui  leur  avait  été  toujours  si  odieuse. 
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Auguste  fait  éclater  les  témoignages  de  son  mdi- 
gnalioû  et  de  sa  douleur,  il  se  gloriûe  de  leur  afTectiou; 
il  Ta  méritée  en  les  délivrant  de  leurs  enn^nis  ;  iicon- 
tiDaera  de  la  justifier  en  rejetant  une  offre  impm* 
dente.  Ou  n'a  pas  oublié  les  niaiix  causés  par  la  dic- 
tature :  et  1  ou  voudrait  qu  il  en  favorisât  le  rétablis- 
sement !  qu'il  démentit  en  ce  jour  sa  vie  entière  !  qu'il 
imprimât  une  pareille  tache  à  sa  mémoire  !  Ses  discours 
étant  restés  sans  elTet ,  il  a  recours  aux  prières ,  il 
s'abaisse  jusqu'à  fléchir  le  genou  en  suppliant.  I^essé 
alors  par  de  nouvelles  instance»,  il  serdéve  avec  l'e«-* 
pression  du  plus  violent  désespoir ,  et  déchirant  sa 
toge ,  expose  sa  poitrine  à  leurs  coups.  La  mort  lui 
cause  moins  d^effroi  que  cette  odieuse  magbtmture , 

qui  fut  toujoiii  s  funesLe  à  la  liberté  publique. 

Le  prince  aurait  pu  prolonger  cette  scène ,  bien 
assuré  de  ne  pas  rebuter  des  citoyens  qu'animait  la 
saperstition  et  le  sentiment  de  leurs  maux.  Il  s'éMt 
ménagé  un  moyen  de  la  terminer,  sans  démentir  les 
sentiments  qu'il  venait  de  manifester.  Les  auteurs 
secrets  de  ces  mouvements  proposèrent  qu'on  Tobli* 
geât  au  Tiioiiis  (Faccepter  la  prérecture  des  vivres;  et 
il  céda  à  ces  nouvelles  sollicitations. 

Aaguste  réunit  alors  la  préfecture  des  vivres  à  la 
puissance  proconsulaire,  ainsi  que  Tavalt  fait  jadis 
Pompée  y  et  ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  qu'il  imita  la 
poUtique  du  rivai  de  Jules-César  ;  mais  il  se  montra 
plus  lûdille  que  lui  dans  celle  drconslance.  Car  Pom^ 
pée  avait  aussitôt  manifesté  le  dessein  de  s'élever  par 
les  concessions  à  la  dictature ,  Auguste ,  au  contraire, 
inspira  aux  citoyens  la  confiance  qu-elle  ne  serait  ja- 
mais rétablie.  Il  avait  d'ailleurs  pris  en  secM  des 
mesures  pour  le  succès  de  sa  nouvelle  luissiou ,  et 
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rabmdaiiee  ne  tarda  fia»  à  reparaître  dans  Rome. 

Tibère ,  qui  gérait  la  questure  ,  fut  alors  chargé  de 
poonroir  avx  appnMrîsioDildmeDts  de  la  ville.  Seeoiidè 
par  les  inteUtgeoeee  de  Liyle ,  déjà  fort  étendaea  dans 

le§  provinces ,  il  remplit  avec  succès  cette  diflicile 
mission. 

Les  dtoyeos  n*aqiiraient  qu'à  eiprimer  lear  reeon^ 

naissance  pour  Aufçusle,  et ,  dès  leur  première  assem- 
blée y  ils  votèrent  par  acctamalioo  un  décret  qui  le 
Bommail  oenaeiir  perpéCael.  Auguste  rejat  ce  décret 
eomme  une  eoooessioft  à  vie  de  la  préfecture  des 
mœurs  :  il  continua  néanmoins  d'en  prendre  posses- 
sion tous  lea  eioq  ans,  ce  qui  concilie  Tassertlon  de 
Dion ,  qu'il  obfttut  tous  les  cinq  ans  la  préfecture  des 
mœurs ,  avec  celle  de  Suétone,  qui  la  lui  fait  accorder 
dans  cette  occasion  pour  toute  sa  vie. 

Il  voulut  ensuite  que  Ton  proeédAl  à  Télectioo  des 
censeurs.  Lépidus  et  Plaucus  obtinrent  cette  êt^ 
gnitë;  Tun  fils,  laiilre  frère  d'un  proscrit.  Décriés 
dans  l'opinion,  le  premier  par  son  incapacité,  le  se- 
cond par  ses  mœurs  corrompues ,  ils  achevèrent  de  ae 
l  aliéner  par  leur  mésintelligence  ,  et  n'osèrent  conti- 
nuer Texercice  de  leurs  fonctions.  Auguste  les  sup- 
pléa en  sa  qualité  de  préfet  des  mœurs ,  comme  on  le 
voit  par  les  édita  qu'il  publia  ;  pour  réprimer  le  iuM 
des  repas;  pour  étendre  aa\  chevaliers  romains  la 
défense  de  danser  sur  le  tbëâlre  ;  pour  déterminer  le 
nombre  des  gladiateurs ,  qu'il  aérait  permis  de  ftdra 
descendre  dans  Taréne  ;  pour  attribuer  aux  préteurs 
I  intendance  des  jeux ,  régler  leur  dépense  et  I  impo- 
ser au  trésor  public. 

Depuis  cette  époque ,  il  ne  lit  plus  élire  de  censems. 
H  navait  conservé  les  aulies  magistratures  dont  il 
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exerçait  la  puissance ,  que  pour  salisfaire  aux  vœux 
de»  citoyens.  Ce  luetii  o  existait  pas  pour  la  censure, 
dé^  odieuse  dans  ce  sièele  de  lioence ,  et  snr  laquelle 
avaient  a!ois  rejailli  les  mépris  iospirés  par  ses  der- 
niers titulaires  (1). 

Les  citoyens  n'étaîeui  plus  désormais  occupés  que  $  15. 
des  distributions  gratuites  ei  des  Jeux  du  drque  ;  mais  73s. 
les  grands  de  Rome  ne  poiivaienl  èlre  aussi  facilement 
aNxsés  :  ils  pouvaient  d'ailleurs  mieuiL  apprécier  les 
progrès  rapides  de  la  puissance,  proeonsulaire ,  parce 
qu'ils  étaient  sou  veut  appelés  par  leurs  fonctions  dans 
les  provinces  du  sénat. 

Auguste  imitait  à*la  vérité  Tancienne  politique  do 
sénat  envers  les  proconsuls.  Mais  lorsque  le  sénat  les 
avait  soumis  à  des  lois^ sévères,  connues  sous  le  nom 
de  lois  sur  les  provinces,  il  avait  à  réprimer  leur  pou- 
voir sans  bornes.  En  remettant  ces  Ihêa  en  vigueur 
par  ses  édits,  le  prince  achevait  d'abattre  un  pouvoir 
déjà  énervé  par  d  autres  atteintes. 

11  avait  en  effet  préparé  l'abaissement  des  procon* 
suis ,  en  les  réduisant  à  la  puissance  civile  ;  le  sénat  en 
avait  donné  Texemple  à  l'égard  de  plusieurs  procon- 
suls, et  avait  envoyé  dans  leur  province  un  de  ses 
légats,  qui  recevait  le  commandement  militdre.  Lors* 
qu'Auguste  lut  rciuki  cette  mesure  générale  ,  el  que 
le  lieutenant  et  le  proconsul  furent  également  soumis 
aux  ordres  émanés  de  la  puissance  proconsulalre ,  on 
vît  I»ient6t  ces  deux  sortes  de  subordination  se  ew- 
fondre  dans  1  esprit  des  habitants  des  provinces. 

Toutefois  f  attentif  à  n  innover  qu'avec  lenteur , 
Auguste  tolérait  encore ,  en  faveur  de  quelques  pro* 
consuls,  la  concession  du  pouvoir  militaire.  Les  lois  sur 

(I)  Dion..  LV.  '  Suél.t  Aug  ,  S7  et  52. 
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les  provinces  réprimaient  à  la  vérité  Tabus  de  ce  pou- 
voir et  prononçaient  la  peine  capitale  contre  le  pro- 
consul qui  entreprenait  la  guerre  sans  autorisation. 
Mais  pour  faire  respecter  des  iois  depuis  longtemps 
méprisées,  il  ne  suffisait  pas^e  les  publier  de  nou- 
▼eau;  un  grand  exemple  devenait  Indispensable. 

AnlonîusPrimus ,  qui  arrivait  tlu  gouvernement  de 
la  Macédoine,  fut  cité  devant  le  préteur,  pour  avoir 
attaqué  sans  ordre  les  Thraces  Odryses.  Il  variait  dans 
ses  réponses ,  alléguant  tantftt  les  ordres  du  consul 
Marcellus,  tantôt  ceux  d  Auguste.  Mais  les  juges  hé- 
sitaient à  le  condamner,  et  craignaient  de  favoriser  les 
vues  politiques  qui  avalent  inspiré  cette  accusation. 

Auguste  paraît  alors  à  l'audience.  11  n'avait  pas  cessé 
de  fréquenter  les  jugements  du  Forum  ,  et  de  s  inté- 
resser à  ceux  qui  concernaient  ses  amis.  Vaine  affec- 
tation de  popularité  !  car  il  était  trop  au-dessus  des 
autres  citoyens,  pour  imiter  sans  danger  leur  exeniple. 
Le  préteur,  qui  Tapersoit  auprès  du  tribunal ,  lui  de- 
mande s*il  ayait  ordonné  d*attaquer  les  Odryses  «  Je 
nn'ai  donné  aucun  ordre  pour  cette  guerre,» 
pondit  Auguste. 

Lidnius  Muréna  était  défenseur  de  Taccosé.  Vaincu 
avec  les  autres  républicains ,  il  aurait  pu  se  rouvrir  la 
carrière  des  honneurs ,  par  la  protection  de  sa  sœur 
Térenlia ,  femme  de  Mécène  ,  et  de  son  frère  Procu- 
léius.  Il  avait  préfièré  la  retraite  laborieuse ,  où  le» 
études  oratoires  fortifiaient  les  sentiments  généreux  , 
qu  il  a  avait  pas  voulu  sacrifier  à  sa  fortune.  La  dé- 
marche d'Auguste ,  qui  lui  présageait  le  sort  réservé  à 
son  client,  les  fit  éclater,  il  dit  que  Taccusation  était 
légitime ,  honorable  même ,  quand  un  citoyen  ,  par 
zèle  pour  le  bien  public,  sexpo:;ail  aux  vengeances 
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des  lois,  s  il  succoiiiôait ,  et ,  s  il  ii  lompiiait ,  aux  ven- 
geaDces  des  hommes  puissants  j  mais  que  la  déposition 
contre  uo  aocoflé  était  iltidie ,  quand  elle  n'avait  pas 
été  réclamée  par  laccusateur ;  que  les  loih  lépioii- 
vaieut  ce  moyen  insidieux  d'attaquer  un  accusé  «  sans 
s'exposer  aux  peines  de  la  calomnie.  Se  toomani  en- 
suite vers  Auguste ,  il  lui  demanda  par  qui  il  était  ap- 
pelé, pour  quels  motils  il  comparaissait  ?  «  Par  la  répu- 
Mique  et  pour  ses  intérêts  »  »  dit  avec  calme  le  prince , 
qui  dissimulait  ses  ressentiments ,  mais  qui  n'ooliliait 
pas  les  offenses. 

AntoDîus  Primus  lut  condamné,  et  cet  exemple  ^ 
sévère  remplit  le  but  qu'Auguste  s'était  prq^osé;  les  7ss. 
proconsnb  du  sénat  se  résignèrent  à  la  sonanssion. 
Leur  dépendance  s'étendit  bientôt  à  tous  leurs  subor- 
donnés; le  procurateur,  qu'Auguste  envoyait  dans  leur 
province  ponr  la  régie  du  fisc»  exerça  bienUi  la  pin- 
part  des  attributims  des  questeurs. 

C'était  par  la  questure  que  toute  la  jeune  noblesse 
et  tous  les  citoyens  qui  aspiraient  aux  iionneurs  de- 
vaient commencer  leur  carrière.  On  les  voyait  solli- 
citer avec  ardeur  pour  remplir  leurs  fonctions  dans 
&ome,  et  i  on  ne  voyait  plus  briguer  la  questure  que 
comme  nn  moyen  d'obtenir  la  faveur  du  prince ,  qni 
recevait  des  questeurs  pour  les  magistratures  dont  il 
avait  obtenu  ia  puissance. 

Ces  mécontentements  de  la  première  classe  des  ci- 
toyens y  et  les  regrets  qu'inspirait  le  triste  sort  de 
Primus  avaient  aigri  tons  les  esprits;  des  murmures 
s'élevaient  contre  cette  puissance  nouvelle ,  dont  les 
progrés  se  manifestaient  par  l'abaissement  de  toutes 
les  magistratures.  On  laissait  les  flatteurs  du  prince 
vanter  la  modération  de  sa  réponse  aux  censures  de 
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Mnréna  ,  «'t  on  se  comiiiuûiqiiail  leâ  sentinienb  d  ia- 
digoation  qu  elles  avaient  îus|>irés. 

Angiiflte  teoU  de  rameaer  dei  disponlioDS  plus  fa- 
i^rables.  Il  déclara  que  l'aiilorité  de§  lois  étall  rétablie 
dans  la  Gaule  lyonnaise  et  dans  l  ile  de  Chypre ,  les  fit 
passer  sous  laulonté  du  sénat  y  et  ût  même  entendre 
^11  ne  tarderait  pas  à  lui  céder  d'autres  provincses. 
Il  obtint  ainsi,  par  un  décret  du  sénat,  le  droit  dé 
convoquer  ses  assemblées,  prérogative  analogue  à 
celle  du  droit  ét  proposition  on  de  rapport,  et  qui 
avait  été  jusqu'alors  égalenent  réservée  aux  oonsnls. 
Mais  il  tentait  en  vain  par  ces  défcreiices  de  calmer 
la  termentation  générale  ;  poussé  à  bout  par  les  propos 
Iffjnrleux  qui  rentretenalent ,  il  résolut  la  perle  de  ses 
adversaires. 

Un  complot  formé  contre  la  vie  d'Auguste  fut  alors 
déBoncè>parCastruccius,  Muréna  etCapioii  eu  étaient 
les  chefs  ;  Muréna ,  dit  Patereulus ,  bon  citoyen  a^want 
ce  crime ,  Cicpion ,  déjà  diffamé  dans  ropinion  pu- 
blique. Dion  reconnaît  au  contraire  quer  tout  leur 
crime  se  réduisait  à  des  propos  contre  le  prince. 

Térentia ,  prévenue  en  secret  par  Mécène ,  favorisa 
la  fuite  df»  Mnréna.  Auguste  fut  irrilé  de  Tindiscrè- 
lion  de  Mécène,  si  ion  en  croit  Suétone;  ie  témoignage 
des  antres  tiistonens  »  et  les  liiéts  postérieurs  ^  prouvent 
qu'il  n'en  montra  aucun  n^ssentîment.  On  Ta  même 
soupçonné  de  l'avoir  provoqué  ,  pour  éviter  une  lutte 
ÉMisanieuse  dans  le  Forum.  L'aocusation  excitait  en 
effet  de  violents  murmures ,  quoique  Ton  eûtéUiîgiié 
Casiruccius,  dont  le  nom  seul  la  décriail ,  pour  la  faire 
soutenir  par  Tibère.  Les  juges  se  montraient  peu  dis- 
posés à  seconder  ces  trames  odieuse.  On  redoutait 
surtaut  les  grands  laleots  de  Maréna ,  qui  avaieni. 
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dans  une  occesioB  récente ,  excité  l'enthmisiaMfie  du 
peuple  ;  s'il  était  réduit  à  les  déployer  pour  son  salut , 
il  pouvait  exciler  de  dangereux  soviévemeDi». 

Toutelbb ,  pour  se  garantir  de  œ  danger ,  Âuguete  {  i». 
avait  compromis  sa  vengeance  ;  Muréna  et  ses  pré- 
tendus  compiices  étaient  en  fuite ,  et  les  lois  romaîBes 
ne  permettaient  pas  de  procéder  contre  les  absenis. 
Auguste  y  pourvut  par  une  de  ces  lois  privées  dont 
nous  avons  déjà  exposé  les  fréquents  abus.  Sa  loi  sur 
les  eontuniaces  ordonna  que  les  juges  procéderaient 
contre  Taccusé  qui  reftiserait  de  comparaître ,  admel- 
traient  comnio  avoués  les  faits  do  Taccusation ,  et  don- 
neraient publiquement  leurs  suû'rages. 

Dion  a  prétendu  que  cette  loi  fol  inspirée  par  des 
raoliis  d  utilitépuhlique.  et  amanifcstéainsi  rinfluence 
de  ces  époques  dQ  servitude  »  qui  faussent  le  jugement 
de  rhistonen  »  lors  même  qu'elles  n'ont  pas  mliéré  sa 
sincérité.  Disons,  au  contraire ,  que  les  actes  violents 
de  Sylla  ii  avaient  pas  été  si  funestes  ;  car  ii  n'avait  pas 
du  moins  altéré  les  lois  sur  les  jugements ,  et  sa  loi 
Gomélla  laissait  à  raccusé  un  libre  choix  entre  le  sera- 
tin  secret  ou  le  vote  public  des  juges.  La  loi  JuHa  pri- 
va de  cette  faculté  ceux  qui  avaient  de  plus  justes 
motife  pour  la  réclamer;  les  accusés,  sacrifiés  à  la 
sécurité  des  juges ,  furent  condananés  à  rinterdiction 
de  Teau  et  du  ieu.  Ils  furenl  peu  après  mis  à  mort, 
lyoute  le  même  bistorien,  qui  s  exprime  avec  cette 
indifférence  sur  Texécuttoo  d  une  sentence  d'exil  par 
le  deruier  supplice. 

Muréna,  qui  avait  pris  la  fuite  avec  le  piiilosophe 
Athénée,  fui  atteint  el  immolé  par  des  sàtellites.  Atbé^ 
née  fut  ramené  dans  le  palais  d'Auguste.  Mis  en  liber- 
té ,  après  de  longues  angoisses ,  il  disait  à  ses  amis 
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qs'il  avait  vu  de  prés  le  séjoar  des  ombres.  Il  montrait 

[M*u  deconfiance  «Innsiin  pardon  diffîdlenienl  obtenu, 
et  périt  en  effet  quehinr  temps  après  d'uue  mort  vio> 
lente  ;  on  annonça  qu'il  avait  été  écrasé  sous  les  ruines 
de  sa  maison. 

Ca^pion  y  d'abord  cacbë  par  un  esclave  fidèle ,  qui 
Tavait  ensuite  emporté,  dans  une  corbeille  couverte, 
par  des  chemins  détournés ,  était  parvenu  à  Cumes  , 
et  se  voyait  déjà  en  pleine  mer.  Le  navire  est  repoussé 
par  la  tempête  sur  le  rivage  ;  l'esclave  est  arrêté  et 
rAsiste  avec  une  égale  constance  aux  promesses  et  aux 
tortures.  Cet  héroïque  dévouement  fut  toutefois  inu- 
tile au  salut  de  C^epion,  qui  périt  bientôt  après ,  dé- 
noncé par  un  autre  de  ses  esclaves. 

Aupiste  aurait  atteint  le  but  quMI  se  proposait, 
ajoute  Dion  ,  et  aurait  étouffé  les  dangereux  propos, 
qui  ébranlaient  sa  puissance  ;  mais  il  souffrit  qu'un 
décret  du  sénat  ordonnât  des  actions  de  grâces  aux 
dieux  pour  la  répression  d'un  complot  suspect,  et  les 
citoyens  s'indignèrent  de  voir  célébrer  de  pareils  ex- 
cès comme  une  victoire. 

Le  prince  ne  tarda  pas  même  à  reconnaître  quil 
rendait  au  caractère  romain  son  ancienne  énergie , 
perses  imprudents  efforts  pour  la  comprimer.  Le  père 
de  Cœpion  ne  se  borna  pas  à  récompenser  par  la  liberté 
l'esclave  qui  avait  voulu  sauver  son  fils  ,  il  condamna 
celui  qui  l'avait  trahi  à  expirer  sur  une  croix ,  et  le 
fit  conduire  au  supplice,  près  leForum, portant  sur  le 
dos  un  écriteau  qui  lui  reprocbait  sa  trabîsou .  A  oguste 
feignit  de  ne  voir  dans  celle  audace  qu  un  emporte- 
ment excusable  de  la  tendresse  paternelle. 

Il  ne  tarda  pas  à  se  voir  plus  directement  attaqué. 
Uue  accusation  fut  portée  au  tribunal  du  préteur 
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contre  le  délateur  Caslrucciiis,  lionime  vil  et  souillé 
de  crimes,  que  la  crainte  des  sévérités  de  la  justice 
avait  rendu  rinstrument  des  vengeances  du  prince. 
L'infamie  de  cet  a^ent  allait  être  exposée  au  grand 
jour.  Auguste  se  rendit  en  personne  au  tribunal  ;  il 
obtint  ou  arracha  le  désistement  de  l'accusateur. 
Gastm<»nus  ne  pouvait  plus ,  d'après  les  lois ,  être  mis 
en  jugement  ;  les  mêmes  lois  prononçaient,  à  la  vé- 
rité, les  i)eines  rigoureuses  de  la  prévarication,  contre 
Itaocnsatenr  dont  le  désistement  était  suspect  de  con* 
nivence  ,  mais  on  n'osait  pas  mettre  en  cause  le  véri- 
table prévaricateur. 

L'indignation  générale  se  manifestait  par  des 
cris  séditieux  et  de  nombreux  rassemblements  ;  des 
complots  secrets  se  formèrent,  plus  dangereux  et 
plus  menaçants  que  celui  dont  la  supposition  avait 
•causé  la  perle  de  tant  d'illustres  citoyens.  Auguste 
les  envisagea  saus  alaiincs  ,  comptant  sur  la  vi- 
gilance de  Mécène ,  sur  la  terreur  qu'il  avait  inspi- 
rée, sur  rinconsCance  des  ressentimeDits  populaires. 
Tandis  qu'il  s'occupe  à  développer  les  conces- 
sions inamovibles  qu'il  avait  reçues ,  observons  les 
nouvelles  mesures  de  sa  politique  pour  obtenir 
la  concession  la  plus  importante,  celle  qui  de- 
vait terminer  rétablissement  de  la  puissance  impé- 
riale (!]. 

La  puissance  Impériale  était  en  effet  incomplète  »  et  ^ 
sa  faiblesse  s'était  dévoilée  par  les  actes  arbitraires  733. 
qu'elle  venait  d'inspirer.  Lorsque  Dion  déclarait  plus 
lard  qu'elle  n'était  pas  alors  inférieure  à  la  dictature , 
il  exprimait  les  préjugés  de  son  temps,  et  se  mettait 

(I)  Dion. ,  LIV,  3 et  5.  — Macrob. ,  Sat. ,  1.  -  TacU.,  Adr.  lil,  30. 
•«->  Stiet.  *  Aug. ,  50  el  60. 
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en  coutradiclion  avec  les  faits ,  connue  1  uni  iléiuoairê 
les  criUqu66  du  siècle  deroier. 

L'autorité  d^Auguste  ne  pouvait  recevoir  ses  der<- 
nîers  dêveloppemenis  que  par  la  concession  à  vie  de 
la  puissaoce  consulaire ,  la  seule  puissance  qui ,  par 
son  origine  et  par  sa  nature  ^  dominât  toutes  les  au- 
tres. Les  consuls,  jadis  élus  pour  remplacer  les  rois , 
avaient  depuis  exercé  toutes  leurs  prérogatives,  et 
les  autres  magistrats  n'étaient  que  les  délégués  d'une 
partie  de  leurs  attributions.  La  puissance  du  consulat 
devenait  même  égale  à  celle  de  la  diclaluie  ,  lors- 
quelle  était  armée  de  la  fameuse  formule  qui  ordon- 
nait aux  consuls  de  pourvoir  au  salut  de  la  répu- 
blique. 

A  Tépoque  des  derniers  décrets ,  Auguste  n'avait 
pas  osé  provoquer  la  concession  d'une  puissance  aussi 
semblable  à  la  royauté  ;  il  s'était  promis  seulement 

de  Tobtenir  avant  le  terme  de  son  autorité  décennale. 
11  projetait  alors  de  s  éloigner  de  Kome,  sans  doute 
avec  le  désir  de  calmer  ainsi  les  ressentiments  des  ci- 
toyens. Mais  son  principal  motif  était  d'imprimer  une 
activité  nouvelle  aux  expéditions  qui  devaient  les 
occuper  de  leur  gloire ,  et  de  soustraire  à  leurs  re- 
gards ,  en  les  couvrant  de  lauriers ,  les  ruines  encore 
trop  récentes  des  instilulimis  de  la  liberté. 

Nous  verrons  dans  quelles  vues  il  avait  commencé 
par  l'invasion  de  l'Arabie ,  ordonnée  à  iElius  Gallns , 
préfet  de  l'Egypte.  Il  venait  d  apprendre  les  revers  de 
cette  entreprise  mal  dirigée,  et  d  autres  dépêches  l'in- 
struisirent que  les  Éthiopiens ,  entrés  en  armes  dans 
la  Thébaîde,  avaient  été  reçus  comme  des  libéra-* 
teurs.  En  recevant  ces  nouvelles  alarmantes,  Au- 
guste part  en  diligence  pour  Misène ,  s'embarque  sur 
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sa  flotte  avec  des  cohortes  d'élite ,  et  se  dispose  à  tes 
coBdnire  en  personne.  Alléguant  ensnte  les  vents 

contraires  ,  il  relâche  dans  le  port  de  Messine  ;  et  dès 
que  le  ciel  se  montre  plus  favorable  »  il  transmet  le 
commandement  à  Petronius ,  qui  part  pour  TÉgypte 
comme  successeur  d'iElius  Gallus.  Nous  ferons  bien- 
t6t  connaitre  les  détails  et  le  résultat  de  cette  guerre« 
Auguste  était  resté  dans  Messine  »  où  il  recevait  par 
Mécène  des  nouvelles  de  Rome.  Les  citoyens  n'étaient 
déjà  plus  occupés  que  des  dangers  de  TEgypte ,  de- 
venue le  grenier  de  l'Italie.  Leurs  alarmes  avaient  re- 
levé rasoendant  du  prince ,  et ,  dans  les  comices  te* 
nues  pour  les  élections,  ils  Tavaient  unanimement 
désigné  pour  la  première  place  du  consulat.  Les  can- 
didats s'étaient  ensuite  disputé  la  seconde  place  avec 
une  violence  presque  sans  exemple,  et  leurs  luttes, 
qui  ensanglantaient  la  place  publique,  s'étaient  enfin 
terminées  par  l'élection  de  LoUius ,  Tun  des  amis  de 
Mécène. 

Auguste  n'accepta  point  le  consulat.  Loin  d'être 
alarmé 4es  troubles  que  son  refus  devait  faire  renaî- 
tre ,  il  jugeait  utile  d'effrayer  encore  les  bons  citoyens 
par  le  retour  de  ces  désordres  dont  il  les  avait  affran* 
chis ,  et  qui  s'étaient  trop  effacés  de  leurs  souveairs. 
lies  emportements  des  factieux  surpassèrent  son  at- 
tente (1). 

Lorsque,  au  1er  janvier  de  Tan  733  de  Rome,  on  j  ^7, 
vit  LoUius  prendre  seul  possession  de  la  souveraine  733. 
magistrature,  les  factions  de  Lépidus  et  de  Siianus, 
qui  se  disputaient  la  place  vacante,  s'exaltèrent  jus- 
qu'à ia  fureur.  Le  tumulte  fut  si  violent  dans  Tassem- 

(f  )  royez  les  Mémoires  de  Tabbé  de  La  Blelterie  et  du  ban»  de 
Saiale-Cr<Hi.  Amâ,  4»  inMcript  ,  tom.  S4  et  40. 
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Mée  deg  comices ,  quo  Lolltos  fut  contraioi  de  la  sè' 

parer,  après  avoir  Icnlé  vainement  de  recueillir  les 
suffrages.  Par  le  conseil  de  Mécène,  il  manda  les  deux 
concurrents  dans  le  sénat,  et  leur  déclara  sa  résolu- 
tion d'inviter  Auguste  à  venir  en  personne  réprimer 
leurs  hrifrues  farfîeusi^s.  Inliiniiie^  par  (  elle  menace, 
ils  furent  trouver  le  prince  à  Messine,  protestèrent  de 
leur  déférence  à  ses  ordres ,  et  promirent  de  ne  pas 
rentrer  dans  Rome  avant  l'issue  des  élections.  Les  co- 
mices furent  assemblées  de  nouveau ,  et  les  partisans 
de  Lépidus  lui  obtinrent  la  minorité  des  suffrages. 

Le  calme  semblait  rétabli ,  mais  des  rassemble- 
ments secrets  piêsageaieiit  de  nouveaux  orages.  Mé- 
cène, dont  i  œïi  vigilant  avait  pénétré  ces  ténébreuses 
manonivres,  charge  Lollius  de  suppléer  à  son  absence, 
et  s'empresse  de  joindre  le  prince  à  Messine.  Il  hii  ex- 
pose la  nécessité  et  l'nrgence  d'une  mesure  décisive. 
Sous  l  apparence  de  ces  brigues  |>our  les  élections,  les 
factieux  dissimulent  les  plus  vastes  desseins,  et  n'at- 
tendent plus  qu'un  chef  pour  les  faire  éclater.  Leurs 
regards  se  portent  déjà  sur  Mityiène ,  et  sur  ce  géné- 
ral dont  la  disgrâce  semble  leur  garantir  Tappui.  «  Il 
fiint  vous  hàler  de  les  détromper;  vous  avez  même 
besoin  â\in  second  pour  les  contenir  :  le  rappel  d'A- 
grippa  devient  indispensable.  »  Auguste  s'ëtant  alors 
récrié  :  «  Vous  avez  fait  Agrippa  si  grand ,  poursuit 
vivement  Mécène ,  qu'il  faut  désormais  choisir,  ou  de 
le  perdre ,  ou  d'en  faire  votre  gendre.  » 

Agrippa  fut  rappelé  et  reçut  Tordre  de  se  préparer 
à  Thymen  avec  Julie ,  par  la  répudiation  de  Marcella. 
Il  refnsait  d'y  souscrire  ,  par  amour  pour  son  épouse, 
par  métiance  de  Julie,  par  ressentiment  contre  Au- 
guste. Mécène  eut  recours  à  Tintervention  d'Octavie. 


Digrtized  by  Google 


LIVRE  II 


117 


La  sœur  d'Auguste  élait  venue  à  Messiue ,  anieoée 
par  Livie ,  qui  ne  doutail  plus  de  Itiymen  de  Tibère , 
el  dont  roi  giieil  était  ilallé  de  le  célébrer  sous  lesyeni 
d'uneancienne  rivale.  Depuis  sa  perte  irréparable,  Oc- 
tane nourrissait  sa  douleur  dans  la  retraite,  ne  voulant 
entendre  aucune  consolation ,  refusant  les  honinia^ 
offerts  à  son  (ils  par  les  orateurs  et  par  les  poètes  , 
évitant  les  familiers  d  Auguste  ,  dont  les  suffrages  la 
diarmaient ,  lorsqu'ils  s'adressaient  à  Marcellus.  Elle 
s'était  refusée  d'abord  à  suivre  LIvIe ,  non  qif  un  soup- 
çon atroce  eût  brisé  son  cœur,  mais  elle  enviait  celte 
félicité  ntateruelle.  Aougissaot  de  sa  faiblesse»  elle 
avait  enfin  cédé  à  de  nouvelles  Instances.  Arrivée , 
sans  le  soupçonner,  pour  orner  le  triomphe  de  Livie  , 
elle  devait  encore  cette  fois  concourir  à  faire  avorter 
ses  desseins. 

Virgile  avait  accompagné  Mécène,  cédant  aux  dé^ 
sirs  impalicnis  d  Auguste  ,  qui  voulait  entendre  trois 
chants  de  lËnëideà  peine  terminés.  Il  débuta,  en 
présence  d*Octavie ,  par  léchant  de  la  descente  aux 
enfers ,  où  il  avait ,  suivant  l'expression  de  Boileau , 
prodigué  les  miracles.  Après  avoir  parcouru  ces 
sombres  demeures  y  SOUS  la  conduite  d'Anchise  »  Énée 
arrive  an  coteau  fortuné  que  parcourent  les  ombres 
des  héros,  dontil  devait  être  le  père.  Un  jeune  homme 
paraît  au  milieu  d'eux  ;  sa  rare  beauté  reçoit  uu  nou- 
vel éclat  de  sa  riche  armure  et  de  son  pompeux  cor- 
,  tége  :  mais  son  front  plein  de  grâces  est  abattu  par  la 
douleur,  et  déjà  l'aile  de  la  mort  le  couvre  dune 
ombre  sinistre.  Les  dieux ,  dit  Anchise  ,  le  raviront  à 
Tamour  des  Romains ,  jaloux  de  la  félicité  qu'il  leur 
aurait  assurée.  De  funèbres  accents  retentiront  au 
champ  de  Mars  el  sur  les  rives  du  Tibre  ,  célébrant 
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sa  piété,  ses  vertus  antiques,  son  inviudble  cou- 
rage. Infortuné  jeuoe  homme!  puisses -tu  fléchir 
nn  destin  trop  rigoureux  !  to  ferais  reTlTre  Mar- 
cellos. 

Octavie ,  à  ces  mots ,  perdit  conoaissaoce.  Elle  en- 
voya ensuite  au  poète  dix  miile  sesterces  on  deax  mille 
francs ,  pour  chaque  vers  de  cette  immortelle  apo- 
théose. 

Un  savant  antiquaire  de  ce  siècle  a ,  le  premier, 
contesté  ce  fait ,  que  Donat  raconte  dans  sa  vie  de 
VlrgOe.  n  allègue  un  passage  de  Sénèque  qui  dit 
qu  Octavie  refusa  les  poëmes  dédiés  à  Marcellus ,  ce 
qui  ne  prouve  rien  contre  sa  présence  à  la  lecture  d'un 
chant  de  TÉnéide.  Il  objecte  le  sUenee  de  Dion  et  de 
Suétone  ;  mais  i'un  a  pu  négliger  une  anecdote  privée , 
et  lautre  la  réserver  pour  sa  vie  de  Virgile,  fjne  Donat 
a  copiée,  comme  il  avait  déjà  copié  celle  de  Térence. 
La  crédulité  qu'il  reproche  à  cet  historien  parait  un 
faible  argument  contre  un  fait  aussi  vraisemblable. 
Des  preuves  négatives  et  aussi  faibles  ne  penvent  d'ail- 
leurs suffire  pour  infirmer  la  croyance  de  tant  de 
siècles  (1). 

J  18.  Octavie  témoigna  sa  reconnaissance  pour  Auguste, 
733.  en  décidant  son  gendre  et  sa  fille  à  se  sacrifier  comme 
elle  leur  en  avait  jadis  donné  Texemple  pour  les  in- 
térêts de  lempire.  Après  une  répudiation  mutuelle , 
Agrippa  célébra  ses  liançailles  avec  Julie ,  et  mit  à  la 
voile  pour  Bome.  Mécène  l'avait  précédé ,  et  venait , 
par  un  décret  du  sénat ,  de  lui  faire  accorder  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  réprimer  les  factieux.  Dans  ces 
attributions ,  qu'un  critique  moderne  a  expliquées , 

(I)  f'oyez  le  Moniteur  du  19  août  1810  et  lioooog.  Rom. ,  lom.  S . 
page  40. 
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ott  reeoDoaUra  celles  qui  deYatent  être  peu  après  ac- 
cordées au  j>réfet  de  Rome 

Agrippa  en  ûl  usâge  avec  une  modéralion  qui  hiî 
cooeilia  la  faveur  publique.  Les  républicains ,  dont  il 
avait  toujours  conservé  Testlme ,  secondèrent  ses  ef- 
forts; les  factieux  ,  se  voyant  abandonnés,  n'osèrent 
braver  sa  fermeté  souvent  éprouvée.  Les  citoyens 
étaient  déjà  peu  après  si  pleinement  rendus  à  leurs 
habitudes  oisives,  qu'il  suflil  pour  attirer  toute  leur 
atteolion,  d*une  discussion  frivole  qui  s'éleva  entre  les 
deux  consuls.  lisse  disputaient  le  droit  d'élire  le  préfet 
dé  la  ville,  dont  la  mission  se  bornait  à  les  suppléer 
dans  Rome  pendant  les  quatre  Jours  consacrés  aux 
fériés  latines.  Ce  choix  appartenait  au  premier  con- 
sul :  mais  totts  deux  s'attribuaient  ce  titre  ;  Lollius , 
comme  nommé  le  premier  ;  Lèpidus ,  comme  nommé, 
sur  le  refus  d  Auguste ,  à  la  première  place.  Agrippa, 
n'ayant  pu  les  concilier,  décida  qu'il  ne  serait  point 
nommé  de  préfet  de  la  ville  pour  cette  année. 

Cesquerelles  de  factions,  ces  disputes  de  suprématie , 
avaient  une  même  vame  :  ractivité  inquiète  dont  tant 
de  guerres  avaient  fait  le  caractère  national  des  Ro- 
mains, et  qui  n^avait  plus  désormais  d*aliment.  Les 
*  expéditions  que  nous  avons  annoncées  n'étaient  donc 
pas  moins  propres  à  favoriser  les  mesures  d' Agrippa , 
que  les  desseins  d'Auguste.  Mais  il  est  temps  d'offHr 
ce  récit,  et  d'abord  de  suivre  Pelronius  en  Egypte, 
où  il  avait  conduit  la  flotte  de  Misène  (1). 

Lorsque  Auguste  réunit  rÉgypte  à  l'empire,  alarmé  $  I9. 
des  facilités  que  son  opulence,  le  difficile  accès  de 
ses  frontières,  et  le  génie  inquiet  de  son  innom- 

(1)  DiOD,  LIV.  G.— La  Btctîerie,  ^/cod.  des  Imcrip.,  loni. SI, 
ptg.  309. 
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brable  popolatioii ,  ollMt  à  m  dwf  «pibiUeiix  pour 

établir  son  indépendance ,  il  pourvut  à  ce  danj^er 
par  une  organisation  toule  spéciale.  li  ordonna  que 
le  gonveraenr  serait  pris  dans  Tordre  des  Aeva- 
liers ,  et  80U9  le  titre  modeste  de  préfet ,  n'obtiendrait 
que  l'autorité  militaire ,  qu'un  procurateur  exercerait 
ranlorilè  administrative  ;  que  le  ebef  de  l'antorité  ja- 
diciaire  serait  choisi  parmi  les  habltuts.  Son  aetive 
surveillance  avait  achevé  lOuviage  de  sa  politique; 
l'Égypte  était  devenue  à  la  fois  la  plus  soumise  et  la 
plus  florissante  province  de  Templre. 

Coruélius  Galius  eu  fut  le  premier  préfet.  Poète 
ingénieux,  non  moins  qu  habile  guerrier,  Gallus  avait 
obtenu  le  immier  rang  dans  cette  brillante  jeunesse , 
qui  seconda  les  débuts  de  rhéritier  de  Jules-César.  Il 
avait  justifié  cette  préfère  nco  ,  lorsque ,  attirant  sur  la 
frontière  opposée  toutes  les  forces  d'Ântoine  y  il  avait 
ouvert  aux  légions  d'Auguste  la  route  d'Alexandrie , 
et  décidé  ainsi  la  conquête  de  TÉgypte. 

Ce  gouvernement  si  envié  lui  avait  paru  d'aiiord 
ua  digne  prix  de  ses  services.  Mais ,  uni  àPollion  par 
le  goât  des  lettres ,  il  était  animé  des  mêmes  senti- 
ments ,  îors  môme  qu'il  se  jetait  à  son  exemple ,  au 
milieu  des  factions  qui  déchiraient  sa  patrie ,  et  s'était 
ensuite  repenti  comme  lui  d'avoir  concouru  à  loppri- 
mer.  Obligé  de  dissimuler  ses  regrets  ,  il  les  épanchait 
dans  la  société  de  quelques  amis,  qu'il  croyait  siocères^ 
censurant  les  vices  d'Auguste  et  la  iiassesse  de  ceux 
qui  avalent  légitimé  son  usurpation. 

Auguste  en  fit  éclater  son  ressentiment.  Il  rappela 
Gallus  à  Rome ,  déclara  qu'il  abjurait  son  amitié,  et 
lui  défendit  Ventrée  de  sa  maison  et  des  provinces  de 
son  partage. 
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Vaiérius  Lai'gus,  le  coumemal  de  Gailus,  Taccusa 
alors  d'aYoir  conspiré  contre  Angostei  et ,  pour  en- 
traîner les  légions  dans  ce  complot ,  de  leur  avoir 
abandonné  le  pillage  de  la  Ttiéha'tde.  Gallus  avait  sans 
dratOi  en  ravageant  cette  contrée,  et  saccageant 
Popalente  ville  de  Thèbes  y  sous  de  faux  prétextes , 
fait  un  odieux  abus  de  son  autorité ,  mais  il  était  inca- 
pable de  la  tourner  contre  celui  qui  la  lui  avait  couiiée. 
Un  décret  du  sénat  le  condamna  néanmoins  à  Tinter- 
diction  de  Teau  et  du  feu ,  et  ordonna  des  actions  de 
grâces  aux  dieux  pour  la  découverte  du  complot. 
Accablé  par  un  arrêt  si  rigoureux ,  Gallus  se  perja  de 
sonépée. 

Auguste  ,  en  remerciant  le  sénat  de  son  zèle ,  dé- 
plora sa  propre  condition  lui  seul  ne  pouvait  à  son 
gré  borner  las  effets  de  son  ressentiment  contre  ses 

amis.  Mais  pourquoi  les  abandonnait-il  à  ses  délateurs  ? 
C'est  ce  qu'exprima  Proculeius  y  lorsque ,  voyant  Lar- 
gua s'approcher  de  lui ,  il  couvrit  de  sa  main  son  nei 
et  sa  bouche ,  pour  faire  entendre  qu'on  ne  pou- 
vait même  respirer  avec  sécurité  en  présence  d  un  tel 
homme ,  et  cette  démonstration  de  l  uu  des  plus  in- 
times familiers  d'Auguste  prouve  assez  que  des  pro- 
pos téméraires  avaient  été  l'unique  crime  de  Gallus. 

Pétroniusle  remplaça  dans  ia  préfecture  de  1  Egypte. 
Des  soulèvements  avaient  éclaté  dans  Alexandrie  et 
dans  plusieurs  autres  villes  ;  Il  rétablit  partout  le  bon 
ordre  par  son  activité  et  par  sa  vigueur.  Il  eut  pour 
successeur  Mhus  Gallus. 

Auguste  avait  rappelé  Pétronius  pour  concerter 
avec  lui  une  invasion  en  Arabie ,  qui  devait  être  ia 
première  de  ces  expéditions  lointaines,  vers  lesquelles 
il  voulait  alors  détourner  les  regards  des  Romains.  Le 
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projet  de  cette  invMton  remontait  au  temps  même 
de  la  prise  d*Alexaiidrie.  On  répandait  alors  dans  tout 

rOrient  des  récils  fabuleux  sur  les  richesses  enfouies 
dans  l'Arabie ,  et  les  Égyptiens  s'attachaient  à  les  ac- 
créditer :  Jaloax  des  Arabes ,  qui  les  avaient  précédés 
dans  le  commerce  des  Indes,  et  dont  les  établisse- 
ments leur  opposaient  une  redoutable  concurrence  ; 
Ils  aspiraient  à  armer  leurs  yaincpieurs  contre  leurs 
rivaux.  L'invasion  en  Arable  était  depuis  cette  époque 
un  vœu  populaire  chez  les  Romains. 

Pétronius  engagea  le  princeà  le  satisfaire.  L'Égypte 
était  pacifiée  ;  un  petit  nombre  de  cohortes  suffisait 
désormais  pour  la  contenir.  L'activité  des  habitants 
était  absorbée  par  les  travaux  de  lindustrie  et  par  les 
spéculations  maritimes  ;  Ils  respectaient  la  domina* 
tlon  romaine,  qui  en  protégeait  les  succès.  Les  légions 
élaient  pleines  d ardeur,  et  même  impatientes  d'une 
trop  longue  inaction.  Hérode ,  roi  de  Judée  ;  Obodas , 
roi  des  Arabes  nabathéens  y  habitué  à  combattre  dans 
ces  contrées  d*un  accès  difficile  ;  plurieurs  antres, 
alliés  de  l'empire,  offraient  de  puissants  secours. 
Un  plan  d'expédition  fut  résolu  ;  Mïim  Gallus  re- 
{Ut  des  instructions  pour  entrer  sur-le-champ  en 
campajîne. 

iElius  avait  mérité ,  par  son  activité  et  par  sa  bra- 
voure^  le  choix  d* Auguste.  Mais  il  appartenait  à  cette 
présomptueuse  jeunesse  qui  remplaçait  à  la  tête  des 
armées  les  généraux  dont  le  prince  redoutait  la  célé- 
brité Jaloux  des  talents  d  liérode ,  vantés  dans  tout 
rOrient,  il  s'était  privé  de  ses  secours,  dans  la  crainte 
de  partager  avec  hil  la  gloire  dusueoés.  Il  s'était  laissé 
abuser  par  les  démonstrations  d  Obodas ,  qui  entrete- 
nait de  secrètes  intelligences  dans  TArabie ,  et  par 
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les  adulations  du  gèuérai  SylisuS  i  envoyé  par  ce  roi 
pour  le  traMr. 

Par  le  conseil  de  Syllœus ,  au  lieu  de  suivre  une 
route  facile  à  travers  le  pays  des  Nabathéens,  JElïm 
Gallt»  préféra  de  s'embarqua  sar  la  mer  Rovge.  Re- 
tardé par  la  construction  des  vaisseaux  de  transport , 
égaré  ensuite  sur  les  écueils  de  cette  mer  par  des  pi- 
lotes infidèles,  il  n'arrivia  qu'à  la  fin  de  Tété  au  port  de 
Leaeecottie ,  où  tes  maladies ,  communes  dans  cette 
saison,  épuisèrent  son  armée,  et  ne  lui  permirent  d'en- 
trer en  campagne  que  l'année  suivante.  Son  ^uidc 
perfide  le  conduisit  alors  dans  des  contrées  difficites 
et  traversées  par  des  déserts ,  où  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  disette  et  des  maladies.  Arrivé  enfin 
dans  des  pojrs  plus  fertiles,  il  dissipa  les  troupes  nom- 
breuses des  Arabes ,  et  soumit  plusieurs  villes ,  dont 
les  noms  même,  dit  Pline,  étaient  jusqu'alors  ignorés. 
Mais  plus  de  six  mois  s'étaient  écoulés ,  et  son  armée 
était  fort  afiàiblie,  lorsqu'il  parvint  A  Marsyaba  ou 
Marlaba,  que  Ton  regardait  alors  comihe  la  principale 
ville  de  l'Arabie.  Après  avoir  tenté  vainement  de  rem- 
porter de  vive  force,  il  voulut  en  former  le  siège. 
Mais  la  dîœtte  d'eau  se  faisait  déjà  senlir,  f  oui  le  pays 
d  alentour  était  ravagé ,  et  des  indices  certains  lui 
avaient  dévoilé  la  trahison  de  Syllaeus.  Il  acbeva  de 
s*en  cMvalncre,  lorsqu'il  revint  sur  ses  pas;  car  deux 
mois  lui  suffirent  pour  ramener  en  Egypte  les  débris 
de  ces  légions,  qu'il  avait  rendues  les  victimes  de  sa: 
yfiBiM  confiance. 

Le  même  systémede  gouvernement,  qui  avait  donné 
à  cette  invasion  un  chef  téméraire ,  lui  fit  cruelle- 
ment expier  ses  torts.  Miïm  Gallus  fut  mandé  à* 
Rome,  battu  de  verges ,  en  vertu  d*un  jugement  du* 
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86nat,  et  sa  tête  tomba  sous  la  hache  du  licteur  (1). 
$  %i.     Cependant  la  reine  Candace  avait  envahi  les  froa* 
tières  de  TÉgy  pte.  Cette  reine,  dont  le  royaume,  borné 

jadis  à  la  presqu'île  de  Méroé ,  embrassait  alors  une 
grande  partie  de  lËthiopie ,  avait  entretenu  dans  la 
Thébaïde  les  ressentiments  excités  par  les  dévastations 
de  Cornélius  Gallus.  Profitant  de  1  absence  des  légions 
romaines ,  elle  y  pénétra  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée.  La  plupart  des  villes  lui  ouvrirent  leurs  porte». 
La  garnison  de  Syéne,  formée  de  trois  cohortes  ro- 
maines, résista  d'abord  avec  courage;  victime  enûn 
des  complots  tramés  par  les  habitants,  elle  fut  réduite 
à  capituler. 

Lindiscipline  et  la  rapacité  des  soldats  de  Candace 
lui  firent  bientôt  perdre  tout  le  fruit  de  ces  succès. 
Attaquée  par  les  habitants  des  villes  trop  confiantes 
qui  les  avaient  reçus  dans  leurs  murs ,  et  qui  les  pour- 
suivaient alors  pour  se  venger  de  leurs  brijzandages  , 
elle  lut  contrainte  à  une  retraite  précipitée  :  après  une 
lutte  sanglante  et  plusieurs  fois  indécise,  elle  rentra 
enfin  dans  Napata,  sa  capitale ,  avec  une  faible  partie 
de  son  armée. 

Lorsque Petronius  entra  dans  le  port  d'Alexandrie, 
avec  les  renforts  que  transportait  la  flotte  de  Miséne^, 
la  Thébaïde  était  déjà  pacifiée ,  et  de  sages  mesures 
achevèrent  d'y  étouffer  tous  les  anciens  ressentiments. 
Dès  qu'il  eut  complété  et  rétabli  de  leurs  fatigues  les 
légions  qui  revenaient  de  TArabie ,  il  se  hâta  d'ouvrir 
la  campagne.  Avant  la  lin  de  janvier  de  Tannée  sui- 
vante, Candace  avait  perdu  une  grande  bataille  et  ses 
principales  forteresses.  Sa  capitale  venait  d'être  iiv- 

-1)  Slrabon  ,  liv.  XVI ,  pag  782.  —  Plin. ,  Vï ,  28.  -  Sucl. ,  Aug. , 
00. — Mengla ,  /Àist,  de  I  JSgyple ,  looi.  3 .  |»aij  38^. 
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vesiie,  lorsqu'elle  accourut  avec  de  uouveUes  forces; 
mais  elle  n'arriva  devant  cette  place  que  pour  la  TOir 
emportée  d'assaut  et  saccajîée. 

Candaee  envoya  alors  à  Pélronius  des  députés  y  sous 
prétexte  de  traiter  de  la  paix ,  mais  en  effet  pour  le 
retenir  dans  Napata  jusqu'à  Tépoque,  alors  prochaine, 
où  Texcès  des  chaleurs  rendrait  le  séjour  de  cette  ville 
et  la  retraite  également  funestes  à  son  armée.  De 
nombreux  partis  étaient  cependant  répandus  sur  la 
route  de  Syène,  pour  enlever  les  approvisionnements, 
boucher  les  sources  d  eau  vive ,  et  détruire  par  le  feu 
tes  pâturages.  Pétronius,  à  cette  nouvelle ,  rompt  les 
négociations ,  disperse  les  troupes  de  la  reine ,  et ,  ne 
laissant  qu'une  cohorte  d'élite  pour  défendre  le  fort  de 
Premnis  »  ramène  ses  troupes  chargées  de  butin  dans 
tes  murs  de  Syène. 

Candaee  se  flatta  au  moins  de  reprendre  Premnîs. 
Repoussée  de  cette  forteresse,  découragée  par  tant  de 
reverSy  elle  accepte  les  conditions  de  paix  qui  lui  sont 
dictées  par  Pètronius.  Par  ce  traité ,  la  reine  cédait  la 
portion  de  ses  états  qui  eoDlinait  à  TÉgypte,  consen- 
tait à  un  tribut  annuel ,  et  acceptait  les  clauses  d'al* 
liance  qui  avaient  déjà  soumis  tant  d*autres  états  à  la 
suprématie  de  l'empire.  Ses  ambassadeurs  partirent 
aussitôt  pour  obtenir  la  ratification  d'Auguste. 

Ce  prince  venait  de  quitter  Messine  pour  se  rendre  $  n. 
dans  rile  de  Samos.  Il  accueillit  les  ambassadeurs  avec  7t3. 
bienveillance  ,  et  n  accepta  ni  les  cessions  de  terri* 
toire ,  ni  Tobligation  d'un  tribut  ;  mais  ^  en  vertu  des 
autres  clauses  du  traité ,  les  états  de  Candaee ,  qui 
comprenaient  dans  l  oi»inion  commune  toute  FÉthio- 
pie,  Oreut  désormais  partie  des  états  alliés  soumis  à 
Tempire.  Une  voie  militaire ,  qui  partait  de  Syène,  les 
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Iraversa  (l'abord  jusqu'à  la  ville  de  Sycaminos.  Cette 
voie  fut  ensuite  prolongée ,  à  travers  le  pays  des  Tro- 
glodites  y  jusqu'au  fort  de  Glysmos ,  construit  par  les 
Romains  sur  les  bords  du  golfe  Arabique,  à  neuf 
cents  milles  de  Syène.  Des  postes  fortiûës  ou  présides 
furent  disposés  sur  les  stations  principales ,  pour  pro* 
léger  cette  direction  nouvelle  accordée  au  commerce 
de  rÉgypte. 

Une  autre  expédition  se  préparait  alors  pour  réu- 
nir à  rerapire  la  fertile  contrée  de  Phasania  >  depuis 

le  Fezzan,  qui  était  le  centre  du  coniinerce  de  la  Lybie 
intérieure  avec  l  Egypte.  Les  Garamantes,  peuple 
conquérant  »  dont  la  domination  s'étendait  sur  les  vas- 
tes territoires  qui  devaient  former  dans  la  suite  le 
royaume  de  Bournou  ,  avaient  occupé  cette  contrée, 
où  ils  avaient  bâti  Garama,  leur  (  ai)itale.  Cornélius 
Baibus ,  d'origine  espagnole ,  et  qui  devait  sa  fortune 
à  son  oncle  ,  l'un  des  lieutenants  de  Jules-César ,  ar- 
rivait comme  proconsul  de  i  Afrique ,  avec  ordre  de 
leur  ravir  cette  conquête.  Il  dissipa  leur  nombreuse 
armée ,  et  s'empara  de  leur  capitale  ;  mais  leur  vigou- 
reuse résistance  prolongea  pendant  deux  ans  cette 
guerre  y  ce  ne  fut»  spivant  le  témoignage  de  Pline, 
4iu'après  s'être  emparé  de  leurs  principales  villes ,  qoa 
Baibus  obtint  enfiii  le  traité  qui  cédait  aux  Romains 
la  contrée  de  Phasania. 

Le  liiomphe ,  que  lui  méritèrent  ces  exploits,  ne 
gît  pas  seulement  remarquable  par  les  fanages  des 
villes ,  dont  les  noms  mômes  étaient  encore  ignorés 
des  géographes  ;  c'était  aussi  le  premier  triomphe  qui 
e^t  élé  célébré  par  un  étranger ,  et  il  devait  être  le 
deruier  triomphe  accordé  à  de  simples  lieutenants. 
Auguste  réserva  désormais  cet  iionueur ,  ainsi  que  la 
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délégation  de  la  puissance  proconsulaire ,  aux  mem- 
bres de  1(1  famille  impériale  (1). 

Ces  diverses  entreprises ,  favorables  à  la  prospérité  §  25. 
de  Tempire,  n'avaient  pas  assez  d'éclat  pour  remplir 
les  desseins  d'Augiisle.  Les  exploits  de  ses  lieutenants 
ne  pouvaient  même  lui  suffîre  pour  obtenir  de  Ten- 
thousiasme  des  Romains  la  dernière  et  difficile  con- 
cession qu'exigeait  encore  rétablissement  de  la  puis- 
sance inipèriaie.  Il  fallait  qu'une  bnilanle  expédition 
offrit  le  prince  lui-même,  dans  des  contrées  loin- 
taines y  toujours  suivi  de  la  victoire ,  toujours  cou- 
vert de  la  protection  divine.  Il  lallait  quon  le  revit 
ensuite  à  Borne  dans  1  appareil  du  triomphe ,  rappo- 
tant  tous  les  andens  souvenirs  par  l'éclat  d'une  gloire 
toute  récente. 

Tel  était  le  dessein  d'Auguste ,  et  il  n'avait  pas 
même  attendu ^  pour  s'en  occuper»  la  soumission 
de  CSandace  ;  en  apprenant  les  premiers  succès  de  Pé- 
trouius ,  il  avait  annoncé  son  projet  d'entreprendre 
en  personne  la  guerre  contre  les  Parthes.  Nulle  guerre 
n'était  plus  propre  à  flatter  les  ressentiments  inspirés 
aux  Romains ,  par  les  désastres  de  Crassus  et  d'An- 
toine ,  et  ne  promettait  plus  de  gloire  au  vainqueur 
de  ces  peuples ,  qu'ils  regardaient  comme  les  pins  re- 
doutables de  leurs  rivaux .  Nous  avons  vu  qu'Auguste 
avait  favorisé  cette  opinion ,  mais  qu'il  avait  cessé  de 
la  partager  depuis  le  temps  où ,  revenant  de  TÉgypte 
conquise ,  il  s'était  arrêté  dans  Ântioche  pour  obser* 
ver  la  ligne  de  TEupbrate. 

Les  Parthes  étaient  alors  épuisés  par  la  sanglante 
guerre  civito ,  qui  les  avait  délivrés  de  la  tyrannie  de 

(1)  Plin ,  V,  5.  —  Malte  Brun.    Geog.  Malhem. ,  tom.  10,  pag.  SM« 
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Phraate ,  et  leur  avait  donné  pour  roi  Tiridate.  Ils  ne 
purent  soutenir  le  choc  d'une  faible  armée  de  Scythes 
qui  ramenait  Phraate  et  le  rétablit  sur  le  trAne.  Tiri- 
date fugitif  vint  trouver  Auguste,  remit  entre  ses 
mains  le  (ils  de  Phraate  qu'il  avait  fait  prisonnier,  et 
le  sollicita  de  lui  rendre  la  couronne ,  offrant  de  la 
recevoir  comme  tributaire  des  Romains.  Auguste  ne 
lui  accorda  qu'un  asiie  dans  la  Syrie;  mais  il  donna  des 
ordres  secrets  pour  lui  fournir  des  secours  d'hommes 
et  d'argent. 

Tiridate  vint  de  nouveau  !e  joindre  à  Milan  ,  après 
la  guerre  cantabrique.  L'éloignement  des  Scythes  l'a- 
vait ramené  sur  le  trône  »  leur  retour  lavait  contraint 
de  le  céder  à  Phraate  ;  les  Parthes ,  jusqu'alors  si 
fiers ,  acceptaient  désormais  sans  résistance  le  roi  que 
leur  imposait  une  peuplade  voisine.  Le  roi  déchu,  Tl- 
ridate ,  renouvelait  Toffre  d'un  tribut  pour  obtenir  tes 
secours  des  Romains.  Mais  Phraate  l'avait  fait  suivre 
de  prés  par  ses  ambassadeurs ,  chargés  d'obtenir  à  tout 
prix  qu^on  lui  livrât  son  ooncurrent. 

Auguste  les  renvoya  également  à  Rome  devant  le 
sénat.  A  son  retour,  il  les  présenta  lui-même  à  l'au- 
dience. Autorisé  par  un  décret  à  prononcer  sur  leurs 
demandes ,  il  accorda  Tasile  que  demandait  Tiridate , 
et  un  état  de  dépenses  conforme  à  son  rang.  Il  con- 
vint ensuite  avec  les  ambassadeurs  de  Phraate  qu'il  ne 
serait  donné  à  Tiridate  aucun  secours  ^  et  que  les 
Parthes  reslitûeraient  les  prisonniers  et  les  drapeaux 
conquis  sur  les  Romains.  Le  liis  du  roi  devait  rester  en 
otage  pour  la  garantie  de  cet  engagement. 

Phraate  ratifia  le  traité ,  mais  il  éluda  de  Texécuter, 
irrité  de  l  asiie  accordé  à  Tiridate.  Auguste  lui  ren- 
voya néanmoins  son  fils  avec  de  riches  présents, 
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parmi  lesqudte  on  distincuait  une  belle  ewlaye  nom* 

mée  Tecmusa ,  que  nous  verrons  obtenir  une  influence 
sans  bornes  sur  l'esprit  de  ce  prince.  Loin  dinsister 
sur  rexécution  du  traité ,  il  désirait  conserver  le  motif 

légitime  de  rupture  dont  il  ne  devait  pas  tarder  à 
faire  usage. 

Cë  fut  Tobjet  des  instructions  qu'il  adressa  à  Mé- 
cène. Un  décret  des  comices ,  proposé  par  les  consuls , 
vota  la  guerre  contre  les  Parthes ,  et  lui  en  décerna 
le  commandement.  Un  décret  du  sénat ,  qui  ordon- 
nait Touverture  du  temple  de  Janus ,  signala  I  impor- 
tance de  cette  guerre.  Auguste  (it  aussitôt  expédier 
des  ordres  pour  en  presser  les  préparatils ,  et  se  dis- 
posa à  consommer  son  usurpation  par  la  même  voie 
qae  son  père  adoptif  tenta  jadis ,  mais  avec  une  issue 
bien  différente ,  par  une  guerre  entreprise  contre  les 
Partbes. 

Uarmée  était  déjà  réunie  siir  les  côtes  de  TÉpire  y  j  ^4 

attendant  le  lieutenant  d'Auguste  qui  devait  la  con-  733. 
duire  dans  la  Syrie ,  et  persuadée  que  cette  mission 
était  réservée  pour  Agrippa.  La  surprise  fut  générale 
lorsqu'elle  reçut  les  ordres  de  Tibère ,  qui  venait  d'ar- 
river à  Apollonie. 

Livie  donnait  la  plus  haute  idée  de  son  crédit ,  en 
obtenant  pour  son  fils  une  mission  qui  seinblait  ne 
pouvoir  être  dignement  remplie  que  par  le  vainqueur 
d'Actium.  Cette  opinion ,  quoique  unanime ,  ne  1  avait 
pas  découragée  ;  elle  connaissait  les  vrais  sentiments 
d'Auguste  ,  qui  n'avait  accepté  qu'à  regret  Tappui 
d' Agrippa  ,  et  qui  n'aspirait  qu  a  lui  susciter  des  ri- 
vaux. Elle  lit  entendre  qu'Agrippa  ne  pouvait  sans 
imprudence  être  éloigné  de  Rome  :  les  citoyens  n'hé- 
laient que  trop  disposés  à  tourner  vers  lui  leurs  re- 
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gards  dans  tous  les  daag^era  publics  ;  si  Aopiste  avait 

besoin  d  un  second  ,  pourquoi  choisir  celui  auquel  ils 
s'étaient  accoutumés  à  rapporter  tous  les  suceès?  Ne 
valail-il  pas  mieux  en  former  un  antre  par  ses  le- 
çons ,  et  préférer  son  beau-fils ,  qui  lui  en  laisserait  du 
moins  toute  la  gloire  ? 

Tibère  avait  ainsi  w  se  Justifia  cette  confiance 
dans  sa  fortune ,  que  les  plus  dures  épreuves  ne  de- 
vaient jamais  lui  ravir  ;  son  orgueil  le  portait  à  consi- 
dérer comme  une  justice  la  taveur  du  prince  ;  il  sem^ 
blait  même  autorisé  à  envisager  dans  Tavenir  la  plus 
vaste  et  la  plus  brillante  carrière.  11  se  voyait  en  effet, 
à  râge  de  vingt-trois  ans ,  préiéré  aux  plus  illustres 
g^énéraux  de  1  empire  :  il  débarquait  à  Apollonle , 
dans  ce  même  port  où  Auguste  avait  jadis  apparu , 
comme  lui ,  dans  la  première  jeunesse  :  comme  lui , 
appelé  à  combattre  lesParthes.  Les  mêmes  prédictions 
l'y  attendaient,  qui  avaient  jadis  si  puissamment  exdtè 
rambition  naissante  du  fils  de  César:  il  obtint  aussi 
un  brillant  horoscope  des  astrologues  ;  déjà  disposé , 
par  les  impressions  qu'il  avait  reçues  de  Livie  »  à  une 
foi  aveugle  dans  ces  croyances  superstitieuses.  Des 
oracles  favorables  les  justiiiaient  :  lorsque,  à  la  tête 
des  légions  de  la  Macédoine,  il  passa  devant  le  camp 
que  l'armée  des  triumvirs  avait  jadis  formé  sous  Phi- 
lippe, les  autels  de  ce  camp  brillèrent  d  une  flamme 
subite,  phénomène  qui  lui  offrait  dans  l'opinion  gé- 
nérale le  présage  le  plus  certain  de  sa  future  grandeur. 
Il  éUit  livré  tout  entier  à  ces  décevantes  illusions , 
lorsqu'il  parvint  dans  la  Syrie. 

Le  fils  de  Gicéron  y  commandait.  Les  cinq  années 
d  intervalle  que  les  lois  exigeaient  entre  son  consulat 
et  le  gouvernement  des  provinces  expirant  à  Tépoque 
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ou  Agrippa  fat  rappelé  pour  recevoir  la  main  de  Jolie, 

il  avait  obtenu  de  lui  succéder  Nous  verrons  qu'A- 
grippa y  fîil  rappelé  dans  la  suite ,  et  Joséphe  est  le 
seul  des  bistorieas  qui  n'ait  pas  distingué  ces  deux 

missions  successives.  Le  ûls  de  Cicéron  lut  alors  rem- 
placé par  Tibère  y  et  ne  put  même  obtenir  de  remploi 
dans  la  guerre  contre  les  Parthes.  On  ignore  s'il  lut 
sacrifié  à  la  rivalité  du  fils  de  LIvie ,  ou  desservi  par 
Agrippa,  qu*il  avait  insulté  dans  un  festin  ;  il  ne  de- 
vait plus  obtenir  l'occasion  de  signaler  ces  talents  mi* 
litaires  qui  l'avaient  fait  juger  digne  d'accroître  l'éclat 
ci  un  nom,  déjà  si  célèbre,  et  1  histoire  ne  fait  plus 
Diention  de  lui  depuis  cette  époque  (1). 

Cependant  Auguste  avait  quitté  le  port  de  Messine, 
et  débarquait  sur  les  côtes  du  Péloponèse.  Les  habi- 
tants de  Lacédémone  lui  avaient  témoigné  leur  zèle 
dans  la  guerre  contre  Antoine  ;  il  accepta  Tinvitation 
.  il  leur  repas  public  et  leur  fit  don  de  Tlle  de  Cytbére. 
Les  Athéniens  expièrent  alors  leurs  adulations  pour 
Antoine  et  pour  Cléopàtre  ;  il  leur  défendit  d'aecor* 
der  à  prix  d'argent  le  droit  de  cité,  et  détacba  de  leur 
territoire  la  ville  d'Erêtrie  et  l'île  d'Egine,  qu'il  réunît 
à  la  province  d'Asie.  Il  excita  ainsi  des  ressentiments 
qui  devaient  se  manifester  avec  éclat  au  temps  des 
Devers  de  sa  vieillesse. 

Traversant  ensuite  la  mer  Égée ,  Auguste  débar- 
qua dans  i lie  de  Saaios.  Il  y  avait  mandé  tous  les  ma- 
Ipistrats  des  provinces ,  et ,  sous  le  nom  de  puissance 
proconsulaire,  il  y  exerça  toutes  les  prérogatives 
de  la  souveraineté.  Cyzique ,  qui  avait  massacré  des 
citoyens  romains  dans  une  sédition,  fut  rayée  du 

(1)  Cenoi   Pisana,  pag.  294.  —  Le  Blond,  Acad,  de»  Insc.  , 
tom.  40,  pag.  61. 
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nombre  des  villes  alliées  ;  Tyr  et  SIdon  farent  punies 

(}e  leurs  émenlrs  yiw  la  |h  ivaliim  de  leurs  franchises. 
Les  ambassadeurs  de  ia  reine  Candace  obtinrent  alors 
la  ratification  du  traité  conclu  avec  Pètronius  ;  Au* 
gwsiv  donna  une  grande  solennité  à  l'audience  où  des 
peuples  barbares  ,  dont  l'existence  était  presque  igno- 
rée dans  Tempire  >  venaiejat  en  reconnaître  la  supré- 
matie. 

Aux  preniit  beaux  jours  de  Tan  73  V  de  Rome  et 
du  consulat  d'Apuléius  et  de  Silius ,  il  prit  ia  roule 
d'AnCioche.  Tous  les  préparatifsétalent  terminés;  plu- 
sieurs légions  bordaient  TEuphrate ,  impatientes  de 
voir  renaître  les  occasions  de  se  signaler  ;  des  corps  de 
cavalerie ,  levés  dans  le  pays ,  rivalisaient  d'agilité  et 
d'adresse  avec  les  escadrons  des  Parthes  ;  l'appareil 
des  machines  de  guerre  el  de  siège  était  formidable. 
Les  ambassadeurs  de  Pbraate  firent  alors  demander 
une  audience. 

Le  roi  des  Parthes  n'avait  pas  même  osé  se  mettre 
en  défense;  ses  sujets  en  armes  lui  semblaient  plus  re- 
doutables que  ses  ennemis.  H  réclamait  l'exécution  du 
traité  et  offrait  toutes  les  réparations  qui  étalent  en  son 
pouvoir.  De  nouveaux  otages  furent  exigés  ,  le  jour 
fut  iixê  où  les  prisonniers  et  les  enseignes  enlevés  aux 
Romains  devaient  être  restitués  en  présence  de  toute 
Tarmée. 

Tibère ,  qui  s'était  flatté  d'établir  par  la  guerre  sa 
renommée ,  n'obtînt  que  Thonneur  stérile  de  recevoir 
au  nom  d'Auguste  cette  éclatante  réparation.  Assis 
sur  un  tribunal  élevé ,  entouré  des  officiers  et  des 
corps  d  élite  des  légions ,  il  reçut  des  Parthes  ces  en- 
seignes ,  qui  avaient  si  longtemps  flatté  leur  orgueil  et 
qu'ils  déposaient  à  ses  pieds  ,  tuiume  le  trophée  d  uue 
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vieUMre  dont  ils  n*av«ieol  |ftas  même  oaé  lenler  !«* 
hasards.  Les  prisoniiiero  parurent  ensuite ,  mais  en 

petit  nombre.  Plusieurs  s'étaient  donné  la  mort  par 
ennui  de  leur  captivité  ,  la  plupart  des  autres,  rougis- 
sant d'exposer  leur  vieiUesse  avilie  aux  regards  de 

leurs  cou  citoyens ,  s  étaient  soustraits  à  toutes  les  re- 
cherches. 

Cette  pompe  solennelle  dans  la  réeeption  des  dé- 
pouilles qu'Auguste  recouvrait  sans  combattre,  et  par 

la  seule  terreur  de  son  nom  ,  nï;tait  pas  au  suri)lus 
un  vain  appareil.  Ainsi  que  tous  les  peuples  guerriers, 
les  Komains  considéraient  moins  la  cause  que  reffiH 
du  succès  ,  et  ils  ne  distinguaicut  pas  d'une  glorieuse 
victoire  cet  aveu  de  leur  faiblesse  qui  venait  d  être  ar- 
raché aux  vainqueurs  de  Graisus  et  d  Antoine  (1). 
.  Un  peuple  immense  entoura  les  courriers  qui  arri-  ^  ^o. 
valent  aux  portes  de  Rome ,  avec  leurs  dépêches  or-  tm, 
nées  de  lauriers,  et  se  pressant  ensuite  autour  de  la 
tribune  où  elles  furent  lues  par  les  consuls ,  fit  re- 
tentir d'applaudissements  longtemps  prolongés  la  vaste 
enceinte  du  Forum.  Le  sénat  se  réunit  pour  exprimer 
à  Auguste  la  reconnaissance  publique  :  un  décret  lui 
accorda  le  triomphe  ;  d'autres  décrets  ordonnèrent  des 
actions  de  grâces  aux  dieux;  l'érection  d'ini  an  dt» 
triomphe ,  qui  oil'rait  dans  ses  bas-reliets  1  humilia- 
tion des  Parthes  ;  la  conslmctiofi  d^un  temple  dont  les 
murs  seraient  ornés  par  les  enseignes  qu'ils  venaient 
de  restituer.  Auguste  n'accepta  que  la  pompe  modeste 
de  Tovation ,  et  voulut  que  les  deux  monuments  votés 
par  le  sénat  fussent  élevés  h  ses  frais.  Il  devait  pins 
tard  y  poui'  rappeler  un  ancien  usage  des  Komains, 

(1)  Dion ,  ibid.  Joseph. ,  Aiit. ,  XV.t-Plin,  XIV,  Si  el  XXVIII, 
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dépocer  dan»  le  l(»ple  de  Ma»  des  heuelim  votiiii, 
aàseraient  gravésIegéTènemenIsâontii  offraitThom- 
mage  aux  dieux,  qui  l  avaient  couTert  de  leur  protec- 
tion toute  piiisianle(l). 

AngDste  obtint  enasi ,  par  an  décret  du  sénat ,  la 
préfecture  des  cheminâ,  honneur  qui  rappelait  Tun  des 
plus  beaux  tilres  de  sa  gloire ,  les  voies  militaires  cob- 
straUes  M  réparées  dans  toat  Tempire.  Sa  prise  de 
possession  fot  signalée  par  une  colonne  dorée  qui 
s  éleva  dans  le  Forum,  auprès  du  temple  de  Saturne  ^ 
et  qui ,  sous  le  nom  de  Mille  d'or ,  défait  marquer  le 
point  de  départ  de  tontes  les  voles  mllitàires.  La  di- 
rection (les  voies  principales  fut  confiée  à  des  cura- 
teurs ou  intendants  annuels.  D'autres  emplois  turent 
élabUs  pour  fadministration  des  monuments  d'atilllè 
publique,  et  aooiNrdés  aux  plus  illustres  des  consulai- 
res. Messala ,  resté  sans  fonctions  depuis  ses  victoires 
&à  AjquUaine ,  fut  nommé  euratenr  desaqoédacs. 

La  clôture  du  temple  de  Janus  avait  aussi  été  or- 
donnée; plusieurs  savants  lui  ont  assigné  une  autre 
date ,  celle  de  i'ére  chrétienne ,  époque  de  la  paix  ré- 
tablie dans  le  monde.  Mais  la  paix  subsistait  encore 
au  temps  de  Fére  ebrétlenne ,  quoiqu'une  cérémonie 
solennelle  ne  leût  pas  alors  signalée  :  on  ne  confon- 
dait pas  avec  les  guerres  de  Tempire ,  les  invasions 
irréioUéres  et  aussitôt  réprimées  des  peuples  barbares. 
L'autorité  d'Horace  cou  firme  notre  opinion ,  car  il  cé- 
lèbre comme  deux  événements  contemporains  les  por- 
tes d|i  temple  de  la  guerre  fermées ,  et  les  ense^es 
restituées  par  lesParthes.  Nous  offrirons  comme  une 
autre  preuve  le  but  qu  Auguste  s'était  proposé,  lors- 

(1)  Dits,  de  Manlcii,  Aead,  ées  Ifuerip, ,  (oro.  i ,  pag.  m. 
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qu'il  avait  rétabli  celte  anlique  oèrèmoDie;  carîlavait 
seotemeiit  voulu  donner  un  caraclère  religieux  k  ses 

victoires ,  el  désoniiaiâ  il  ne  se  moDtra  ^iu6  en  per- 
sonaeà  la  téte  de  se&  armées. 

Amsk  le  verrons-nous  ensuite  laisser  les  portes  du 
lemple  de  Janus  fermées ,  inème  à  l'époque  où  ses 
Ueutenaots  furent  engagés  dans  des  luîtes  périlleuses, 
contre  les  peufta  guerriers  de  llllyrie  el  de  la  Gw- 
manie.  Les  inolifs  personnels  qui  le  décidèrent  à  les 
rouvrir  dans  son  extrême  vieillesse  nous  fourniront 
des  raisons  nouvelles  pour  rappearter  à  la  fin  de  la 
guerre  contre  les  Parthes ,  la  Irolsiénie  elAlure  éo 
temple  de  Janus  (1). 

Tandis  que  ces  hommages  publics  attiraient  les  re-  ^  n, 
gards  des  eiloyens  sur  Antiocbe ,  Auguste  s'y  monirail 
dans  toute  la  majesté  du  maître  du  monde.  Sur  le  tri- 
bunal élevé  dans  cette  capitale  de  TOrient ,  il  exer^it 
la  Juridietioft  suprême  dont  les  monarques  de  ees con- 
trées n'étaient  plus  désormais  garantis  par  leur  dia- 
dème. 

Le  sénat  l'avait  jusqu'alors  comprise  dans  ses  pré- 
rogatives ,  et  venadt  même  d'en  user  contre  Antioebus, 
roi  de  Comagéne.  Ce  roi ,  allié  de  l'empire ,  avait  fait 
assassiner  son  frère  Auliochus ,  qui  se  rendait  à  Rome 
pour  solliciter  une  décision  sur  leurs  diffiferetuls  ;  arrête 
dans  sa  capitale ,  et  amené  en  criminel  devant  le  sé- 
nat, il  avait  été  condamné  à  perdre  la  téle.  Le  fils  de 
Mitbridate  »  encore  enfant ,  avait  été  nommé  pour  lui 
succéder.  Les  attributions  du  sénat  allaient  désor> 
mais  appartenir  à  la  puissance  proconsulaire ,  et  Au- 

(1)  Horal. >  Od.  IV,  15.  — Episl.  il,  1.  — Saiiitt-Croix ,  .laid,  des 
Insc,  tom.  XLIX  ,  i>ag.  :5y5  cl  suiv.  —  Massicu  ,  --/carf.  des  Insc,  » 
tom.  i ,  pag.  18i. 
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gittte  M  dispoiait  à  les  eiAneer,  en  piMMçaiil  but 

raccusation  intentée  contre  Hérode ,  roi  de  Judée. 

Hérode  tenaille  premier  rang  parmi  h  s  rois  alliés 
de  Tempire  dans  rOrient  ;  quoique  resté  Ûdèle  à  An- 
toine, qui  Tavail  élevé  sur  le  trône ,  son  noble  carac- 
tère lui  avait  concilié  la  bienveillance  d'Auguste.  Sa 
sœur  Saiomë  avait  ensuite  irrité  ses  passions  fou- 
gueuses pour  le  dominer;  elle  avait,  obtenu ,  par 
d'infiàmes  calomnies ,  le  supplice  de  son  épouse ,  la 
belle  Marianne  ,  dont  elle  redoutail  l  ascendant;  elle 
avait  également  abusé  de  ses  remords  et  de  ses  soup- 
çons pour  lui  faire  immoler  ses  amis  les  plus  infimes  ; 
et  désormais  elle  exerçait  sous  son  nom  la  plus  odieuse 
tyrannie. 

Le  désespoir  des  Juib  éclata  lorsque  Agrippa  vint 
à  Mityléoe  ;  ils  firent  aeeuser  leur  roi  devant  lui  par 

leurs  députés,  lléiode  les  prévint  auprès  du  lieutenant 
d  Auguste ,  et ,  s'étant  fait  livrer  les  députés  chargés 
de  fers  y  il  leur  rendit  gtoéreusement  la  liberté.  11 
acheva  de  gagner  Taffection  de  ses  sujets,  en  usant  de 
ses  liaisons  avec  Pétronius,  préfet  de  l'Egypte,  pour 
mettre  un  terme  à  la  iamine  qui  les  désolait.  Mais 
Salomé  avait  ensuite  signalé  son  funeste  ascendant 
par  de  nouvellM  injustices.  Les  députés  des  Juifs 
étaient  venus  en  solliciter  la  répression ,  et  Zéuodore> 
tétrarque  de  la  Trachouite  y  les  avait  suivis  pour  les 
seconder. 

Héi  ode  ,  arrivé  comme  accusé ,  recouvra  bientôt  la 
confiance  d  Auguste  ,  et  ses  accusateurs ,  menacés  de 
lui  être  livrés ,  se  tuèrent  de  désespoir.  Zénodim , 
son  ennemi  personnel ,  s'étant  soustrait  par  le  poison 

à  sa  vengeance,  Hérode  fut  autorisé  à  se  mettre  en 
possession  de  la  Tracbonite.  Il  obtint  aussi  d'être 
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nommé  proenratoiir  du  prince  pour  la  Syrie  ;  cet 
emploi ,  destiné  d'abord  aux  affranchis  d'Auguste  , 
était  déjà  compris  parmi  les  lémoigiiages  de  sa  bien- 
velllaiice  pour  les  rois. 

Auguste  quitta  bientôt  Anlîoche  pour  visiter  la 
Syrie ,  suivi  d'Hérode  qui  avait  achevé  de  le  séduire 
par  ses  vues  élevées  sor  les  moyens  d'assurer  la  pros» 
périté  de  cette  province.  Il  en  profita  surtout  pour 
favoriser  le  commerce  de  la  Syrie  avec  les  Indes  et  la 
tiaute-Asie,  et  ce  ^  fui  alors  que  ropolenle  ville  de 
Palmyre ,  qui  en  était  TentrepAl ,  déjà  liée  par  un 
traité  de  neutralité  avec  les  Parthes ,  se  fit  admettre 
sous  les  mêmes  conditions  dans  Talliaoce  de  Tempire. 
Vers  la  fin  de  Tautomue ,  Auguste  fol  s'embarquer 
sor  la  flotte  qui  Tattendait  à  Laodioée. 

Tibère  avait  réuni  ^  dans  le  camp  formé  sous  An-  §  2s. 
tiochey  Tannée  qui  venait  d'imposer  la  paix  aux 
Parlhes.  Il  reçul  alors  des  ordres  pour  la  guerre  pro- 
jetée contre  Artaxe,  roi  d'Arménie. 

Artaxe  était  iils  d'Artabaze ,  que  les  intrigues  se- 
crètes d'Auguste  avaient  jadis  excité  à  trahir  An- 
toine dans  la  Médie.  Lorsque  son  pére  eut  suc- 
combé ,  victime  de  la  vengeance  d  Antoine ,  il  obtint 
des  Parthes  un  asile  et  une  armée.  Pendant  la  lutte 
entre  les  deux  triumvirs ,  il  recouvra' son  royaume  et 
sacrifia  à  ses  resseutiments  la  plupart  des  Romains  qui 
s'y  étaient  établis  ;  alarmé  ensuite  par  Tarrivée  d'Au- 
guste dans  la  Syrie ,  il  sollicita  la  paix ,  qui  lui  fut 
accordée  sans  autre  condition  que  délivrer  pour  otage 
son  frère  Tigrane. 

Auguste  traitait  avec  indulgence  un  roi  dont  iln- 
foriune  avait  été  son  ouvrage,  et  quil  ne  voulait  pas 
réduire  à  se  jeter  dans  les  bras  des  Pai  liies  j  mais  il 
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s'était  promii  de  ne  pis  le  laisser  en  possession  d'un 
trône  recouvré  par  leur  secours.  On  vit  du  moins , 
après  la  conciusioa  du  traité  avec  Pbraate ,  les  dépu- 
tés des  Arméniens  se  présenter  devant  Ini ,  accuser 
Artaxe  de  tyrannie ,  et  demander  poor  roi  son  frère 
Tigrane.  Auguste  accueillit  leur  demande,  et  dépêcha 
à  Home  un  courrier  qui  portait  à  Tigrane  l'ordre  de 
partir  sur-le-champ  pour  la  Syrie. 

Tibère  se  sépara  de  lui  à  Laodicée ,  pour  aller  at- 
tendre le  nouveau  roi  dans  Antioche  et  soutenir  ses 
prétentions.  Il  se  flattait  de  voir  renaître ,  pour  éta- 
blir sa  renommée  militaire ,  une  occa^on  que  la  paix 
avec  les  Parthes  venait  de  lui  ravir.  Mais  ses  espé- 
rances devaient  être  déçues ,  par  Teffet  des  mêmes  in« 
trigues  qui  avaient  soulevé  TArménie.  Les  mécon- 
tents n  avaient  pas  attendu  1  arrivée  de  Tij^rane,  et 
s'étaient  mis  en  campagne  pour  tenter  le  sort  d'une 
bataille.  Artaxe  avait  été  tué,  suivant  les  uns,  dan» 
un  combat  ;  si  Ton  en  croit  d'autres  témoignages,  dan» 
son  palais  et  par  la  trahison  de  ses  proches  >  au  mo- 
ment où  il  allait  monter  à  cheval  pour  prendre  le 
commandement  de  son  armée. 

Lorsque  Tibère ,  suivi  de  Tigrane,  parut  sur  les 
frontières  de  TArmènie,  le  nouveau  roi  était  déjà 
reconnu  par  tous  ses  sujets.  Privé  de  l'éclat  qu'il  at- 
tendait de  ses  exploits ,  il  voulut  y  suppléer  par  la 
pompe  du  couronnement.  Sur  un  tribunal  élevé  dans 
la  place  publique ,  il  reçut  Tigrane  ^  qui  lui  offrait  à 
genoux  l'hommage  de  ses  états ,  le  releva  pour  Tem- 
brasser,  lui  lit  déposer  la  tiare,  et  ceignit  son  front 
du  diadème. 

Tibère  obtint  néanmoins ,  par  rinûuence  de  Livie , 
un  décret^du  sénat ,  qui  accordait  en  son  honneur  des 
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acUons  de  gi  acM^  s  niix  dieux.  11  s  en  laissa  éblouir  ,  et 
cette  stérile  expédition  lui  inspira  des  jactances  que 
Dion  a  remarquées  parce  qu'elles  élaieot  d'ailleurs  peu 
analogues  à  son  caractère.  Un  nouveau  témoignage 
de  la  faveur  du  prince  juslilia  néanmoins  ses  espé- 
rances} nommé  au  commandement  de  Tannée  du 
Rhin  «  il  partit  pour  recevoir  à  Rome  les  instructions 
d'iVuguste  (1). 

(1)  Dion,  UV.  Saei  ,  lib  9. 
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MÉCÈNE. 

ANS  DB  BONS  734  —  736. 


Àoguste  avait  quitté  les  côtes  de  la  Syrie,  ei  dét>ar-  {  i-r. 
<iuait  dans  File  de  Samos ,  où  il  voulait  attendre  Tef*  ^u. 

fet  (les  mesures  qui  devaient  lui  assurer  la  puissance 
consulaire.  Mécène  suppléait  dans  home  à  son  ab- 
sence, et  y  du  sein  des  vastes  jardins,  où  les  plans  de 
sa  politique  avaient  été  le  plus  souvent  concertés ,  il 
en  surveillait  rexécution. 

Cétaît  l'habile  et  sage  ministre  qn'ÂugusIe  avait 
attaché  jadis  à  sa  fortune ,  après  la  retraite  de  Matins, 
Tancien  ami  de  sou  père  adoptif  et  le  premier  guide 
de  son  orageuse  carrière.  Sa  confiance  intime  dans 
Mécène  ne  s'était  pas  depuis  démentie  ;  il  partageait 
sa  tente  avec  lui ,  lorsqu'il  attaquait  Antoine  devant 
Modène ,  lorsqu'il  négociait  la  formation  du  triumvi- 
rat près  de  Bologne^,  loraqu  il  combattait  Brutus  et 
Gassius  sous  Phiiippes.  Le  nommant  ensuite  son  délé- 
gué auprès  du  sénat ,  il  lui  avait  remis  un  cachet  sem- 
blable au  sien  )  et  Ta  vait  autorisé  à  corriger  sesdëpéches, 
à  publier  même  en  son  nom  des  édits.  Depuis  ce  temps 
il  n'avait  pas  eu  d'autre  conseil  pendant  son  séjour  à 
Bomo  ,  d'autre  délégué  pendant  son  absence. 

Mécène  était  plus  âgé  qu'Auguste  d'environ  dix  ans. 
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Horace  el  Properce  k  foui  descendre  des  rois  d'Ltru- 
rie  :  mais  ii  ne  portait  que  le  titre  de  dievalier ,  et 
refusa  toujours  de  s  élever  au-dessus  de  cet  ordre.  Il 
n'acceptait  que  des  missions  temporaires,  où  Ton  ad- 
mirait sa  vigilance,  pénétrait  les  trames  les  plus 
secrètes  ;  sa  fermeté ,  qui  imposait  aux  factieux  les 
plus  intrépides.  On  le  voyait  bientôt  dans  sa  retraite, 
au  sein  d  une  société  choisie,  se  consacrer  sans  par- 
tage à  Tétude  des  lettres,  et  annoncer  ainsi  à  ceux  qui 
les  cultivaient  le  ministre  justement  célèbre  ,  dont  le 
nom  devait  passer  en  proverbe  el  suûire  à  Téloge  de 
leurs  protecteurs. 

Ainsi  é'étalt  maintenu  le  crédit  de  Mécène ,  malgré 
les  efforts  de  Lîvie ,  jalouse  de  tout  partage ,  et  qui 
redoutait  sa  dangereuse  pénétration.  Il  rendait  vaines 
toutes  les  intrigues  formées  contre  lui ,  en  persévè- 
rant  dans  la  coudai  te  modeste  que  les  ombrages  du 
prince  lui  avaient  constamment  inspirée.  Mous  le  ver- 
rons même  blenlét  se  refuser  à  de  nouvelles  missions, 
pour  goûtmr  sans  trouble  les  Ingénieux  loisirs  qu'il 
s'était  ménagés  dans  ses  jardins.  Auc^nste  venait  sou- 
vent  le  visiter ,  ou  pour  se  £aire  traiter  dans  les  indis- 
positions  qui  étaient  au  nombre  de  ses  mesures  poli-' 
tiques;  ou  pour  discuter  avec  lui  les  aiïaires  du 
gouvernement  ;  ou  pour  en  dissiper  les  ennuis  par  la 
4niltiBre  des  lettres,  avec  les  hommes  éminents  dont 
.  les  immortelles  productions  préparaient  la  renommée 
du  siècle  auquel  il  a  donné  son  nom. 

Dans  ces  jardins ,  se  réunissaient  aussi  ceux  dont 
Auguste  redmchait  la  conversation  :  Matius ,  dont  il 
appréciait  la  noble  franchise  ,  el  1  alTection  toujours 
désiotéressée;  Oppius,  qui  offrait  aussi  pour  titre 
d'andens  services ,  et  les  charmes  d'une  conversation 
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non  moins  piqnanle  Taiiée  ;  Memla ,  le  plus  ai- 
mable (les  Romains ,  dont  Auguste  devait  trop  mettre 
en  oubli  les  talents  militaires  ;  Pollion ,  dont  il  feignait 
d'avoir  pardonné  la  nentralilé  hardie  dans  la  lutte 
contre  son  phis  ledontaiile  rival.  Delllns  s*ètait  Mt 
admettre ,  quoique  décrié  par  ses  mœurs  infâmes 
ei  partes  honteuses  intrigues  avec  Clëopàtre.  Mais  il 
avitfil  MA  Antoine  pour  Octave  ;  ses  écrits  historiques 
étaient  justement  vantés  ;  on  admirait  surtout  len- 
joueœeut  et  les  grâces  de  son  esprit ,  qui  avaient  ren- 
du  oonilalitor^ .  pour  lui  seul ,  la  femme  la  pluseaprl* 
cleawet  la  plus  extraordinaire  de  son  siècle.  Des  amis 
particuliers  de  Mé4:èue  étaient  aussi  appelés  à  faire 
paflio  do  ces  réunions ,  où  il  leur  fournissait  Tocca-» 
riaptie  se  concilier  la  faveur  du  prince.  Fumius,  qui 
n'était  connu  par  des  succès  à  la  tribune ,  obtînt 
ainsi  le  commandemcgat  des  armées  et  le  consulat. 
lioUiès^  Varus  préparèrent»  par  les  mêmes  voies, 
leÉr^^feÉnte  fortilne ,  destinés  à  signaler ,  Tun  par  sa 
tin  horUiMist' ,  i  auUe  par  de  funestes  revers,  le  terme 
de^  leur  hf  iliante  carrière. 

MÉRsène  semblait  désormais  n'avoir  plus  à  redouter 
les  eai>ri('(  s  de  la  laveur,  et  toutefois  nous  le  verrons 
siiocomber  plus  tard  a  i'iniluence  de  Livie.  Mais  alors 
Aaâgimîm  wait  concerté  avec  lui  toutes  les  mesures 
qatifonalent  d'assurer  les  développements  de  sa  puis^ 
sauce,  et  <(  lublait  iiièiue  avoir  imité  sa  prudente  ré- 
serve dans  les  précautions  qu'il  avait  prises  pour  ne 
pnstéveiller  les  ombrages  des  républicains: 

'  En  arrivant  dans  1  île  de  Samos,  Auguste  reçut  des 
dépêches  de  Mécène ,  qui  l'informaient  du  résultat  des 
élections.  Des  suffrages  unanimes  Tavaient  porté  à  la 
première  place  du  consulat  :  Mécène  avait  fait  aocor- 
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der  la  secoiide  place  à  Seatns  SaliumiMS,  secondé 
par  Livie  et  dMlugné  d'ailtenrs  par  ses  talents  et  par 

^  services. 

Auguste  aiiuoii(a  son  relus  du  consolai  et  prit  la 
route  d'Athènes.  Avant  son  départ  ^  il  remercia  les 

habitants  de  Samos  des  témoignages  constants  de  leur 
afleclioD ,  et  ieur  accorda  les  privilèges  des  peuples 
alliés  de  Tempire.  Les  ambassadeurs  de  Pandîon  et 
de  Poras,  rois  de  llnde  ^  furent  ensnlte  admis  à  son 
audience.  Ils  lui  présentèrent  la  ratiiication  du  traité 
d  alliance  qu'ils  avaien  t  signé  à  Milan,  et  lui  offrirent  en 
présent  les  productions  les  plus  rares  de  ieur  pajra. 

Un  de  leurs  sages ,  nommé  Zanmiros,  lesnivil  à 
Athènes  ,  pour  lui  offrir  1  étrange  spectacle  donné  ja- 
dis par  Calanus  devant  Alexandre.  Il  ol>tint»  quoique 
hors  du  temps  prescrit ,  son  initiation  ans  mystères 
de  Gérés.  Il  monta  ensuite,  au  milieu  d'une  foule  . 
inunense  de  spectateurs,  sur  le  bûcher  qui  s  élevait 
sur  la  place  publique  ;  leur  déclara  que  ysatîsùit  des 
faveurs  de  la  fortune,  il  avait  résoin  de  ne  pas  s'expo- 
ser à  ses  caprices ,  et  cou  sidéra  sans  s'émouvoir  les 
flammes  qui  s  élevaient  pour  le  réduire  en  cendres. 

Virgile  venait  d'arriver  a  Athènes  y  avec  Tinlention 
de  se  rendre  en  Asieet  d'y  consacrer  trois  ansanx  der- 
oières  corrections  de  son  Enéide.  Sur  les^  instances 
d'iVuguslCy  il  i^ourna  son  voyage  et  promit  de  le  suivre 
À  Rome.  Une  grave  indisposition  ayant  retardé  son  dé- 
part, il  ne  put  s'embarquer  qu'au  printemps  de  Tannée 
suivante.  Mais  son  mal,  aggravé  par  les  roulis  du  na- 
vire, le  retint  à  Brindes,  et  suivant  d'autres  à  Tarante. 
Ce  fut  dans  Tune  de  ces  villes  qn'il  termina  ses  joûrs  » 
vers  la  fm  de  septembre ,  à  peine  âgé  de  cinquante- 
uu  an^- 
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A  rapproche  de  ses  derniers  moments ,  îl  demanda 
ses  uiaiiuserits  pour  détruire  sou  Enéide,  et  voulait  du 
moins  ordoBuer ,  par  son  testament ,  qu'elle  fût  brû- 
lée. SestamiB  Tacca  et  Vadus  lui  ayant  déclaré  qu'Au- 
guste ne  le  permettrait  pas ,  il  leur  Ic^jrna  re  poëme  , 
avec  déteoâe  dy  faireaucnn  (  linn-^'cnK  ut ,  même  pour 
terminer  les  vers,  imparfaits.  Auguste ^  institué  son 
Uritter  pour  le  quart  de  ses  biens ,  lui  fit  rendre  les 
honneurs  funèbres  à  Naples,  qifi!  avait  clioisi  pour 
le  lieu  de  sa  sépulture  ^  et  surveilla  par  lui-même, 
dans  la  publication  de  son  Énéide ,  Texécution  de  ses 
dernières  volontés. 

Auguste  n  était  pas  encore  parti  d  Athènes ,  au  pre-  735. 
mier  Janvier  de  Tan  735  de  Rome ,  lorsque  Senlios 
Satnrninus  prit  possession  du  consulat.  Il  vit  arriver, 
peii  de  temps  après,  des  députés  du  sénat  qui  solliri- 
taieat  son  retour  pour  mettre  un  terme  aux  désordres 
causés  par  ks  factieux. 

Sentius  avait  néanmoins  dignement  justifié  le  choix 
qui  le  donnait  à  Auguste  pour  collègue.  Sévère  envers 
les  pubHcains,en  dévoilant  les  fraudes  de  leurs  comptes» 
il  les  avait  contraints  à  restituer  au  trésor  des  som- 
mes considérables.  Lorsqu'il  présidait  aux  comices 
pour  i  élection  des  questeui'S,  il  avait  obligé  les  can- 
didats indignes  à  se  retirer ,  par  la  menace  de  leur  faire 
sentir  tout  le  poids  de  l'autorité  d*un  consul.  Mais  en 
relevant  ainsi  I  éclat  de  la  souveraine  magistrature  , 
il  n'avait  fait  qu'aceroitre  Tardeur  de  ceux  qui  se 
disputaient  la  place  restée  vacante  par  les  refus 
d'Auguste. 

Égnatins  Rufus  les  surpassait  tous  par  son  activité 
et  par  son  audace  ;  il  s'était  fait  remarquer ,  pendant 
son  édilité  curule,  en  paraissant  toujours  des  premiers 
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que  Mêiène  eût  ausoilôt  fait  établir  pour  le  mèiiu* 
oJbjel  un  oorf^  deû  ceoto  esdave»  {Nibiics ,  ËgDatius 
était  raaté  1  objet  fiiMM  te  tMMmm  ét  li  mvltl- 
tude.  Abusaut  des  égards  que  le  prince  affectait  alors 
pour  la  liberté  des  éleclions ,  il  s  était  fait  Donmer 
préteur  pour  Tamito  snlfint»,  an  niépria  de  la  M 
qui  exigeaildenxtfia  iTtelervaileeBtra  leeprintipaiea 
loagidtralures.  La  même  loi  l  excloait  du  consulat 
pour  cette  année  ;  il  ne  laissa  fiai  de  se  préseBler  ». 
enhardipait la  laveur  puMiqveel  ^  legrasdMiBbpe 
de  wa  partiaaiis. 

Sentius  l'avait  ravé  de  la  liste  des  candidats  :  lors- 
qa  il  le  voit  paraître  dans  leurs  rangs  ,  malgré  cette 
esdoflion,  il  ansMNMe  lea  nolitaqni  ravaienl  dietAe»  el 
800  ferme  dessein ,  si  les  suffrages  toi  aaiit  firratablea , 
de  no  pas  proclamer  une  élection  contraire  aux  lois. 
Cette  déclaration  excite  des  murmwria  et  utte  si  vio- 
tante  agilatieii,  iin'îl  Be  peut  rttabHr  l'ordre  et  re- 
cueillir les  suffrages  de  rassemblée.  Il  se  décide  alors 
à  la  séparer  ;  mais  la  multitude  irritée  se  réunit  dans 
•  les  mes  voisines  et  repouMo  lea  aeldata  dm  eonsuh 
Sentlos  les  fiilt  retirer ,  et ,  snivi  deaatoalevralea  ptaa 
populaires ,  se  mêle  dans  les  groupes  qu'il  parvient 
enfin  à  disperser. 

L'intervention  dueaaloritèplQS  puissante  deveMil 
indispensable  pour  mettre  un  terme  à  des  tronUea  si 
alarmants ,  el  celle  aulorilé  pouvait  être  attribuée  an 
consul  par  la  fameuse  formule  qui  lui  aurait  ordenné 
de  vellto  an  salut  de  la  république.  Oéyà  même  tes 
rassemblée  du  sénat  que  Sentki&nvalt  eenveqnée ,  la 
m^orité  des  sulïiages  se  [>rononçait  pour  Ten  revêtir. 
Mais  l'ami  de  Livie  ne  pouvait  se  laîaser  abuser  par 
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hi  feioto  modènilioii  d'Augnsle.  fl  propoM  et  fit  adof- 

lt»r  un  décret  <iiii  <  onférait  à  ce  prince  (oiis  les  pou- 
voirs uôccflBaires  au  rétabliMemea t  de  la  |)a i x  publique. 
Des  dépirtèB  ▼fanrmt  le  lui  pfëÊeakt  à  Âlhénat ,  ifvee 
les  autres  décrets  qui  avaient  éié  rendu»  en  son 
booneur. 

Avgotto  UM  des  pomrinrsqui  kilétaienldèférès,  pfittr 
Ronnoer  à  Ift  place  vacante  dans  le  consulat.  Toujours 

attenlif  à  se  montrer  plus  zélé  pour  la  liherlé  quand 
il  Importait  une  nouvelle  atteinte,  illit  choix  deLu- 
crètios  y  ïvm  des  dépotés ,  ancieii  proscrit ,  à  qui  le 
dévouemest  de  sa  fettinie  atatt  Jadis sairré  fa^te, 
qui  était  rentré  dans  Home  après  faninisiit»  accordée 
par  le  traité  de  Misène.  A  t'^ard  des  autre<^  décrels  du 
sénat»  Auguste  accepta  celui  qui  ordonnait  réfection 
d'un  antel  votif  pour  la  fortune  Heâttx ,  ou  favorable 
au  retour,  et  celui  qui  instituait  une  iéte  annuelle 
poar  le  Jour  oà  II  rentrerait  dans  Rome.  Cette  féte , 
que  l'on  appela  le»  AofEfOStales,  Ait  depuis  fixée  au 
quatrième  des  noues  ,  en  au  douze  d  octobre,  et  Ton 
institua  des  jeux  pour  la  célébrer. 

MécéM  avait  prévu  les  désordres  «ne  le  refitls  éa 
eoMoilat  par  Aogoste  venait  d*anieiier  dans  Rome  ; 
mais  il  les  jncreait  utiles  à  sa  politique  ,  et  avait  mAme 
Favorisé  leur  explosion  »  en  éloignant  de  Rome 
Agrin^  j  ^tN^t  la  présence  aurait  pa  inttmîder  les 
factieux.  S'autorisant  de  la  nouvelle  que  les  Sicam- 
bres  venaient  de  passer  le  Ktiin  et  d'envabir  la  Belgi- 
que ,  H  avait  fiait  donner  an  gendre  d'Auguste  la  dété- 
gMion  de  la  puissance  proconsulaire  sur  les  provinces 
de  rOccident ,  et  1  ordre  de  partir  sur-le-champ  pour 
prendre  le  commandement  de  I  armée  des  H  a  nies. 

Cefte  liivailion  lui  paraissait  alors  peu  redoutable , 
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parce  qae  les  Sieambres  se  canfondaieiil  encore,  aux 

yeux  des  Romains,  parmi  les  nations  barbares  qui 
s'étendaiiiDt  vers  la  mer  du  Nord ,  indépendantes  de 
ia  ligue  des  Suèvies.  On  apprit  bienUM  qu'ils  avaient 
formé  une  ligue  non  moins  puissante ,  dont  iisétaient 
reconnus  les  chefs.  Les  détachements  qui  avaient 
passé  le  Khia  n'étaient  destinés  quà  provoquer  des 
soulèvements  dans  la  Belgique.  Une  nombreuse  ar- 
mée ne  tarda  pas  h  les  suivre ,  abondamment  pour- 
vue d'armes  et  de  vivres,  et  formée  à  des  habitudes 
de  discipline  qui  anaoosaient  Tascendant  d  un  cbef 
expérimenté.  Le  général  Mélon ,  dont  les  historiens 
ne  font  mention  qu'à  cette  époque  ,  parait  avoir  été 
le  véritable  auteur  de  la  ligue  et  de  l  invasion  des  Si- 
cambres. 

Les  agents  qui  le  précédaient  dans  la  Belgique 

avaient  été  favorablement  accueillis ,  et  des  arme- 
ments se  préparaient  en  secret  dans  plusieurs  villes. 
D'autres  dispositions  se  manifestèrent  lorsqu' Agrippa^ 
qui  venait  d'entrer  dans  Lyon ,  transmit  des  ordres 
pour  la  réunion  des  cohortes  éparses  dans  les  Gaules. 
Sa  brillante  réputation  avait  commencé  jadis  dans 
ces  contrées  ;  Tioinonce  de  sa  venue  fut  accueillie  avec 
enthousiasme ,  et  cet  élan  générai  se  communiqua 
aux  peuples  de  la  Belgique  ,  qui  formèrent  les  trou- 
pes qu  ils  armaient  en  corps  auxiliaires  des  Romains. 
Les  agents  des  Sicambres,  cliassés  de  toutes  les  villes, 
ne  regagnent  leur  camp  que  réduits  à  un  petit  nom- 
bre ,  et  y  commuiiiqueiU  leurs  ressentimenls  des  dan- 
gers qu'ils  venaient  de  courir.  Les  divers  cor-ps  de 
Tarmée  se  séparent  de  leurgénéral ,  et ,  se  dlsperoant 
dans  la  Belgique ,  la  désolent  par  leurs  brigandages.  ' 
Agrippa  avait  cepcudant  réuni  ses  légions,  el,s;a- 
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vanrail  pour  les  comba(tr<^ ,  secoudé  par  les  renforts 
la  Belgique.  Les  corps  qui  osent  Tattendre  sont 
lailléâ  en  pièces  ;  ceux  qui  fuient  devant  lui  sont  cou- 
pés dans  leur  retraite ,  et  contraints  de  mettre  bas  les 
armes.  Môlon  ,  à  la  Uile  tie  quelques  bravos,  parvient 
a  s  ouvrir  un  passage,  et,  favorisé  par  de  secrètes 
intelligences ,  regagne  Ja  rive  droite  du  Rhin. 

Le  proconsul  de  rOccident  voulait  achever  d'écra- 
ser eelle  ligue  des  Sicambres ,  abattue  par  un  si  cruel 
revers ,  et  privée  de  ses  plus  braves  guerriers;  mais  là 
saison  trop  avancée  pouvait  compromettre  te  succès 
de  cette  expédition  ,  et  d'autres  dangers  réclamaient 
ailirurs  sa  présence.  H  venait  d  apprendre ,  i^ar  les 
dépêches  de  ses  lieutenants  dans  les  Ëspagnes,  les  ra- 
pides progrès  du  plus  grave  des  soulèvements  dont  le 
nord  de  ces  contrées  eût  encore  été  le  théàire.  Diri- 
geant aussitôt  de  nombreux  renforts  vers  les  Pyré- 
nées ,  il  partit  en  diligence  pour  les  précéder  à  Tar- 
ragone. 

On  ne  peut  considérer  sans  admiration  la  constance 
des  peuples  du  nord  de  l'Espagne ,  digne  de  celle  que 
montrèrent  les  anciens  peuples  de  lltalie ,  et  qui  sem- 
ble même  plus  glorioiisi'  ;  (  ai  les  Volsques  et  lesSam- 
nites  n'eurent  à  combattre  que  Rome  naissante  :  les 
Gantabres  et  les  Astures  luttaient  contre  une  cité  qui 
leur  opposait  ïes  forces  réunies  de  toutes  les  nations 
civilisées.  INous  avons  vu  Auguste  déployer  cetle  vaste 
puissance  pour  les  écraser,  et  ne  revenir  à  Tarragone 
qu'après  avoir  fait  un  désert  de  leurs  âpres  contrées.' 
Toutefois,  et  lorsqu'il  venait  à  peine  de  quitter  cette 
ville,  les  faibles  restes  des  Gantabres ,  que  des  rocbes 
isolées  avaient  soustraits  au  glaive  du  vainqueur,  les 
abandonnaient  pour  répondre  à  la  voix  de  leurs  chefs. 
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La  rasa  leor  èlait  recommaiidée  ;  il§  le  mMrail  aux 

faibles  tiahilants  qui  avaient  reçu  des  ëtablissementu 
daos  teftpliiUia^,  et  prodiguèrent  des  téoioignages  de 
zèle  au  proooasnl  iËmilius ,  cbaigé  de  les  eonleelr.  A 
l'époque  des  moissons,  lorsque  plusieurs  corps  de  Tar- 
mëe  romaine  furent  délacliés  pour  iever  des  contribu- 
tions en  nature,  ils  obtinrent  de  ieur  servir  de  goides. 
Les  ayant  ainsi  attirés  et  massacrés  dans  des  embus- 
cades, ils  se  i>ortèi4iiU  avec  célérité  sur  !o  canipd'/E- 
Oiilius,  qu'ils  croyaient  surprendre;  mais  ils  furent 
repoussés  avise  yiguenr,  et  perdirent  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers ,  qui  furent  renvoyés  dans  leur  pays 
les  mains  coupées,  pour  servir  d'exemple. 

Les  AstureSy  qu'un  impitoyable  vainqueur  em- 
ployait aux  travaux  des  mines ,  et  qui  s*«ppfètaîeat  à 
joindre  les  Gantabres,  dirent  découragés  par  leurs 
revers.  Les  deux  peuples  restèrent  mèiue  tranquilles 
l'année  suivante.  Encouragés  ensuite  par  le  départ 
d'^milius,  qui  fut  remplacé  par  Fumius,  ils  prirent 
de  nouveau  les  armes,  et  ne  cédèrent  qu'apr^  de 
sanglantes  défaites. 

lis  parurent  alurs  acçablés  par  cette  lutte  inégale , 
et  résignés  au  Joug  des  Romains.  Mais  Ils  ne  vou- 
laient que  dérober  à  leurs  regards  les  intelligences 
qu'ils  entretenaient  avec  ceux  de  leurs  concitoyens  qui 
avaient  été  rédnits  en  Ravage  »  et  emmenés  dans  le» 
diverses  contrées  de  l'Espagne.  Le  secret  de  ce  vaste 
complot  fut  gardé  peïidaiu  doux  aus  avec  une  admi- 
rable fidélité.  Les  esclaves  reçurent  des  armes;  au  jour 
â«é ,  après  avoir  assassiné  leurs  maitres ,  ils  se  diri* 
gdreat  vers  les  rende&vous  qui  leur  étaient  assignés 
dans  la  Celtibérie.  La  ligue  des  Gantabres  y  rassem- 
blait des  forces  considérables^etréparaitles  forteresses. 
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qu'elle  wêki  peunrnes  de  vivras  et  de  nranlUoi». 
Des  cohortes  8  organinieDl  et  ee  rormaieat  an  exer- 

cices  militaires  des  Romains,  animées  par  leur  haine 
couuaiuiey  a'eipèraiii  plus  leur  salut  que  de  la  yîg- 
loire. 

Furoius  s  était  empressé  d  accourir  à  la  tête  de  ses 
légions.  Mais  les  plus  braves  soldais  avaient  péri  daus 
ces  luttes  fréquentes ,  et  n'étaient  rwiplacés  que  par 
de  nouvelles  recrues;  les  habitudes  de  la  guene  des 
montagnes  avaient  relAclié  les  liens  de  la  discipline. 
Déconcertés  par  1  audace  et  la  rapidité  des  attaques , 
les  RouMlns  eisuyèrent  plusiears  échecs,  et  virent 
bientôt  s'éiccroître  le  nombre  de  leurs  ennemis,  par 
Taccessioa  des  contrées  voisines  à  la  ligue  des  Ganta- 
hrea.  Ihi  se  soulevèrent  alors  contre  leurs  officiers  ^  les 
oonlniifnlrent  à  ordonner  la  retraite ,  et  s'enfermè-* 
rent  dans  des  retranchements  qui  semblaient  leur  in- 
spirer peu  de  confiance.  Le  vainqueur  d'Actium  parait 
alors  9  et  les  appelle  autour  de  son  tribunal. 

Agrippa  leur  reproche  leur  mollesse  ,  ranime  par 
ses  discours  leurs  courages  abattus ,  et  les  entraîne  le 
même  jour  liors  de  leur  camp  pour  reprendre  roflén- 
sive.  Il  surprend  et  enlève  les  corps  avancés  des  Gan- 
labres,  trop  confiants  dans  leurs  premiers  succès, 
arrive  triomphant  sur  leur  armée ,  et  la  réduit  »  par 
la  supériorité  de  ses  manœuvres,  à  tenter  le  liasard 
d  une  action  générale.  Le  combat  fut  long  et  opiniâtre; 
les  voyant  enûu  ébranlés,  il  développe  sur  leurs  flancs 
l'aile  droite ,  qull  commande  en  personne ,  et  dont 
rattaqne  va  décider  la  victoire.  Mais,  à  la  voix  de  leurs 
chefs  qui  leur  rappelaient  leurs  anciens  désastres, 
leurs  succès  récents ,  les  horreurs  de  la  servitude ,  les 
Cantabres  s'étaient  élancés  sur  son  aile  gauche  et  Ta- 
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vaîent  mise  en  déroate  |>ar  eetle  attaque  Maespèrée. 

Se  reloijiiiaiit  alors  vers  le  centre,  contre  la  légion 
d  élite  nommée  AogufiU  »  Us  l'avaient  coatrainte  à  se 
disperser  dans  la  plaine.  Agrippa,  qui  accourait  pour 
réparer  ce  désordre  ,  n'osa  prolonj^er  le  combat  avec 
des  troupes  découragées  ;  réduit  à  proléger  la  retraite, 
il  ramena  dans  leur  camp  ces  lâches  soldats  qui  lui 
faisaient  pour  la  première  fois  éprouver  les  disgrâces 
de  la  fortune,  jusqu'alors  si  fidèle  à  ses  dr  a  peaux. 

L'armée  est  rangée  en  bataitie  en  avant  des  retran- 
chements; les  cohortes  qui  avaient  donné  Texemple 
de  la  fuite  sont  entourées  et  décimées  ;  la  légion  d*èlite 
est  condamnée  à  ne  recevoir  que  du  ï>ain  d'orge  et 
privée  du  noind  iUigusta.  Les  légions  reprennent  l  ot- 
fensive  dès  le  lendemain  et  manœuvrent  sur  les  flancs 
des  Cantabres  ;  mais  leur  chef  irrité  refuse  Tordre  du 
conibal ,  il  attendait  I  effet  de  ses  mesures  pour  rame- 
ner la  discipline  et  le  sentiment  de  laur. ancienne  hn^ 
voure. 

Cédant  cntin  à  leurs  instances  ,  il  attend  dans  une 
forte  position  les  Cantabres ,  qu'un  premier  succès  et 
l'apparente  timidité  de  ses  manœuvres  animaient  d'une 
imprudente  confiance  ;  toutefois ,  leur  attaque  intré- 
pide culbute  ses  postes  avancés  ,  fait  cbanceler  ses  lé- 
gions, et  eût  décidé  la  victoire  s'ils  n'avaient  pas  rompu 
leurs  rangs  dans  un  dernier  effort  pour  se  rassurer. 
Agrippa  fond  alors  sur  eux  à  la  tète  de  son  corps  de 
réserve  et  les  contraint  à  reculer  ;  ses  légions  moins 
pressées  se  rallient  ;  il  achève  d  enfoncer  les  Cantabres 
et  les  enveloppe  de  toutes  parts ,  avec  défense  de  faire 
des  prisonniers.  Celle  arniéc  si  valeureuse  el  si  digne 
dun  autre  sort  est  exterminée  presque  tout  entière. 

Les  contrées  que  cet  affreux  désastre  livrait  à  la  ven- 
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ffeance  du  vainqueur  soiil  aussilùl  envaliies.  Les  ha- 
bitations, qui  avaient  été  rétablies  dans  les  montagnes, 
sont  livrées  au  pillage  et  détruites  par  le  feu*  ;  tout  ce 
qai  restait  encore  d'habitants  en  kge  de  porter  les 
armes  est  réduit  en  esclavage ,  les  autres  sont  rame- 
nés dans  les  plaines  qui  leur  avaient  été  déjà  assignées, 
aiciii^lIlKeDse,  sous  peine  de  mort ,  de  les  abandonner. 
'  Agrippa  venait  de  terminer  une  guerre  qui  avait  j  e. 
d'abord  menacé  de  eomprouieU  l  é  [  honneur  des  armes  7^^* 
romaines.  Il  devait ,  dans  la  suite ,  faire  tracer ,  sous 
les  portiques  des  Parcs  Jnles ,  la  carte  de  tontes  les 
li^spagnes,  comme  un  monument  dt  s  victoires  qui  les 
avaient  paciûées.  Mais  alors  il  ne  parut  occupé  qu'à 
dissimuler  la  gloire  dont  il  venait  de  se  couvrir.  Les 
autres  généraux  rendaient  compte  au  sénat  de  lenrs 
exploits  :  il  n  adl  e^sa  qu  au  khiI  Auguste  toutes  ses 
dépêches  et  ne  voulut  pas  accepter  le  triomphe  qui 
lui  fut  décerné.  Auguste  s'autorisa  de  ce  refus  pour 
ne  plus  accorder  que  des  ornements  triomphaux  ,  et 
réserver  le  triomphe  aux  succès  éclatants  dont  il  ne  de- 
vait plu«  offrir  Toccasion  qu'aux  membres  de  sa  fa- 
mille. 

A  son  retour  dans  les  Gaules ,  Agrippa  consacra 
tous  ses  soins  aux  travaux  qu'il  avait  ordonnés  avant 
son  départ.  Il  s'occupa  surtout  des  voies  militaires, 
qui  devaient  bientôt  rivaliser  avec  celles  de  rEspagne. 
La  ville  de  Lyon  en  fut  le  centre  ,  déjà  désigné  par 
Auguste  pour  le  terme  des  chemins  tracés  dans  les 
Alpes  Pennines. 

Les  deux  voits  militaires  qui  se  dirigeaient  de  cette 
ville  vers  le  nord  desCiaules  od'raicnt  une  étendue  à 
peu  près  égale ,  et  d'envirbn  six  cents  milles  ;  Tune 
aboutissait  par  Reims  à  Gcssoriacum  ou  port  de  Bou- 
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logoe  ;  1  autre  puisaii  par  Ai^gmloratM  o«  âlra»- 
bourg ,  et  ae  lermiiiait  à  Leyde ,  alors  LagdaMin ,  qui 

formait  sur  ce  point  la  limite  de  renijiire.  La  ligne 
des  deux  ruule^i  du  midi  était  d  enviroo  deux  cent 
vingt  milles  :  d'une  part ,  on  parvenait  à  Narbonne 
par  iSisuies,  a  travers  la  chaîne  méridionale  des  mon- 
tagaes  de  l'Auvergne  ;  d'autre  part,  on  suivait  de  près 
le  cours  du  Rbène  y  et  l'on  arrivait  à  Marseille  par  la 
ville  d'Arles. 

Pour  la  direction  de  ces  vastes  entreprises  ,  Agrippa 
parait  avoir  ûxé  son  séjour  à  ^ismes,  qui  reçut  alors 
des  témoignages  signalés  de  sa  Menveillanee.  Il  y  §1 
construire  l  aifueduc,  dont  le  temps  a  respecté  les 
vastes  arceaux  connus  sous  le  nom  de  Pont-du-Gard. 
On  lui  attribue  aussi  les  bains  publics  qui  ont  été 
découverts  et  restaurés  dans  cette  ville.  Les  habitants 
exprimèrent  leur  reconnaissance  par  des  médailles, 
que  l'on  retrouve  dans  les  cabinets  des  curieux. 
{  7.  Pendant  qu*Agrlppa  se  montrait  au  dehors  le  digne 
TW.  soutien  de  la  puissance  d  Auguste  ,  ce  prince  revenait 
à  Rome  pour  obtenir  la  concessiou  qui  devait  en  ter- 
miner les  développements.  Instruit  que  les  magistrats 
et  un  grand  concours  de  citoyens  se  disposaient  à 
veuir  aii-devaui  de  lui,  il  les  prévint  en  rentrant  de 
nuit  dans  la  ville. 
Le  lendemain  il  fit  annoncer  son  arrivée ,  et  les 

récompenses  qu'il  accordait  à  ceux  qui  Tavaient  suivi 
dans  âou  expédition.  Tibère  obtint  les  ornements  de 
la  préture  ;  son  frère  Drusus  reçut  le  droit  de  pré- 
tendre aux  magistratures  cinq  ans  avant  Tàge  prescrit 
par  les  lois.  Les  expressions  de  Dion  autorisent  à  pen- 
ser que  ce  prince  décerna  lui-même  ces  faveurs ,  qu'il 
s'était  borné  jusqu'alors  à  solliciter  des  comices. 
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Il  se  loDcJait  avec  raisbn  mr  TMeendant  que  la 
paix  imposée  aux  Parlhes  venait  de  lui  assurer.  Lors- 
que* dans  la  pompe  modeste  de  l'ovatiott,  il  parut 
MHM  râPc  de  triomphe  érigé  en  aoo  hoonaor,  rane- 
naiit  les  prisonniers  et  les  aigles  (jui  avaienl  tail  I  or- 
gueil des  Partîtes^  y  le&  ciloyeos  semblèrent  le  cou- 
ffHidre,  dans  leurs  hommages ,  avec  les  Divinités  qui 
lui  aoeordaient  une  protection  si  constante,  et  res- 
sentir la  môme  terreur  qu  il  avait  imprimée  à  leurs 
pins  rtkdwtables  adversaires.  Une  splendide  magiM^ 
ûeence  signala  les  létes  qui  suivirenl ,  et  fui  sortoul 
remarquée  dans  le  combat  des  gladiateurs.  Mais  tous 
les  regards  étaient  tournés  vers  les  sièges  dont  la 
chaire  curule  d'Auguste  étall  entourée ,  ei  ne  pou* 
vaienl  se  iaaier  dV  contempler  les  otages  qui  uvaienl 
été  livrés  par  le  roi  des  Partîtes. 

Les  comices  étaient  cependant  assemblées ,  et  les 
£ac(leux  s'uiarmaienl  des  rigueurs  dout  ils  se  croyaîeul 
menacés.  Car,  ainsi  que  ralleste  Dion ,  les  séditieuses 
innovations  qu'ils  avaient  exigées  après  son  départ, 
et  les  réformes  précipitées  qu  ils  avaient»  faites  en  ap*< 
pnmiint  son  prochain  retour ,  apportaient  dans  tous 
les  rouages  du  gouvernement  le  désordre  et  la  eon* 
fusion.  Auguste  s  exprima  avec  toute  l  autorité  d'un 
chef  suprême  et  victorieux ,  sur  .les  trouMes  donl  la 
vUle avait  été  agitée;  il  censura  vivement  le  peuple 
qui  les  avait  favorisés  par  de  lâches  condescendances; 
avec  le  secours  des  dieux  ,  qui  l  avaient  envoyé  pour 

mettre  un  terme  aux  divisimis  intestines ,  il  saurait 
en  prévenir  le  retour.  Les  factieux  alarmés  s'efibr- 

cèrenl  de  l'apaiser  par  de  nouvelles  concessic)Il^  ;  la 
proposition  de  lui  accorder  le  consulat  perpétuel  fui 
émise  et  votée  par  d'unanimes  acclamations.  11  répon- 
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dit  à  ces  offres  en  rappelant  ses  refus  constants  du 
consulat  depuis  soû  abdication  ,  et  sépara  aussitèt 
rassemblée. 

Les  consuls  réunirent  ensuite  le  sénat ,  pour  déli- 
bérer sur  les  mesures  qu'exigeaient  les  circonstances, 
et  mirent  aux  voix  ia  proposition  du  consulat  per- 
pétuel. Auguste  n'assistait  pas  à  cette  séance,  mais 
ses  partisans  opposèrent  les  refus  qu'il  venait  encore 
de  ri  nouveler.  Ils  tirent  ensuite  observer  que  les  or- 
nements de  la  préture ,  déférés  jadis  à  Marcellus ,  ve- 
naient d*être  accordés  à  Titiére  ;  que  le  prince  auto- 
risait ainsi  par  son  exemple  la  distinclion  qui 
sétablissait  entre  les  honneurs  et  ta  puissance  des 
magistratures;  que  Ton  satisferait  également  à  ses 
répugnances  et  aux  vœux  des  citoyens  en  lui  accor- 
'  dant  la  puissance  consulaire. 

Alors  fut  adopté  par  le  sénat  et  sanctionné  par 
le  peuple  ce  décret  qu'une  politique  habile  préparait 
depuis  si  longtemps.  Auguste  obtint  pour  toute  sa  yie 
la  puissance  du  consulat,  les  douze  licteurs  qui  en 
étaient  le  signe  accoutumé ,  et  un  siège  dans  le  sénat 
entre  les  deux  consuls  annuels.  Les  clauses  du  décret 
furent  étendues  à  la  puissance  extraordinaire  du  con- 
sulat H  11  aura  le  droit ,  qui  avait  été  accordé  au  divin 
Auguste ,  d'ordonner  tout  ce  qui  pourra  intéresser 
le  salut  et  la  mi^esté  de  la  république ,  »  dit  ensuite  le 
sénatus-consulte  qui  fut  rendu  à  ravénement  de 
Vespasieu. 

Auguste  avait  pris  des  mesures  pour  dissimuler 
l'effet  de  ces  concessions.  Lorsqu'il  convoquait  le  sé- 
nat,  on  lui  présentait  des  propositions,  il  paraissait 
ne  faire  usai^c  que  des  prérogatives  spéciales  qull 
avait  obtenues  par  des  décrets  antérieurs.  Il  abandon- 
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naii  aux  eonrals  U»  ornemenU  de  leur  dif^ltè ,  leurs 

lonclioiis  acT^nidimées  dans  la  xillc,  leur  autorité  sur 
tous  les  niagistralâ,  la  présideuce  de  toutes  les  assem- 
blées. Il  mainUotau  consulali  par  cette  adroite  poli* 
tique ,  une  prèémineoee  qui  l*ant6risait  à  ne  pas 
c  esser  de  Toffrir  comme  le  faîte  des  lionireurs.  Nous 
le  verrons  s'en  revêtir  dans  les  occasious  importantes; 
lorsqu'il  voulait  paraître  avec  éclat ,  dit  Suétone ,  il 
acceptait  l'élection  des  comices  à  la  souveraine  ma- 
gistrature (1). 

Les  dessiBins  d'Auguste  étaient  accomplis  avant  le  S 
terme  de  l'autorité  temporaire,  qu'il  exerçait  sous  le 
nom  d  empire.  Son  autorité  inamovible,  tît^guisée  sous 
le  litre  modeste  de  priucipat ,  et  déjà  sans  liornes  dans 
les  provinoes ,  par  Teffet  de  la  puissance  proconsu- 
laîre,  venait  de  recevoir  par  la  puissance  consulaire 
la  iiirîme  extension  dans  la  cité  souveraine.  1!  avait 
dissimulé  ces  graves  innovations ,  en  laissant  aui;  ma* 
gistrats  leurs  pompes  accoutumées  et  les  audiences 
du  Forum  ;  en  conservant  aux  comices  du  peuple 
leurs  délibérations  tumultueuses,  les  brigues  ,  les 
soilieitaUons  et  les  largesses  des  candidats.  Ce  prince, 
qui  dominait  les  magistrats  et  dlrigeail-les  comices, 
s'offrait  rarement  aux  regards ,  le  jilus  souvent  ren- 
fermé dans  sa  modeste  maison  du  Mont-Palatin, 

Mécène  le  recevait  d'autres  fois  dans  ses  Jardins,  con- 
fident assidu  de  cette  politique ,  qu'il  avait  le  premier 
conseillée;  si  babile  lui-même  à  dissimuler  I  usage  du 
pouvoir,  qu  on  l  avait  cru  uniquement  occupé  à  char- 
mer ses  loisirs  par  la  culture  des  lettres,  lorsque,  pen- 
dant  les  trois  années  qui  venaient  de  s  écouler,  il 

(1)  VtliMf^ead,  des  insc.  »  lom.  H,  H.  pag.  IS7.  —  Siiet.  Aug.  80. 
—mon,  UV,  10  «t  tof?. 


Digitized  by  Google 


158 


SIECLE  D  ALGUSTE 


avait  svpplèè  à  lalMence  d'Auguste  daM  le  cealrê  de 

rempilé.  Il  ne  s^était  pas  borné  à  prévenir  aiasl  les 
ombrages  du  prince  ,  il  lui  avait  aussi  récooeilié  €et 
atitre  mioiitre ,  doai  les  tervioes  iraf^  éolaUuaU 
wtmtàmi  été  payèf  jaiqii'akivt  qm  fmr  dea  disgiiee^. 
Depuis  qu  il  avait  obtenu  pour  Agrippa  la  main  de 
Jolie,  il  ue  s  était  plus  occupé  qu'à  lui  conserver  1  af- 
fecticm  d'Auguste,  en  lui  faisant  adopter  des  seiiti'^ 
aients  pioa  ooinformes  aui  drconstaneiw ,  et  qni 
naicnl  de  se  manifester  par  le  refus  du  Irionijdio  il 
lai  avait  mspiré  celte  politique  en  lui  dévoilant  les 
asaaiBiivres  de  Livle ,  qui  as|wrait  également  à  les 
perdre ,  pour  attirer  sur  elle  seule  et  sur  ses  amis 
toutes  les  faveurs  d  Auguste. 

Cette  épouse  ambitieuse  venait  doffrir  une  noih- 
veile  preuve  de  son  crédit.  Aux  premiers  jours  de 
t  an  736  de  Rome  ,  et  lorsque  Pubifus  et  Cnaeus  Len- 
Hilus  venaient  d'entrer  en  possestton  du  consolai , 
son  fila  Tibère  a'éloigna  de  Rome  pavr  aHer  pvenArn 
le  eemmandemevt  de  ramsée  du  Rbin.  Mà1#  trop 
impa  l  ient  de  rivaliser  avec  la  gloire  milItaired'A  grippa , 
Tibère  lit  aussitôt  des  préparatifa  pour  envahif  le  ter- 
riteiredeaSioamiHres.  Méeèner  refiféseniU  les  tautilcp 
dangers  de  celte  provecaHen  ,  et  rappela  les  teaiÉ^ 
rités  qu  on  avait  reproctiées  dans  1  Orient  au  tîls  de 
Livie. 

Tibère  nefut  ordte  de  se  maintenir  sur  ta  déM** 

slve.  Ses  légions  furent  employées  à  constniire  des 
têtes  de  pontsinr  le  Rbin  ,  et  à  couvrir  la  ligne  de  ce 
fleuve  par  dea  pestes  fortifiés.  Les  eantrées  qui  In 
bordaient  forent  détachées-  de  Itt  Belgique  /  et  tbt^ 

mèrent  deux  nouvelle»  provinces,  séparées  par  la 
Moselle.  Celle  qui  fut  comprise  entre  cette  rivière  et 


Digitized  by  Google 


UYRB  m.  f59 

■ 

les  sources  du  Btkim  rafvt  le  nom  de  Heule-GeraMi- 
me  ;  laBaflfle-GeriiiaBie  s'étendait  d'antre  part  jusqu'à 
I  Océan  septentrional.  Le  dépit  de  Tibère,  qui  se 
voyait  réduit  à  ces  travaux  de  la  paix  ,  s'ètaot  mani- 
festé par  ét  Moveiles  Jactaace»,  Mébéic  es  profila 
|»Mrlefidra  feaiplaoer  dans  le  gouvernement  de  la 
Belgique,  qui  fut  donné  à  Lolltus. 

AgripiMi  avait  prokHigé  iM  8é|foorÀ2<ii«niea, 
ffta*  la  pqîaMWice  pfDCOfiwriaire  dama  lea  prmlmeêê  ét 
1  Occident,  autorisé  ainsi  à  surveiller  les  démarches 
de  Tibère  ;  on  est  m^ne  porté  à  croire  qu'Auguste 
atiackaitéa  riiiipoftaiioaàeetleiiilSÉioii«  Jusqu'à  œtte 
époque  il  avait  réclamé  ie  coucours  d' Agrippa  pour  la 
revue  du  sénat,  qui  devait  avoir  lieu  prochainement. 
U  voalut  alors ,  ainsi  que  Ta  foit  observer  Suétone , 
y  procéder  sans  collègue. 

Toutefois  cette  revue  lui  préparait  de  graves  obsta-  ^  9. 
dus ,  et  inspirait  de  vives  alarmes  aux  sénateurs.  On 
avait  pn  jsgar  de  lem  cralnias  par  leurs  efforts  pour 
se  condHer  la  bienveiUanee  d'Auguste  ;  ils  avaient 
méoie  rendu  un  décret  pour  1  autoriser  à  publier  des 
loia»  qni  seraient  désignées  sous  le  nom  de  Lois  Au- 
gnalBlas ,  et  po«r  s'engager  eux-mêmes  à  prêter  entre 
ses  mains  le  serment  de  leur  obéir.  Auguste  accueillit 
froidemeot  ce  témoignage  de  leur  déférence,  et  dé- 
claiA  «ne  ranlorilé  dent  il  jouissait  suffisait  désormais 
praar  assurer  le  nudntieD  de  la  paix  publique. 

Cette  adulation  suspecte  accrut  même  ses  môlian- 
ees;  et,  pour  éloigner  du  sénat  les  flatteurs  qu'il 
jngeail  pins  dangiveiEX  qne  ses  ennemis  déelaréa,  il 
manifesta  le  dessein  de  le  réduire  au  nombre  de  trois 
cents  membres,  prescrit  par  les  k>is  ani^ennes  La 
flesda  smnettee  de  ce  projet  ayant  excité  on  soulève^ 
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meDt  général ,  il  conaeDtil  au  nombre  de  dkx  œnls 
membres ,  établi  par  les  lois  de  Sylla ,  et  se  flattait  de 

par^énii  àsoii  but  par  des  dLMnissioiis  volonliures.  Mais 
nul  des  sénateurs  m  voulait  répudier  uoe  digoUé  où 
il  s'était  maintenu  par  tant  de  condeseendanoea. 

Poor  éviter  de  prendre  sor  lai  des  raesnres  ri^OQ- 
reuses,  Auguste  eut  recours  à  un  procédé  qui  était 
nsilé  poor  ta  milice  romaine.  Aprésavoir  juréde  choi- 
sir le  plus  digne ,  il  forma,  une  liste  de  trente  séna- 
teurs. Chacun  d'eux  pnMa  entre  ses  mains  un  pareil 
serment,  et  présenta  cinq  candidats  entra  lesquels  le 
sort  devait  prononcer.  £n  faisant  continuer  la  liste 
par  des  sénateurs  ainsi  désignés,  le  prince  se  flattait 
delà  compléter  et  d  exclure  ainsi  indireclemoni  les 
membres  qui  lui  faisaient  ombrage.  Mais  il  ne  put 
même  obtenir  TexcluMon  qu'il  désirait  le  plus ,  celle 
de  Lépidus.  Il  avait  ménagé  cet  ancien  collègue ,  non 
par  ce  sentiment  de  grandeur  qui  fait  respecter  un 
ennemi  abattu ,  mais  pour  attendre  Toccasion  de  ca- 
cher la  main  qui  devait  le  frapper.  Il  la  jugeait  alors 
favorable  ;  nul  dessénaleurs  ainsi  choisis  n'oserait  lui 
présenter  un  nomquon  savait  lui  être  odieux.  IVlais 
son  attente  fut  trompée  par  la  générosité  de  Labéon, 
q,u'il  avait  lui-même  nommé  «  et  croyait  s'être  concilié, 
parce  qu  il  venait  de  le  faire  élire  à  la  préturc  pour 
Tannée  suivante.  Lorsque ,  sur  sa  liste  de  cinq  candi* 
dats ,  il  lut  pour  premier  nom  celui  de  Lépidus ,  il  se 
récria  avec  violence  et  Taccusa  de  parjure  :  <i  Je  n'ai 
point  trahi  mon  serment ,  dit  Lahéon  ,  j  ai  maintenu 
dans  le  sénat  celui  que  vous  maintenez  souverain  pon- . 
tife*  »  Labéon  ne.démentit point  ce  caractère,  lorsque, 
le  prince  ayant  nionlré  des  alarmes  pour  sa  sûreté  , 
des  sénateurs  proposèrent  d'y  veiller  euiL^mèmes  peu- 
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daDl  la  nuit  :  «  Je  ronfle  en  dormant,  dit-il  avec  une 
brusque  iroiiie,  je  serais  un  garde  trop  incommode,  n 
Les  8èo«teors  repiirenl  eoumge  >  et  Auguste  se  vit 
réduit  à  former  lui-même  la  liste  du  sénat. 

La  s^ce  où  ii  fit  donner  lecture  de  cette  liste' 
fui  très^  orageuse.  Licinius  Réguius  demanda  pour 
quels  motl6  on  voulait  Texclure ,  quand  on  mainte- 
naît  son  fils  et  tant  d'autres,  rpii  n'auraient  pas  dû 
liû  être  prélèrés;  ii  éauméra  ses  longs  services,  et,- 
déchirant  sa  robe ,  montra  les  cieatrioes  de  ses  nenol- 
brcuses  blessures,  l'ëtus  demanda  comme  une  faveur 
que  Ton  ra^àt  son  nom  pour  inscrire  celui  de  son 
tiére.  Augttste ,  n'osant  braver  de  si  violentes  récla- 
mations, retira  la  liste ,  et  consentit  à  de  nombueuit 
chancfements  avant  de  la  rendre  définitive.  Il  adoucit 
le  sort  des  membres  exclus  en  leur  conservant  leur 
costume,  leurs  places  privilégiées  dans  les  Jeux  pu* 
blics,  et  surtout  le  droit  d'aspirer  aux  magistratures. 
Plusieurs  en  usèrent  pour  préparer  leur  rentrée  dans 
le  sénat  :  les  autres,  ajoute  Dion,  formèrent  en  quelque 
sorte  une  classe  intermédiaire  entre  le  sénat  et  lé 
peuple. 

Api4fl^  avoir  ainsi  réformé  ie  sénat ,  Auguste  redou- 
bla de  soins  pour  se  concilier  les  membres  qu'il  y  avait 
maintenus.  Un  trés-grand  nombre  ne  possédait  pas 
le  cens  exigé  par  la  loi ,  et  qui  était  de  huit  cent 
mille  sesterces ,  ou  de  1 60,0(H>  fr.  Il  fit  publier  un  édit  . 
qui  le  réduisait  à  la  moitié  de  cette  somme  ;  et  ceux  - 
qui  ûe  la  possédaient  pas  1  obliorentpar  ses  libéralités. 
11  leur  rouvrit  aussi!  accès  des  magistratures,  en  pour- 
voyant à  ses  frais  aux  dépenses  considérables  qu'elles 
exigeaient. 

iiC  torme  de  1  autorité  décennale  d'Auguste  étant  S 
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I^fà»  d'eifmr»  Uii4éerol  da  sénat  l'aYiii  prorogé  pour 
le  Mitiiie  nonkfe  d'améto.  Mais  AugMle  m  Fac- 

cepta  que  pour  cioq  ans.  Il  venail  alors  de  résoudre 
avec  Mécène  FassociatioD  d' Agrippa  à  l'empire ,  et , 
fw  HE mte d'onèfage,  il  désirai! en  reatrenidre  la 
dwée. 

Ses  délégués  avaient  cependant  procédé ,  dans  la 
cUé  el  dams  las  provinces ,  au  cens  général  des  eî~ 
tofena^  Avgosla  iiraciaBia  dasa  teacoanfosa  la  clèinre 
du  lustre  avec  ses  antiques  solennités  et  le  plus  impo- 
sant appareil.  Il  désirait  attirer  ratlention  publique 
8i«r  sea  rèsaUals  y  qui  attastaianiqiia»  mÊàgré  lea  pro- 
grés des  richanea  et  du  oonunma,  la  population  dea 
citoyens  avait  été  en  décroissance  dans  tout  Tempire. 
Le  moment  était  venu  d'exécuter  sas  projets  de  ré- 
forme dans  la  jurisf^nidaiice  roauiiiie ,  el  il  ¥Oulaii 
déëuter  par  une  loi  qui ,  sons  prétexta  dé"  poorfel» 
aux  intérêts  de  la  population ,  satisfit  à  ses  inlérèts 
politiques.  La  loi  qu'il  préparait  alors  sur  ie  nariage 
devait  rena^ilir  ee  double  objet  G*élaiilft  même  loi 
qui ,  à  la  fin  de  sou  règne ,  devait  être  reproduite 
sous  le  nom  de  loi  Pappia^  et  devenir  la  piuSrfameuse 
da  ses  lois  civilesi.  Elle  devait  être  I»  premiéro  base 
des  mesures  priaaa  par  Auguste  pour  étendre  à  Tor- 
dre civil  les  innovations  qu'il  venait  de  faire  adopter 
dans  la  constitution  politique, 
j  il.  «  Lorsque  Auguste ,  dit  Tadle ,  e«t  affimni  aa  puis- 
Tsa.  sanee ,  il  fll des  lois  pour  concilier  l'autorité  d  un  seul 
avec  le  maintien  de  la  paix.  Il  assura  leur  exéeutieu 
par  des  peines  sévères  »  ai  eu  leur  donnant  des  gar- 
dkms.  Les  lois  Julia,  et  enauile  la  loi  Pappia ,  pu- 
bliées pour  enrichir  le  trésor  publie ,  provoquèrent 
les  délateurs ,  par  des  récompenses ,  à  dénoncer  les 
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l«9ft  lUls  MV'CUoyenft  qui  D'aYtie»!  pas  les  firivMges 

des  pères.  Ces  legs  furenl  déclarés  caducs  ou  varan  (s, 
el  adjugés  au  peapie  romaÎA ,  coniaie  au  père  coin- 
Hum  de  la  cké.  » 

La  CMÉicatiett  des  lefs ,  aiesi  preMoeée  iras  le 
nom  de  caducité ,  était  contraire  aux  principes  de 
l'ordre  social ,  qui  veulent  que  les  legs  déclarés  nuls 
par  les  lois  seteot  reeueHIis  par  I  héritier.  Mais  d*a«* 
1res  principes  étaient  autorisés  par  une  loi  rendue 
sous  la  république.  La  fameuse  loi  V  ocouia ,  qui  avait 
exda  les  femmes  des  siieoessiMS ,  et  réduit  même  la 
fille  onqoe  da  testalevr  à  des  legs  modii|iies ,  ayail 
déclaré  les  legs  qiiVile  prohibait,  non  pas  nu/s  ,  mais 
caducs.  Ën  vertu  de  celte  expression  nouvelle,  dont 
ralHis  resmmble  à  celui  que  bo«s  avons  fait  observer 
dans  les  fictions  légales ,  elle  avait  ordonné  que  les 
legs  prohibés  seraieul  recueillis  par  le  questeur  du  tré- 
lor  pobUc  y  au  nom  dtt  peuple  romain,  qui  élaai  le  père 
commua  de  la  dté. 

An<?«ste  venait  de  remettre  en  vigueur,  par  un 
èdii,  la  loi  Voconia,  déjà  presque  tombée  en  désuê- 
tode.  Ses  lois  Julia  et  Pappia  allaieat  donner  au  prin^ 
cipe  odieux  de  la  caducité  des  legs  des  applications 
bien  plus  étendues.  Ces  lois  devaient  pourvoit  aux 
besoins  dn  trésor  pnMic  jnsqn'an  temps  où ,  suivant 
robservation  de  Pline  le  Jeune ,  «  il  devait  trouver  dm 
ressources  l)ien  plus  certaines  dans  celle  autre  loi  qui 
imi^tait  ie  crime  de  majesté  à  ceux  que  i  on  ne  pou- 
vaHaecHser  d'aocnn  crime.  i» 

Nous  de voi»  néanmoins  iwonaaitre  »  avec  le  tra- 
ducteur de  Tacite ,  que  le  prince  avait  pour  excuse 
reiemptàon  des  impôts ,  dont  les  citoyens  jouissaient 
depuis  la  conquête  de  la  Macédoine.  Des  guerres  sans 


Digitized  by  Google 


SIÈCLK  li  ALGliSi  K. 


fermé  avaient  depQfo  suppléé  aux  reuoureea  dont  elle 

privait  le  trésor,  mais  oUf»  ne  ponvaîl  désornfiai?i  se 
coDcilier  avec  la  paix  rétablie  dans  Tempire.  L  axemp* 
tion  des  impôts  ne  pouvait  plue  être  accordée  mx  pos. 
sesseurs  de»  immenses  patrimoines  fonné.^  par  ies  dé- 
pouilles de  tant  de  rois  ot  de  tant  de  peuples,  et  ils 
persistaient  cependant  à  la  réclamer  »  comme  le  signe 
diatinctif  qui  les  élevait  au-dessus  des  peuples  tribu- 
taires. 

Ce  déplorable  égoisme  des  Romains  lut  la  princi*- 
pale  cause  de  leurs  désastres  au  temps  des  guerres 
civiles.  Eli  se  refusant  à  tous  les  sacrifices ,  ils  ren- 
dirent impuissants  les  efîortsde  leurs  défenseurs ,  et 
préparèrent  les  proscriptions  des  triumvirs.  Ils  n'a- 
vaient pas  laissé  de  réstoter  si  vivement  à  rimp6t  qui 
fut  ensuite  établi  sur  les  successions  collatérales, 
qu'Auguste  n  osa  pas  le  ntaintenir,  quand  il  abolit  les 
autres  actes  du  Iriumviral.  Ce  prince  avait  depuia 
épuisé  ses  ressources,  et,  lorsqu'il  était  si  digne  d'as- 
surer par  de45  lois  sapres  la  prospérité  des  Romains,  il 
se  voyait  réduit  à  cherciier  dans  des  lois  insidieuses 
des  ressources  pour  le  trésor. 

Ces  lois  ont  été  désignées  par  excellence  sous  le 
nom  delois  Julia,  parce  quelles  ont  occupé  le  premier 
rang'  Ans  sa  législation.  Auguste  allégua  les  résultats 
du  cens  :  la  population,  que  les  guerres  civiles  avaient 
épuisée ,  ne  s'était  point  rétablie  ,  parce  que  les  ci- 
toyens se  refusaient  aux  liens  et  aux  cliarges  du  ma- 
riage ;  rimpulssance  des  notes  de  blâme  et  des  ameDdca 
pour  ramener  les  anciennes  mœurs  attestaient  la 
nécessité  de  recourir  à  des  mesures  plus  sévères,  il 
annonçait  ainsi  la  première  de  ses  lois  sur  le  mariage, 
qu'il  allait  présenter  au  sénat ,  en  vertu  de  son  droit 
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spécial  decoiivoi'auoii  et  de  ra|)|>oi  l,  obieuu  avant  la 
puii^nee  cousulaire  (1). 

Auguste  prit  sèasee  entre  le»  deux  eoMiis  lie  eetle  j  is. 
année ,  PnbltiM  et  Gnmis  Lentului» ,  et  fli  d  abord  lire 
par  soii  (jnesleur  le  disi'ours  que  le  censeur  Metelhis 
^umidicuë  avait  prononcé ,  un  siècle  auparavant, 
contre  les  citoyens  qui  se  refosalenl  «ax  ctmrves  du 
mariage.  Prenant  ensuite  la  parole ,  il  exposa  les  fu- 
nestes pi  ugrès  de  cet  égoïsnie  ;  la  loi  qu'il  proposait 
pouvait  seule  mettre  on  ternie  à  la  dépopulation  qui 
eompromettalt  le  salut  de  la  république. 

La  loi  JuHa  invitait  les  citoyens,  par  des  privilèges, 
à  devenir  époux  et  pères.  Les  gens  mariés  qui  au-* 
raient  le  plus  d'enfanis  piendraieni  le  pas  sur  leurs 
collègues ,  aundenl  le  choix  des  provinoes  en  sorlaol 
de  charçre  ;  occuperaient  dans  les  jeux  et  au  théâtre 
la  première  place  ;  seraient  préférés  dans  la  poursuite 
des  honneurs.  Chaque  enfant  leur  assurerait  laréduo» 
tion  d'nne année  sur  Tège  que  les  lots  annales aTiteot 
exigé  des  candidals  aux  magistratures. 

Mais  les  peines  de  la  loi  étai^t  d  une  extrême  ri- 
gueur. Les  lens  faits  aux  célIbataireB  qui  n'étalent  pus 
héritiers  du  sang  toucheraient  en  caducité  et  seraient 
recueillis  par  Tes  questeurs  du  trésor.  Les  veufs  qui 
auraient  éludé  de  contraeter  un  nouYeau  marliffe  , 
les  époux  stériles  »  qni  auraient  refusé  de  dlvoroer  et 
de  chercher  la  fécondité  dans  une  autre  union  ,  se- 
raient punis  comme  les  célibataires.  L'inquisition  des 
délateurs  était  provoquée  pnr  une  part  oonudérable 
dans  ces  dépouilles. 

Ce  système  si  ilscai  et  si  vexaloire  iudigna  les  sèna- 

(Ij  Tacit. ,  Annal.  111.  ÎS.—  De  ia  Malle,  Disc,  prcl.— Plin. ,  ram^g. , 
42.—  Dion,  LVl,  la 
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Imrs ,  et  Imm  critiifiieg  contre  ta  M  fiirenl  mêlées 

de  sarcasmes  sur  les  mœurs  de  son  auteur,  si  juste- 
ment déerîées.  ll§  «oaltereni  fu'on  ne  ranéAerait  pas 
tat  cte|WMm  mariage  par  des  pekm  contre  les  céli- 
bataires, mais  par  la  rt^pression  de  la  licence  des 
femmes ,  et  surtoat  de  imîux  qui  provoquaient  leurs 
Maordm.  Angoate  ayant  répondu  qne  la  oansara  des 
femmes  appartenait  à  kmrs  maris,  ils  lui  demandéraH 
quelles  censures  il  adressai  il  à  Livie.  Poussé  à  bout  par 
cette  ailuiioo  aux  complaisances  honteuses  qu'il  exi- 
geait de  son  èpovae ,  il  iemr  nfirocka  ri^finia  aoeneli 
Uâi  à  ses  efforts  pour  les  intérêts  les  plus  pressants  de 
la  république,  et  se  bâta  de  lever  la  séance. 
$  15.  Nooa  Terrons  comment  le  prince  manifesta,  l'année 
Tas.  soivante ,  ses  ressenlioMits  contre  les  sénateori ,  et , 
par  les  craintes  qu'il  leur  inspira ,  les  ramena  à  plus 
de  condescendance.  Sa  loi  tut  autorisée  par  un  décret 
dn  aénat.  Dans  ta  conflance  qu'elta  aérait  aanettannée 
par  le  peuple ,  il  la  fit  graver  d'avance  sur  une  plaqw 
d  airain  qui  s'est  conservée  jusqu'à  uos  jours. 

Auguste  expoaa  avec  force  dans  Im  cmniees  ta  né- 
esasMé  d'arrêter  les  progrès  de  la  dépopulation  et  de 
^  ramener  les  anciennes  mœurs  de  la  république.  Mais 
la  lecture  de  la  loi  détruisit  encore  tout  Teffet  de  son 
dlscaors ,  et  fat  intemmpne  par  des  imprécatieassé- 
éltieases.  11  prononfa  même  en  Tain  la  séparation  de 
rassemblée ,  et  fut  réduit  à  faire  avancer  des  soldats 
•pour  dissiper  les  groopes,  on  se  formaient  des  résolo- 
lions  vioienleo.  Cette  dangereose  êpraive  le  décida , 
suivant  l  avis  de  Mécène,  à  transporter  par  degrés  au 
sénat,  qu  il  pouvait  plus  aisément  contenir  ou  dUriger, 
la  sanction  de  la  plupart  des  actes  du  gouvernement, 
premier  essai  de  cette  politique  fut  un  sénatus- 
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omeiile  iur  Je  mariage  ^ui  ««gnenlait  lea  vàcoai<- 

.  pensesque  la  loi  avait  proposées,  adoucissait  les  peines, 
et  n'offrait  aucune  {Nrime  aux  délateurs.  Auguste, 
apvèai'avoàr  piiUîè  par  médil»  leâlexémer^eeMM 
ime  loi  ée  rempire.  Ce  Ait  l*«iie  iesioisf  «e  Tacile  a 
appelées  les  lois  Jiilia  ;  il  a  compris  sous  le  même  nom 
les  édits  du  prince  qui  ré|inauLieAl  tes  ottttactos  o|»po* 
séfl  à  l'oxéeHtioiidii  iènat«s-caiimlie,oQ  lea  tentaUfas 

formées  pour  l'éluder.  Les  deux  édits  rapportés  par 
Suétone  eurent  ce  dernier  objet.  L'un,  porté  oooire 
caox  qui  réohunaieBl  hs  privilâgas  d'wi  fariagaae- 
eiétoMil  diams ,  sonail  le  diTcree  à  éai  fer  les  pii* 
bliques  ,  1  autre,  pour  faire  cesser  1  abus  des  tian cailles 
illusoires  avec  des  eaDuits  »  é^araHua  à  ^uaà  âge  il 
aaralt  permis  de  lai  aoBlia^. 

La  législation  devint  bientôt  plus  sévère  ;  les  pemei 
furent  accrues ,  des  primes  furent  assurées  aux  déia- 
la«uRi«  Taâta  a  painl  »  avec  aas  ^iiargle  accnafiiaftèa, 
le  systéM  viexaUiirie  que  les  dÊOftwè  avaient  attiié 
bur  eux,  par  leur  opposition  à  des  taxes  régulières. 
Il  BOUS  a  montré  un  essaim  de  délateur»  répandant  à 
l'appal  du priMe;  le  trèiar  avide réetamanf  sa praia ; 
la  plupart  des  fortunes  privées  détniiies  par  les  éoin* 
ûscatîons,  toutes  les  autres  menacées  (1). 

Mais  le  prioee  avml  «brmi  ia  paiwanca  par  ces  {  14. 
luttes  mêmes ,  et  les  eomieee,  formées  de  généiuliaM  m. 
nouvelles,  étaient  moins  rebelles  à  ses  volontés.  Il 
obtint  enûn,  Tan  757  de  Kome,  la  sanction  de  ia 
M  ittlia,  telle  qu'il  l  avmt  d'aliord  cnçne.  Haut 
verrons  que  l'exécution  de  cette  loi  et  d'autres  inno* 
valions  provoquèrent  de  nouveaux  complots»  et  que 

(1)  Tacit.  »  Aun  Ul,  25,  et  nules  de  De  la  Malle.— Sue!.,  Aug. ,  3i. 
^BqwMdnloii.XXUI,  1. 
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Ica  murouires  des  ciioyeDS  devenaieiiC  fiëdiUeax , 
kmqae  la  léf olte  des  prorinees  III  jriennes  porta  lanft 

SoUîcitudes  sur  des  daogors  plus  pressaDts.  Ils  fiin  nt 
eBMiile  rassurés  par  la  soumission  de  la  Pannonie  ; 
lQf«|iie  ie§  consolsde  Tan  762  de  Rome  la  cètébraieDt 
par  des  Jaax ,  de  noiiYelles  Téelamations  se  firent  en- 
tendre ,  et  les  chevaliers  romains  s'en  rendirent  les 
organes.  S'empressant  autour  du  prince  à  son  arrivée, 
ib  sollicitèreiit  la  rèfôcattoo  d'une  loi  qui  portait  le 
trouble  dans  toutes  les  familles. 

Auguste  leur  ordonna  de  se  réunir  le  lendemain 
dans  le  Fomm  ;  il  y  parut  sidTi  d'un  nombreux  cor- 
.  tége ,  monta  dans  la  tribune  aux  harangues ,  et  en- 
voya un  héraut  pour  faire  placer  à  la  gauche  de  la 
tribune  ceux  des  chevaliers  qui  vivaient  dans  le  cé- 
libat. Les  ehevaHers  mariés  oeeupèrent  seuls  la  droite^ 
et  la  grande  inftrioHlé  de  leur  nombre  frappa  tous 
les  regards.  Le  questeur,  qui  prononçait  le  discours 
tait  d'Auguste ,  s'adressa  d'abord  à  ces  derniers  : 

«  Rome  y  leur  dlt^l  »  ne  doit  pas  seulement  sa  gran* 
deur  aux  actions  glorieuses  de  vos  ancêtres.  Sans  leurs 
vertus  privées ,  qui  assuraient  la  régénération  des  fa- 
milles^  elle  n'anMt  pu  réparer  ses  pertes ,  ni  suffire 
aux  développements  de  sa  puissance.  Vous  aveir  imité 
leur  dévouement  et  leurs  mœurs  auliques ,  et  mérité 
ainsi  les  récompenses  promises  par  la  loi.  C'est  avec 
Jusiioe  qu'elle  a  ordonné  de  tous  préfi6rer  dans  la 
poursuite  des  honneurs,  et  qu'elle  a  secondé  vos  ef- 
forts pour  accroître  la  glorieuse  illustration  que  vous 
devez  transmettre  à  vos  descendants. 

N  Quel  nom  doîs^je  vous  donner?  reprit-ll  ensuiter 
en  se  tom  iiaiit  vers  les  célihalaires.  Vous  a[>pellerai-je 
des  hommes?  vous  n'en  montrez  pas  les  sentiments. 
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Des  Romains?  vous  conspirez  pour  que  ce  nom  si  glo- 
rieux soit  anéanti.  Des  citoyens?  la  cilé  cesserait 
d'exMilert  si  taos  mlyaient  votre  eiemple.  Que  lui  ta* 
portent  ses  maisons  et  ses  portiques ,  eMe  Be  cm-* 
serve  passes  habitants? 

«  Âion  l'avaient  pensé  les  premiers  (pmialettrs  de 
Rome.  Pour  oMenir  des  épouses,  ils  enlevèrent  les 
filles  de  leurs  ennemis ,  et  vous  refusez  celles  de  vos 
concitoyens.  Quelle  peut  être  votre  excuse?  Vou-* 
driex<*voas  alléguer  Texempie  des  vestales ,  et,  poor 
la  vMalioB  des  lois  de  la  pvdicllé ,  être  exposés  aux 
mêmes  peines? » 

De  violents  murmures  ayant  alors  éclaté  ,  Auguste 
parut  en  avjrnt  de  la  tribune  :  (c  Je  vois»  dit-il  d'un  ton 
sévère,  que  mes  reproches  vous  paraissent  trop  amers. 
Aviez-vous  donc  espéré  que  le  préfet  des  mœurs  vous 
laisserait  impuntoent  m^rîser  les  obligations  tant  de 
fois  imposées  par  les  décrets  du  sénat ,  par  les  suffira- 
ges  du  peuple  ?  Vous  étiez-vous  ilatlés  que  les  peines 
ne  seraient  pas  aggravées ,  quand  Taudace  des  infrac- 
teurs  s'accroissait  de  Jour  en  jourjp  Mais  considérei 
aussi  les  récompenses  :  les  plus  belles  actions  n^en  re- 
çoivent pas  de  plus  dignes  d'être  recherchées.  Pour  en 
obtenir  de  semblables,  des  citoyens  ont  souvent  ex- 
posé iMir  vie ,  et  il  vous  suffit ,  pour  le^mériter ,  de 
donner  la  vie  à  des  enfants. 

a  Je  ne  vous  tiens  pas  les  propos  d'un  ennemi  ;  c  est 
un  9ùm  qui  vous  invite  à  cbercher  le  bonbeur  ansein 
d*une  famille  cbérie ,  à  revivre  dans  vos  enfants.  Cesl 
le  père  de  la  pairie  qui  vous  en  conjure  ;  ce  nom  que 
vous  m'avez  accordé ,  et  qui  m  est  si  cher ,  ne  me  pa- 
raîtra qu'un  vain  titre,  si  vous  ne  consentez  à  devenir 
époux  et  pères.  » 
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S  Auguste  annonça ,  toutefois  ,  qu  il  allait  s  occuper 

de  revoir  les  loi&  déjà  publiées  sur  le  mariage.  Il  les 
réunit  dans  um  toi  nouvelle ,  que  l'on  lypela  Bappia 
Poppaea,  dn  nom  éaa cooiola  f«i  la  firent  êdetitia' 
par  les  comices ,  et  que  son  étendue  a  fait  quelquefois 
désigner  sous  la  nom  de  lois  Pafipiennes.  L'influence 
fu'eUe  e  evereèe  sar  la  jniiapmiance  des  Homaiiie 
antorisera  quelqnet  détails'  sar  son  esprit  et  sur  ses 

009(8. 

L'esprit  fiscal  qui  Ta  inspirée  n'est  pas  conlsBlè  : 
Angnsle ,  dit  Gnvina ,  avait  vooln  qm  tout  cUayea , 

qni  ne  contribuait  pas  de  sa  personne  à  réparer  les 
piertes  de  la  population  ,  contribuât  au  moins  de  soo 
aident  à  remplir  les  vides  du  trésor  publie, etU  im- 
posait des  p«nes  aux  époax  em-mÉmes ,  si  leur  mm^ 
liage  était  stérile.  Il  n'avait  pas  même  dissimulé  ses 
motifs ,  et  toutes  ces  confiscations  légales  avaient  dégà 
été  réunies  dans  sa  loi  Julia  cadncaire,  dont  il  isnaa 
alors  la  seconde  partie  des  lois  Pappiennes. 

La  loi  Cadncaire  ne  portait  pas  seulement  sur  les 
lep  ;  elle  confisquait ,  dans  cerUins  cas ,  la  dot  de  l'é- 
pooie.  L'exception  accordée  en  faveor  des  héritiers  du 
sang ,  que  Ton  appelait  héritiers  siens ,  était  même 
souvent  rendue  sans  effet  par  les  interprétations  des 
jurisconsultes  du  prince.  Les  héritiers  de  Tépeuse  n'é- 
taient pas  des  héritiers  siens  ^  parce  que  la  feranie 
n'était  pas  en  sa  propre  puissance.  Le  lils  qui  avait 
changé  d  état,  même  par  une  simple  émancipation  , 
n'était  plus  héritier  sien  dans  la  saceèssion  de  son  père. 

Ainsi  se  formaient  les  biens  caducs.  Lorsqu'on  était 
parvenu  à  découvrir  dans  la  vie  du  testateur  une  seule 
époque  où  le  donataire  ne  tut  pas  capable  de  recevoir 
ses  libéralités ,  la  loi  les  confisquait  sous  le  nom  de 
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hèeosfuasi  catbMcs.  Elle  ta  M  enievail  soin  le  oom 

de  Meus  vacants ^  lorsque,  même  pour  le  motif  le  plus 
légitime ,  il  avait  laissé  passer  un  court  délai  sans  les 
léelamer.  £Ue  avait  ttèaie  iatroduil ,  pour  les  «■  tiè* 
pouiller,  la  dasse  des  biens  éreptiees ,  oa  Inens  qu'elle 
teur  enlevait  pour  des  causes  d'indignité.  Ces  causes 
ètaieni  vagues  et  nomtireuses;  mais  la  recounaissanoe 
sans  bornes  qu'elle  exigeait  en  faveur  du  testalevr 
n'avait  d'autre  but  que  d'allribuer  au  fisc  sa  succession. 

La  carrière  d'Auguste  <kvait  ainsi  offrir  dans  sa  fin 
une  singalière  analogie  avec  ses  débuts.  Elle  avait 
eommeneè  fiar  la  proscription  des  pmonnes  et  se  ter- 
minait par  la  proscription  des  hiens.  Tibère  devait 
bientôt  réunir  ces  deux  sorles  de  proscriptions  dans 
sa  toi  de  ^o/e^i^ .  et  y  désormais  trop  lassnrè  sor  les 
besoins  du  trésor  public ,  accueillir  les  réclamations 
qui  s  élevaient  contre  la  loi  i^appia.  11  en  adoucit  la 
rigueur ,  et  toléra  les  snbtitités  que  les  jariseonsnHes 
avaient  imaginées  pour  l'éluder. 

La  loi  Pappia  serait  dès  lors  tombée  en  désuétude, 
si  ravidité  du  prince  et  de  ses  favoris  eût  pu  connaître 
des  bornes.  Les  délateurs  funent  eneonragés,  pour  la 
satisfaire ,  à  des  excès  dont  on  trouve  la  preuve  dans 
le.  panégyrique  du  prince  qui  les  réprima.  «  Nous 
avons  va ,  disait  Pline  à  Tri^ ,  punir  comme  des 
brigandsoes  délateurs  qui  ne  choisissaient  pas  les  lieux 
écartés,  mais  le  Forum  et  les  temples  eux-mêmes, 
pour  théâtre  de  leurs  rapines.  Nous  ne  pouvions  leur 
soustraire  les  testamentset  notre  propre  fortune  ;  noua 

n'étions  garantis  ni  par  la  privation  ,  ni  par  le  grand 
nombre  des  enfants,  contre  leur  funeste  adresse  à  sa- 
tisfaire la  cupidité  des  princes.  C'est  à  vous  que  nous 
levons  la  répression  de  ces  injustices  et  la  confiance 
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que  l  on  n^invoqnera  plus  désormais  les  lois  pour  reo- 
verser  une  cilé  que  les  lois  avaient  fondée  (i).  » 
§  16.  Mais  les  ÂolODins  s'étaient  bornés  à  réprimer  les  dé- 
teteim ,  parce  qu'ils  snhaient  les  principes  de  la  lé** 
gislalion  qui  les  avait  enfantés.  Constantin  leur  sub- 
stitua les  règles  morales  qui  doivent  présider  à  la 
régénération  des  êtres  intelligents,  avant  d'abroger  les 
peines  infKgées  par  les  lois  Pappiennes. 

Celte  ahi  o<?ation  asait  été  conslamment  envisagée 
comme  un  bienfait.  Montesquieu  l'a  critiquée;  mais, 
sans  examiner  Tinfluence  qu'elle  avait  exercée  sur  la 
population ,  il  s'est  borné  à  jeter  un  blâme  dédai*- 
gneux  sur  ceux  qui  avaient  contesté  celte  influence 
aux  lois  Pappiennes.  «  Les  pères ,  a-t-il  dit,  les  ont  cen- 
surées, sans  doute  avec  un  cèle  louable  pour  les  cfaosesr 
de  l'autre  vie,  mais  avec  peu  de  i^onnaissanee  des 
affaires  de  celle  ci .  )> 

On  reconnaît  l'un  de  ces  traits  piquants  qui  attirè- 
rent à  notre  Illustre  publictste  le  reproche  d'avoir  fait 
de  l'esprit  sur  les  lois.  Ils  ne  frappent  pas  sur  la  ques- 
tion, mais  sur  un  adversaire  ;  toutefois,  cet  adversaire 
était  saint  Ambroise.  Son  pére  ^  l'un  des  quatre  mi- 
nistres de  l'empire ,  connus  sous  le  nom  de  préfets  du 
prétoire,  avait  instruit  son  enfance;  dès  sa  première 
jeunesse ,  l'empereur  ValenUnien  lui  confia  le  gonver- 
nementde  la  haute  Italie  ;  appelé  peu  aprèsà  Tépisco- 
pat  par  l'enthousiasme  des  peuples,  il  raflerniit,  par 
ses  négociations  ,  1  empire  ébranlé  du  (ils  de  Yalenti-* 
nien  ;  le  grand  Théodose  s'inclina  devant  lui  pour 
obtenir  le  pardon  do  massacre  de  Thessalonique. 

S'il  s  agissait  d'une  question  de  personnes,  uou^ 

(I,  Graiina ,  De  Irgibus*  i$.-cPliii. ,  Paoeg. . 
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pourrions  eMi4«»ter  à  Montesquieu  U  rapèriorilè  de 
tt  connaissance  des  affiiires  deeelte  vie.  An  dire  même 

de  son  panégyriste,  «  il  fut  un  safire  oisif,  (pii  conçut 
80|i  livre  loin  des  affaires ,  Iolq  de  ce  qui  avait  animé 
on  éclairé  Machiavel ,  Guicliardin ,  de  Thon  ». 

Mais  la  question  doit  être  décidée  par  les  faits,  et 
saint  Arabroise  1  avait  ainsi  traitée.  Pour  constater 
l'influence  des  principes  de  la  continence  chrétienne  » 
il  avait  fiilt  vérifier  et  comparer  les  états  de  popula- 
tion dans  les  diverses  provinces;  il  avait  ainsi  démon- 
tré que  la  province  si  industrieuse  de  la  Syrie ,  que 
celle  dont  Topulente  ville  d'Alexandrie  était  la  capt* 
taie ,  que  celle  où  Carthage  était  devenue  la  seconde 
ville  de  fempire  »  offraient  à  la  tois  le  plus  grand  nom- 
bre de  vienges  on  de  cénobites ,  et  la  population  la 
plua  féconde  de  tout  l'empire. 

Filangieri  a  suppléé  à  l  inexplicable  omission  de 
Montesquieu,  et,  déterminant  par  les  faits  linûuence 
des  lois  Pappiennes ,  il  a  prouvé  que ,  loin  de  favori- 
ser la  population  ,  elles  l'avaient  tarie  dans  sa  source, 
en  inspirant  aux  citoyens  l  esprit  liseal  du  législateur. 
«Formés  par  ses  leçons,  dit  ce  publiciste ,  ils  avaient 
bientôt  appris  à  tout  calculer  ^  le  tempsdes  iiançaillea, 
celui  de  la  répudiation  ,  celui  de  l  avorlement.  »  Gib- 
bon lui-même  a  été  obligé  de  reconnaître  Timpuis- 
sance  des  lois  Pappiennes  pour  amener  les  citoyensà 
devenir  éponic  et  pères. 

Dès  le  temps  d  Auguste ,  un  ingénieux  satirique 
dépeignait  ainsi  les  mœurs  que  ces  lois  avaient  enfiain* 
tées.  «  Ce  vieillard ,  disait  Horace,  est  de  bas  lien» 
corrompu,  d'une  vile  scélératesse  N'importe,  il  est 
opulent  et  garçon.  Montre-toi  le  plus  ardent  sollici- 
teur de  son  prooès«  Ne  vois-tu  pas  que  son  adversaire 
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a  pivsiears  eafiinis  et  mie  iemme  lèontAe?  »  Le 
toyen  qui  bravait  les  km  Pappiênae»  dominait  aiiv»l 

celui  qui  avait  obéi  à  iears  injonclions  ;  mais  il  n'était 
jfm  pin»  qpi»  UuL  axpo^  à  leur»  peinea,  m  prrrède 
leur»  fénwpMiiwi  ;  €T  il  ahtiwiail  io  droits  dm  pèrw 

par  une  concession  da  prince  ,  dont  les  favoris  s  eru- 
preaaaieni  de  saisir  ce  moyen  facile  de  capler  ies  stio- 
ceirioas. 

1^  17.     CéMt  stirtOQt  l'injiistlee  des  lois  Pappieaiies  qui 

les  rendait  impuissantes.  Nons  Tarons  démontrée  à 
Tégard  des  peines ,  par  le  témoignage  des  juriscoo- 
suites  el  des  hiatorieDS  :  elle  est  évidenle  pour  lea  ré- 
compenses. A?0ii8-iioiis  9  eu  efl)et ,  besoin  de  prouver 
que  ta  préférence  pour  les  magistratures  appartient 
au  citoyen  le  plus  digne  de  les  remplir?  Les  lois  qui 
l^accordaient  au  citoyen  le  plus  fteond  tendaieiit  à 
transporter  dans  lasociêlè  civile  Tordre  des  rangs  éta- 
bli dans  ies  haras. 

A  Tégard  des  femmes ,  ieur  exemptkin  d'une  tutelle 
perpétuelle  eAl  été  juste  sans  doute.  L'injustice  eon» 
sistaiL  à  leur  refuser  celle  e:xemption ,  torsqu'elles 
n  avaient  pu  trouver  un  époux ,  ou  qu'elles  n'avaient 
pus  Toulu  répudier  un  époux  stérile. 

L'exemption  des  droits  du  patronat^  accordée  à  I^MS» 
franchi  fécond ,  n'élait  pas  moins  cou  traire  à  la  justice. 
On  Tautorisaît  à  violer  un  engagement  sacré;  on  sup^ 
primait  cette  espèce  de  servage ,  établi  pinr  les  lole  « 
comme  une  transition  nécessaire  à  la  liberté  ;  on  pri- 
vait les  esclaves  du  plus  puissant  mobile  que  le  légis-^ 
lateur  eât  imaginé  »  pour  exciter  les  maîtres  à  les  af- 
francbir. 

Comment  des  objections  si  graves,  et  tant  de  fois 
reproduites,  n  ont-elles  pas  même  paru  dignes  à  Mon*- 
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taffoimi  4'4lra  véAitèi»?  Woni  expli^iiaraBi  m  opi- 
itaift ,  QsaBB  le  dire,  ses  pféveBlloBs ,  par  Tèpoque  à 
laquelle  elles  furent  conçues.  Les  paradoies  kardis 
de  Vo68ius  «t  de  Waikee  vefiaieiii  eio»  d'être  p«- 
bttèft  :  la  desl  ib  JovioaieBl  est  «ttesiéepflr  ta 
développements  qu'il  leur  dooDa  dans  ses  Lettres 
Persanes.  On  peut  découvrir  la  cause  de  cette  voguey 
daea  les  legrota»  eBieiHtaeMi  le  Bom  d'Uabeei^  1^ 
«  les  feoMMS  m  pMent  plus ,  cenuiie  diei  les  Re- 
main»,  snecessivement  dans  les  onaiiis  de  plusieurs 
JBaris  »  ({ui  ea  liraieai  dams  le  cbemin  le  meilleur  parii 
pwible.  »  L*«iilnir  de  ces  lettres  préparait  ainsi  les 
chapitres  de  ï Esprit  des  Lois  ,  qui  devait  vanter  la 
loi  Pappia. 

Ces  paradoxes  sont  tombés  dans  le  mépris  lorsque 
rèeoDamle  politique  a  cherché  des  lamiéres  plussAres 

dans  l  expérience  ;  et  Ton  a  recoaau ,  dit  Filangieri , 
la  fausseté  des  données  sur  lesquelles  Vossius  et  Wal- 
lacs  avaieDA  appayè  leurs  chtmèriqœs  calculs.  Une 
oheenratloo  plus  attentive  des  faits  a  pfmvé  que  les 
théories  de  la  licence  ne  sont  pas  plus  favorables  à  la 
populaUoa  qu'aux  bonnes  OKeurs ,  et  que  les  principes 
physiques  de  la  législation ,  qn'oa  avait  enviés  aux 
peuples  de  TOrient ,  étaient  une  des  causes  les  plus 
actives  de  leur  décadence.  On  a  ûni  par  recounailre 
que  lesdocUriaes  chrétieaaes ,  par  le  xéto  qu'elles  in- 
spireal  pour  les  efaesés  de  Fantre  vie^  ne  sont  pas 
seulement  une  source  ft'^conde  de  nobles  actions  et  de 
vertus  désintéressées;  elles  tendent  même  à  donner 
anx  peuples  une  grande  supériorité  intelleetuelledaus 
^Jes  affaires  de  celle-ci  (I). 

(I)  Viltemafii,  Coande  lillér.,  tom.  2.  —  Ambros. ,  de  Virgin., 
lib.  UI.  »  Ld.  Vm, ,  tIS.  —  FUmsM,  KS.        Heral. ,  Sal.  Il ,  S. 
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}  18.     La  loi  Voconia  devait,  pour  les  mtaies  motffe,  être 

T».  abrogée  })ar  les  priiK^es  cln  éliens ,  et  justifiée  par 
Montesquieu.  «  On  Ta  blâmée ,  dit-il ,  parce  qn  on 
a  regardé  le  droit  qoe  les  eofonts  ont  de  succéder  à 
leurs  pères  comme  une  conséqume  de  la  loi  natu- 
relle; ce  qui  n'est  pas.  La  loi  naturelle  ordonne  aux 
pères  de  nourrir  leurs  enfants ,  mais  elle  n  oblige 
pointâtes  faire  héritiers.  Les  successions  après  la  mort 
sont  réglées  par  des  lois  positives.  » 

L'inslinct  desauimaux  ne  leur  inspire,  eneflet,  que 
la  procréation  et  la  nourriture  de  leurs  petits.  Mais  il 
est  une  antre  loi  naturelle  pour  les  êtres  Intelligents  ; 
et  les  Romaius  l'avaient  méconnue  lorsqu'ils  s  étaient 
attribué ,  par  une  loi  positive ,  la  disposition  illimitée 
de  leur  succession.  En  violant  ainsi  la  loi  naturelle,  ils 
avaient  préparé  tes  abus  des  lois  positives ,  des  lois  Vo- 
conia et  Pappia,  et  des  lois  de  Mâ^jesté,  qui  attribuèrent 
leurs  biens  au  trésor  public 

Mais  ils  ne  conservèrent  point  cette  disposition  illt* 
mitée  de  leurs  biens.  Auguste  reconnut  le  droit  des 
enfants,  et  commença  de  l'établir  par  ses  décrets.  Sur 
la  plainte  du  tuteur  du  ûls  de  Tettius ,  il  décida  que 
rexhérédatlon  d'un  enftint  en  bas  ftge  supposait  rin* 
juste  mépris  de  ses  droits  à  la  succession ,  et  l'envoya 
en  possession  des  biens  de  son  père  Dans  la  suite ,  en 
l'an  762  de  Aome  »  il  fit  ordonner,  par  la  loi  Junia 
Velléia ,  que  le  fils  qui  n'aurait  pas  été  expressément 
exclu  par  le  testament,  recueillerait  la  succession. 
Les  magistrats  furent  autorisés  à  prononcer  sur  la 
Justice  de  cette  exbérédation,  et  tes  édits  du  prioee 
spécifièrent  les  causes  qui  pourraient  Tautoriser. 

—  Gibbon,  ch.  XLIV.  ~  Revue  britann. ,  déc.  ISSl,  juin  IS3S. 
LalIgmaïKl ,  P«rlM  •émloaics ,  fln  de  la  deuiième  pirtte. 
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Celle  recoonaiesaoee  da  droit  des  eofants  à  l'hèrè- 
ditéleor  assura  le  bénéfice  de  la  loiFalcidia.  Nous 
verrons  que  cof  te  loi  autorisait  Tliéritier  à  retenir  le 
quart  delà  succession.  Appliquée  aux  eufauls,  par 
rinterprètalîoQ  des  jurisconsultes  ;  elle  prépara  les  lois 
qui  déterminèrent  leur  légitime. 

Le  droit  des  enfants  n  avait  pas  été  contesté  depuis 
cette  époque.  On  s'était  accordé  à  reconnaître  qu'ils 
n'obtiennent  pas  à  la  mort  du  père  une  propriété  nou- 
velle ,  mais  la  conlinualion  de  celle  qui  reposait  déjà 
sur  leur  tète.  Dans  des  temps  plus  modernes  »  Bossuet 
avait  déclaré  que  toute  puissance  qui  n'admet  pas  le 
4lroit  de  succession  du  (ils  au  père  est  une  puissance 
arbitraire. 

Domat ,  qui  s'est  montré  le  digne  élève  de  Bossuet , 
dans  son  Traité  sur  les  lois ,  a  ainsi  exprimé  la  dis- 
tinction entre  les  lois  naturelles  et  les  lois  positives.ou 
arbitraires ,  relatives  aux  successions.  Une  loi  natu- 
relle veut  que  le  père  laisse  ses  biens  à  ses  enfants  ; 
une  autre  loi  natuielle  lui  assure  la  lihre  disposition 
de  ses  biens  par  testament.  Pour  concilier  ces  deux 
lois,  le  législateur  a  dû  régler  la  légitime  des  enfants , 
et  tel  est  le  principal  usage  des  lois  arbiu  aii  os.  Mais 
elles  ne  peuvent  changer  les  lois  naturelles  qui  déri- 
vent des  principes  que  Dieu  a  établis  pour  les  fonde- 
ments de  la  société  civile. 

Les  critiques  opposèrenlcette  grave  autorité  à  Mon- 
tesquieu ,  lorsqu'ils  le  virent  réduire  la  loi  naturelle  à 
l'nistinct  des  animaux ,  et  abandonner  les  successions 
à  larbitraire  sans  frein  des  lois  positives.  Ils  furent 
étranglement  surpris  de  hre  dans  la  défense  de  Tautenr 
et  de  voir  applaudir  comme  une  heureuse  réponse 
à  leurs  objections^  cet  autre  trait  de  l'Esprit  sur  les 

12 


Digitized  by  Google 


178  SIÈCLE  D  AliGUSTE. 

lois  :  «  Il  est  vrai  que  Domat  acomméiieèaoûaavrage 

aulreraent  que  l'auteur ,  et  qu'il  a  parlé  tl  abord  de  la 
révélation.  » 

Montesquieu  folt  ainsi  entendre  qa*il  n'excluait  que 

les  vérités  révélées  ;  mais  il  contestait  aussi  celles  que 
les  lumières  de  la  raison  avaient  ensei??nèe8  aux  sa^^es 
de  rantiquilé  »  à  Platon  et  à  Cicéron  ;  à  Paul  et  à 
Papinlen.  Tous  s'étaient  accordés  pour  faire  émaner 
la  justice  de  cette  sagesse  divine  qui  préside  à  Tordre 
de  la  nature ,  et  qui  domine  toutes  les  lois.  On  ne  peut 
refuser  à  la  loi  naturelle  ce  caractère  divin ,  sanscm- 
sacrer  toutes  les  usurpations  4e  la  loi  positive.  Et 
toutefois,  l'auteur  de  V Esprit  des  lois  s'était  moulré 
le  plus  brillant  adversaire  du  despotisme  (1). 
^  19.  La  loi  Pappia  ne  fut  pas  seulement  la  principale  des 
730.  lois  civiles  d'Auguste.  L'esprit  fiscal  qui  Tavait  dictée 
inspira  toutes  les  autres  ;  elles  eurent  surtout  [mur 
objet  d'assurer  les  droits  du  fisc  sur  les  successions 
collatérales. 

Tel  avait  élc  même  le  but  de  la  loi  Faleîdia,  publiée 
aux  temps  du  triumvirat.  L'impôt  sur  les  successions 
collatérales  venait  alors  d  être  établi  ;  mais  ses  pro- 
duits étaient  faibles ,  parce  que  Théritier  institué  ne 
recevant  qu'une  succession  épnisé(>  par  les  legs ,  la  ré- 
pudiait en  laveur  de  I  hèritier  iégiUme  ;  les  lois  an- 
ciennes n'avaient  cependant  permis  an  testateur  qne 
des  legs  modiques  ;  mais  il  les  éludait  en  multipliant 
les  legs. 

La  loi  Faicidia  ordonna  que  rhéritier  institué  prô- 
lèverait ,  même  sur  les  legs ,  un  quart  de  la  succes- 
sion ,  et  autorisa,  sans  distinction ,  tous  les  legs  sur  le 

(1)  Esprit  des  Loto,  XXVI,  6.  — Uéreme,      partie.  —  Bossuel , 
M\L,  liv.  Ym.  — Lois  da  Mar.>  ch.  VL 
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reste  des  biens  :  la  première  disposilion  de  cette  loi 

assurait  les  droits  du  fisc,  en  donnant  à  l'IiérilicT  in- 
stitué un  motif  d'accepter  la  succession . 

Là  seconde  disposition  favorisait  lintérét  privé 
d'Octave ,  car  il  recevait  des  legs  sans  nombre  :  ton- 
jours  altenlif  à  surveiller  les  dis[H)sili()ns  testamen- 
taires de  ceux  qui  cultivaient  son  amitié  »  ou  qui  re- 
cberchiÉlent  sa  protection.  Mais,  en  abrogeant  les 
lois  qui  ne  pormeKaient  que  des  legs  mo(Ji(iiies ,  il 
s'autorisa  à  entrer  en  parta^^c  de  ia  plupart  des  suc- 
cessions opulentes.  Il  tirait  vanité  de  ces  dons  suspects, 
et  déclara  ensuite ,  dans  son  testament ,  qu'il  avait 
re$n,par  les  seuls  legs  de  ses  amis,  dans  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie ,  plus  de  quatre  milliards 
de  sesterces,  ou  de  huit  cents  millions  de  francs. 
Mais  cortime  îl  s'ôtail  alors  créé  de  nouvelles  ressour- 
ces, et  avait  restitué  les  legs  ,  quand  le  testateur  lais- 
sait des  enfants,  cette  évaluation  est  fort  an-dessotis 
du  produit  des  legs  des  années  antérieures.  Tou- 
tefois, il  n'y  comprenait  pas  les  legs  de  ses  affranchis, 
et  nous  verrons  le  seul  Yedius  Pollion  lui  laisser  à 
sa  mort  une  fortune  dont  Topolence  était  passée  en 
proverbe. 

Les  successeurs  d'Auguste  devaient  faire  un  indigne  - 
abus  dé  ces  legs ,  désormais  compris  en  quelque  sorte 
dans  leur  prérogative.  Loin  de  les  restituer  aux  en- 
fants ,  ils  accrurent  de  leurs  dépouilles  ces  dons  qu'ils 
continuaient  à  recevoir  comme  volontaires.  Le  père 
lai-tnème ,  qui  avait  prévenu  par  sa  mbrt  sa  con- 
damnation ,  n  usait  du  droit  de  tester ,  si  chèrement 
acheté,  que  pour  léguer  au  prince  une  partie  de  ses 
biens:  c'était  Tunique  moyen  d  assurer  l'autre  partie 
à  ses  enfants.  Cette  triste  adulation  fut  étendue  aux 
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favoris  du  prince,  et  au  plus  vil  de  tous,  à  l  uifâme 
Tigellinus(l). 

Les  iDnovations  aux  lois  Bur  les  teslameots  furent 
aussi  IXTel  de  Timpôt  du  vingtième ,  que  nous  verrons 
Auguste  rêlablir  sous  le  nonn  de  loi  V  icésimaire.  Le 
produit  de  Tiiiipèt  était  entravé ,  parce  que  les  formes 
exigées  pour  les  testaments  ne  permettaient  aux  Ro- 
nifiins  ni  les  codicilles  ni  les  Udéi-coniuiis  :  toutefois, 

m  W 

les  diûlcuUésct  les  rigueurs  des  formes  légales  avaient 
rendu  ces  deux  manières  de  disposer  très-fréquentes, 
et  leur.nullitè  faisait  passer  la  succession  à  rhèritler 

du  sang ,  qui  nëtait  pas  souniis  à  l'impôt  du  ving- 
tième. 

Auguste  reçut  alors  le  testament  de  Lentulus  son 
ami ,  qui  venait  de  mourir  proconsul  dans  la  province 

(l  AlVique  ,  et  (jui  le  priait  d'assurer  l'exécution  de  ses 
codicilles  et  de  ses  tidéi-commis  ;  il  s'en  autorisa  pour 
"^ndre  un  mandat  qui  ordonnait  aux  magistrats  d'as- 
surer l'exécution  des  codicilles.  iJes  jurisconsultes  in- 
siâtèreut  vivement  pour  le  maintien  des  formes  an- 
ciennes :  ils  ne  cédèrent  ensuite  que  par  respect  pour 
la  mémoire  de  fw^abéon ,  qui  avait  laissé  en  mourant 
plusieurs  codicilles. 

Un  autre  mandat  introduisit  dans  le  droit  romain 
les  fidéi-commis  >  appelés  depuis  substitutions  fidèî-» 
commissaires.  Il  fut  adressé  aux  consuls,  qui  obtinrent 
ainsi  une  juridiction  sprt  ialt  taible  dédommagement 
de  tant  d'autres  attributions. 

Mais ,  en  voulant  accroître  les  produits  de  la  loi 
Vicésimaire,  Auguste  avait  offert  un  moyen  d  éluder 
la  loi  Pappia.  «  Les  junscimsultes ,  dit  Gravina>  s'au- 

<1)  Tacit. ,  Aiin  XVI ,  2  el  «uiv.  — Toscauo ,  lom.  1,  pag.  380. 
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HNrisèreDt  des  termes  de  la  loi ,  qui  ii  exprimaîent  que 

les  legs,  et  aj){)liqnèrent  aiiv  litléi- commis  toutes 
les  règles  de  i  aucieii  droit.  Ils  iinagiuèreut  une  substi- 
tiiliOD  réciproque ,  qui  enlaçait  les  liérédités  par  tant 
de  contours,  que  le  fm)  voyait  (h  liapper  sa  proie,  lors- 
qu  il  ouvrait  sa  gueule  immense  pour  la  saisir.  » 

Ainsi  furenl  introduites  ces  décisions  bizarres  ou 
subtiles,  ([ui  se  trouvent  en  si  grand  nombre  dans  les 
titres  des  Pandectes  relatifs  aux  dispositions  lestaiiieii- 
taires.  La  nécessité  de  se  défendre  contre  une  loi  in- 
safoble  peut  sdûle  offrir  Texplication  ou  Texcuse  deces 
étranges  disparates,  que  l'on  observe  dans  un  recueil, 
si  justement  admiré  d  ailleurs  comme  un  des  plus 
précieux  monuments  de  ia  sagesse  et  de  la  science  so- 
ciales (1). 

Les  lois  Papptennes  préparèrent  des  ebaugemenls  ^  2i. 
dans  l'ordre  des  familles  ^  en  ordonnant  que  le  pére ,  736. 
qui  n'aurait  pas  marié  ses  enfants  .  y  serait  contraint 
par  le  magistrat.  Ce  fut  le  prélude  des  édits  ou  dé-  . 
crets  qui  mirent  des  bornes  au  pouvoir  du  pére  y  dans 
rintèrèt^  à  la  vérité ,  de  la  puissance  du  prince. 

Auguste  avait  commencé  par  se  faire  admettre  dans 
lesjugements  domestiques.  Sénèque  cite  pour  exemple 
celui  de  Tarius  Rufus,  vétéran  retiré  avec  une  fortune 
delOO,000,oaO  de  sesterces,  ou  âa,00a,000  de  francs, 
et  qni  fut  ensuite  subrogé  à  Scipion  dans  le  consulat, 
Ï9B7d%  de  Rome.  Sou  lils avait  été  surpris  dans  une 
tentative  de  parricide  ;  Auguste ,  avant  d'opiner ,  dé- 
clara qu  il  n'accepterait  aucun  legs  du  père  en  sa  fa- 
veur ,  ce  qui  conOrma  l'opinion,  alors  générale ,  qu  il 
recouvrait  par  des  legs  la  plupart  de  ses  dons  aux  vé- 

(1;  Gravina,  de  J^cg,  0*. 
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tèraofi.  Il  obtint  eoMiite  qae  la  fmt  eootre  le  liJâ  fut 
réduite  au  bannîflienieDt. 

Le  crime  d'un  chevalier  romaiD  amena  la  ré- 
forraatioQ  de  ces  jugements  domestiques  par  le&  ma- 
gifltrals.  Ërixoo  avait  fait  expirer  son  ûis  sous  les 
verges ,  et  les  citoyens  indi^^nés  le  perç<iient  de  leurs 
poinçons  de  tablettes ,  lorsque  Auguste  le  fit  arracber 
de  leurs  malus.  Il  satisfit  à  leurs  murmures»  en  oiiloD- 
nant  au  préfet  de  Rome ,  alors  réemmiit  créé,  de 
recevoir  les  plaintes  des  enfants  contre  leur  père. 
Kous  ie  verrous ,  dans  ses  édits  sur  Tètat  mililaire , 
assurer  auiL  fils  de  famille  la  libre  disposition  de  lenr 
pécule  castreiisc  ,  et  préparer  ainsi  la  législation  qui 
devait  leur  restituer  tous  les  droits  de  propriété. 

La  femme  était  »  dans  la  famille  du  mari  »  comma 
sa  propre  fille ,  et  telle  est  lorigine  de  Tusage  qui Po- 
blige  à  prendre  son  nom.  Mais  ce  nom  n'exprime  plus 
la  même  dépendance  »  la  femme  est  devenue  Tégalo 
de  son  époux ,  et  Tunité  de  la  famille  a  été  fiNidée  sur 
Tindissolubilité  du  lien  coujugal  ;  d'où  résulte ,  dans 
nos  mœurs  modernes  »  la  grande  importapce  de  la 
question  du  divorce.  L'unité  de  la  famille  «  sous  la  loi 
roijiainc,  avait  pour  base  l'indissolubilité  du  lien  filial, 
et  la  femme  lui  était  soumise  comme  les  enfants.  Mais 
Auguste  eût  dû  Tafiranchir  de  la  tutelle  des  agnals , 
au  lieu  de  lui  offrir  cette  exemption  comme  un  privi** 
lége.  Il  se  contenta  d'assurer  sa  dot,  en  lui  faisant 
nommer  un  tuteur  pour  en  régler  les  conveutionsy  et 
en  insérant  ensuite,  dans  sa  loi  des  adultéras,  lapro«> 
bibilion  d  aliéner  le  fonds  dotal  (1). 
$  ^.     Les  lois  d  Auguste,  qui  mirentdes  bornes  aux  afiran- 

730. 

(I)  S«neca,  de  Ctem.,  I,  li  et  15. 
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'  cÉMMiMiitts,  s^aceordtiiDt  me  TesMiptioD  da  droit 

des  fiatroiiB,  offerte  A  TafFIranelii  par  la  MPappia.  Elles 
furent  aussi  inspirées,  dit  Heineccius,  par  ie  désir  d  ac- 
croitre  les  prodaita  de  la  loi  Vioésimaire. 

La  loi  JEM  SeBtia  ne  restrrâgnit  pas  seulement  le 
droit  d'affranchir  ,  mais  aussi  les  effets  de  1  affranchis- 
sement ,  que  le  maître  n'eut  plus  la  faculté  détendre 
anx  pri¥ilége8  de  la  eitè.  La  loi  Fusia  Ganiiiîa  régla 
le  nombre  des  esclaves  qui  pourraient  être  affranchis 
par  testament.  C'était  la  causé  la  plus  ordinaire  de 
Fèpoîseiiiait  des  siiocesslons  ;  la  Tanitè  do  testatëar  se 
complaisait  dans  le  grand  nombre  d'esclaves  qui  de- 
vaient précéder  sa  pompe  funèbre ,  la  tête  C4»uverte 
de  chapeaux  de  itours. 

.  Aaifosto  voulait  aussi  empêcher  i|iie  k  viile  da 

Rome  ne  se  remplît  d  une  multitude  indigente  et  sans 
frein.  Dans  ce  motif,  qu  exprima  son  codiciUe  adres^ 
sè  à  Tihàne,  il  eomauttait  tons  les  ai»  att  magisirat 
pour  inspecter  les  esclaves  qui  avaient  été  affranchis 
dans  Tannée.  La  plupart  étaient  envoyés  dans  les  co- 
lowà»  des  pfovinoes  ;  ua  petit  nombre  était  insdil 
dans  le' rMe  des  clle3FCins. 

Montesquieu  suppose  an  prince  un  autre  motif  : 
comme  il  n  y  avait  plus  de  guerres  y  dit-il  y  il  ne  fal- 
lait plus  d'affraDCtaissm^aits»  Il  semble»  an  contraira, 
que  le  retour  de  la  paix  invitait  à  diminuer  le  nombre 
de  ces  esclaves  »  qui  excluaient  les  hommes  libres  de 
la  culture  dans  les  campagnes ,  et  qui  étaient  dans  les 
Tilles  le  plus  actif  élément  d*un  luxe  effk'éné. 

Auguste  se  contenta  d  adoucir  le  sort  des  esclaves.  ' 
La  loi  Petronia  défendit  de  les  livrer  pour  les  combats 
contre  les  bétes  féroces ,  sans  Tautorisatiou  du  magis- 
trat. Un  mandat  du  prince  ordonna  au  préfet  de  Home 
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de  recevoir  leurs  plaintes  contre  les  mauvais  traite- 
ments de  leurs  maîtres:  une  police  sévère  détruisit  la 
plupart  de  ces  prisobs  souterraines  y  que  ïm  appelait 
ergastules ,  et  où  les  esclaves,  contratntsà  des  travaux 
excessifs,  périssaient  dans  une  lente  agonie. 

Mais  leur  condition  est  si  cruelle  de  sa  nature ,  qu'ils 
n'en  conçoivent  d'autre  soulagement  que  d'en  envi-» 
sager  sans  cesse  le  terme.  La  loiFusia  Caninia  les  avait 
poussés  à  de  tels  excès  de  désespoir,  qu'Auguste  crai- 
gnit bientôt  de  voir  naître  au  sein  de  l'empire  les  luttes 
sanglantes  dont  il  avait  délivré  les  frontières. 

Deux  ans  à  peine  s  étaient  écoulés  depuis  la  publi- 
cation de  cette  loi ,  lorsque  parut  le  fameux  séaatUB- 
consulte  Silanien ,  dont  ratrocité  même  prouve  rim- 
minence  du  danger  qu  il  devait  prévenir.  11  ordonnait 
que  y  lorsqu'un  maître  aurait  été  assassiné  dans  sa 
maison,  tous  les  esclaves  qui  s^  trouvaient ,  sans  dis<» 
tinction  d'âge  et  de  sexe ,  seraient  condamnés  au  der- 
nier supplice. 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  barbare  disposition  que 
périrent,  peu  de  temps  après,  les  quatre  cents  esclaves 
de  PédaniusSecundus,  préfet  de  Rome.  Les  réclama- 
tions élevées  en  leur  faveur  ne  constatèrent  pas  seule- 
ment la  nécessité  du  sénatus-consuICe ,  elles  en  firent 
aussi  reconnaître  l'impuissance ,  et  I  on  publia  le  sé- 
natus-consulte  Claudien  ou  Néronien  ,  qui  en  aggra» 
vait  les  dispositions ,  qui  même  les  étendait  aux 
alTranebts  (1). 

$  25.  La  même  cause  qui  avait  inspiré  à  Auguste  les  lois 
735.  Pappiennes  le  rendit  très-réservé  dans  la  concession 

(1)  DcnisdUal  Anliq.  IV.-rTacit.  Ann.,  XIV,  42.  -  Dion,  LVI, 
33.  —  IMonte^q. ,  Grand,  des  Rom. ,  ch.  XUI.  —  Heioec ,  Prol.  t.  Pap. 
Hiit.  Jurto.,  I,  174. 
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du  droit  de  eMé.  TlneYoïilait  pas  augmenter  le  nombre 

de  ces  privilégiés ,  qu'il  n  osait  pas  faire  cou tribuer, 
par  des  taxes  régulières ,  aux  charges  publiques.  Sué- 
tone prétend  que  celte  résenre,  et  la  restriction  ap- 
portée aux  affranchissements,  avaient  éiralement  pour 
but  de  préserver  le  peuple  romain  de  tout  mélange 
avec  le  sang  servile  et  avec  le  sang  étranger.  Mais , 
ainsi  que  Fa  fait  observer  Montesquieu  ,  les  maîtres 
du  monde  étaient  la  plupart  d  origine  servite ,  et  Sué- 
tone n'a  prouTé  autre  cbose  que  le  mépris  qu'inspi- 
raient les  étrangers. 

Ce  mépris  avait  pour  cause  leur  déirradatioD  légale; 
les  étrangers  étaient  privés  des  effets  du  mariage  légi* 
,  time ,  et  du  patronage  snr  les  aflhianchis;  ils  ne  pou- 
vaient donner  ni  recevoir  par  testament ,  et  le  fisc  hé- 
ritait de  leurs  biens,  lorsqu  ils  décédaient  dans  Home. 
Ces  lois  si  dures  avaient  été  modiUées  pour  quelques- 
uns  par  des  privilèges,  et  nous  avons  vu  Mécène  pro- 
poser de  les  étendre,  pour  admeilie  su(  cessr.rnieiil 
au  droit  de  cité  tous  les  habitants  de  Tempire.  Auguste 
s'y  refusa ,  parce  qu'il  eût  fallu  en  même  temps  abo- 
lir les  comices  populaires. 

Leur  maintien  lui  tut  un  nouveau  motif  de  ne  pas 
accroître  le  nombre  des  citoyens.  Il  fit  rendre  la  loi 
Mensia ,  qui  décidait  que  Tenfant  d'une  Romaine  et 
duu  étranger,  quoique  né  duo  mariage  illégitime, 
suivrait  la  condition  de  son  pére.  Il  refusa  le  droit  de 
cité  ,  que  Livie  sollicitait  pour  un  Gaulois ,  et  n'ac- 
corda que  l  exemption  du  tribut,  n  J'aime  mieux  ,  lui 
dit-il  f  causer  des  pertes  au  trésor  qu  avilir  le  titre  de 
citoyen.  »  Il  ne  laissait  voir  d'autre  dessein  que  de  con- 
server aux  Romains  leur  prééminence,  et  aflecfait 
même  souvent  de  la  leur  rappeler.  Ayant  un  jour  re- 
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marqué,  em  entrant  dans  la  talte  Aes  jeux  publics  \ 
que  plusieurs  n'étaient  pas  revêtus  de  leur  toge,  il  leur 
an  fit  de  vi6  reprocties.  «  Eat-oe  donc  là ,  s'écnà-i-^tl 
en  leur  appliquant  an  vm  de  Ylrgile ,  es^-  là  œ 
peuple  en  toge  qui  donne  des  lois  au  inonde?  »  Les 
èdMes  reçurent  ensuite  des  ordres  pour  faire  refuser, 
l'entk^  du  Fonim  et  du  Cirque  à  fana  ceux  qui  ne 
porteraient  pas  le  vêtement  disUnetif  des  Komaius. 

Ânguste  voulut  néaumoins  pourvoir  aux  intérêts 
de  la  civilisation  et  do  commerce ,  par  dîTersea  con- 
cessions aux  étrangers.  Un  mandat  du  prince  pourvut 
aux  intérêts  de  ceux  qui  affluaient  sans  cesse  au  centre 
de  Tempire  :  il  ordonnait  au  préteur  des  étrangers 
d'assurer  Texéeution  de  leurs  dmiiéres  volontés  (i). 

(1)  Snét. ,  Aug.,  io.  —  Cujac.  Observ.  XV,  IS.  —  Caun^gielcr  ad 
Ulp.,  XX,  14.  — Grand,  des  Rom.,  ch.  XUI. 
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AGRIPPA. 

AN&    OK    ROME    736  —  742. 


Eq  commençant  ses  innovations  dans  la  jurispm-  $  i*'. 
dence  civile ,  Auguste  avait  annoncé  qu'il  venait  d  as-  ™' 
SQcier  Agrippa  pour  cinq  ans  à  la  puissance  tribu- 
nitlenne.  Suivant  Texpression  de  Dion,  il  l'avait 
pris  pour  son  collègue  à  Tempire,  si  Ton  entend 
toutefois  I  par  cette  expression ,  Tautorité  temporaire 
qu'il  exerçait  en  partag^  avec  le  sénat.  C'était  pour 
s'assurer  un  appui  contre  les  factieux ,  que  ses  pro- 
grès avaient  irrités ,  et  pour  avoir  moins  à  redouter 
ieiirs  attentats ,  qu'il  se  désignait  ainsi  à  Tavance  un 
successeur. 

Mécène  avait  allégué  ces  motifs  pour  vaincre  la 
répugnance  d'Auguste  à  Télévation  d'Agrippa ,  et 
Livie  n'avait  pas  osé  les  contester,  tout  occupée  à  faire 
oublier  les  témérités  de  Tibère.  On  pourrait  sans 
doute  attribuer  à  ses  intrigues  la  réduction  à  i  inq 
ana  de  cette  autorité  pour  laquelle  Auguste  allait  ac- 
cepter un  collègue ,  et  l'adoption  que  nous  verrons 
bientôt  lui  désigner  d'autres  successeurs.  Mais  ne  doit- 
on  pas  regarder  comme  Tinévitable  effet  du  pouvoir 
suprême  ces  ombrages ,  dont  Auguste  ne  put  jamais 
se  défendre ,  contre  le  ûdèle  instrument  de  ses  vie* 
toires  ? 
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Agrippa  les  démentail  par  sa  vu;  eoliére.  Du  iiièiue 
âge  qu  Octave ,  il  lui  avait  consacré  ses  affections  dès 
sa  première  jeunesse  ;  et  Jules-Gèsar  avait  approuvé 
celte  aniilié  ,  en  lui  accordant  la  grâce  de  son  frère, 
qui  venait  de  ie  combattre  en  Aù  ique.  Agrippa  ne 
tarda  pas  à  justifier  Testime  du  dictateur  et  à  relever 
Tobscurité  de  sa  naissance  par  Téclat  de  ses  qualités 
éminentes.  Il  iH  admirer  sa  vaste  capaeilè  pour  les 
opérations  militaires  *  soit  lorsqu'il  guidait  les  légions 
dans  la  guerre  de  Pérouse  et  au  cceur  de  la  Germa- 
nie ,  soit  lorsqu'il  préludait ,  avec  des  marins  sans  ex- 
périence, à  cette  victoire  navale  qui  devait  affran- 
chir Auguste  de  la  rivalité  de  Sextus  Pompée.  Son 
activité  dans  Texécntion  répondit  toujours  à  Tétendue 
et  à  la  i)rofon(ieur  de  ses  desseins;  et  la  sévérité  anti- 
que qui!  montrait  pour  le  maintien  de  ta  discipline 
Alt  toujours  autorisée  par  son  Infatigable  constance 
dans  les  travaux  ,  les  veilles  et  les  dangers.  Il  apprit 
plus  tard  de  Mécène  à  concilier,  avec  ces  vertus  de  la 
république  »  des  sentiments  plus  analogues  aux  cir- 
constances :  l'art  de  temp^er  Téclat  de  sa  gloire ,  la 
soumission  sans  bassesse  à  un  seul ,  lorsqu'un  ascen- 
dant naturel  l  élevait  sans  effort  au-dessus  de  tous  les 
autres. 

Tel  il  se  montra  dans  Rome  après  son  hymen  avec 
Julie  ;  et  lorsque  sa  seule  i)réseuce  déconcerta  les  in- 
trigues dont  on  avait  espéré  le  rendre  complice.  Sa 
réserve  modeste ,  et  le  reftis  du  triomphe  après  de 
glorieux  succès  contre  lesCantabres  ,  avaient  ensuite 
secondé  les  efforts  de  Mécène  pour  lui  obtenir  ces  der- 
nières faveurs.  De  nouveaux  dangers  semblaient ,  au 
surplus,  rendre  son  appui  plus  indispensanic.  Les 
factieux  mon  iraient  une  violence  inusitée  ,  dénonçant 
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la  puissance  cônsalaire ,  qiû  faisait  du  prince  un  mo- 
narque; la  réforme  violente,  qui  éloignait  du  sénat 
les  partisans  de  ia  république  ;  les  innovations  légis- 
latives y  qui  menaçaient  également  les  citoyens  dans 
leur  lîherté  et  dans  leur  fortune.  L'époque  alors  pro- 
(  liaine  des  comices  pour  les  élections  favorisait  les 
manœuvres  les  pins  séditieuses ,  qui  se  coavraient  des 
apparences  d'une  lutte  entre  les  candidats ,  et  surtout 
les  partisans  d  Égnalius  semblaient  ne  plus  garder  au- 
cunes mesures. 
On  appritalors  qu'un  complot  contre  la  vie  d'Auguste  $  s. 

et  d'Agrippa  venait  d  ètie  dénoncé  ,  qu  Éjjnatius  on 
était  le  chef ,  qu'il  s'était  assuré  le  concours  d  uufrand 
nombre  de  citoyens  distingués.  Le  délateur  ne  fut 
point  nommé  :  Auguste  n'avait  point  oublié  Tissue  de 
la  délation  contre  Muréna ,  et  tous  les  dangers  de  ces 
discussions  judiciaires.  Égnatius  et  une  partie  de  ses 
prétendus  complices,  enlevés  en  secret,  furent  exé- 
cutés dans  leur  prison. 

Paterculus  a  traité  de  coupables  ces  accusés ,  qui 
ne  furent  pas  m(^me  mis  en  jugement.  Dion  s'est 
borné  à  déplorer  la  condition  d'un  prince  qui  ne  pou- 
vait garantir  ses  jours  sans  ces  actes  arbitraires.  Triste 
excuse,  et  que  l'attentat  commis  contre  son  pére 
adoptif  ne  rend  néanmoins  que  trop  légitime. 

Parmi  les  complices  d'Egnatius  ,  les  historiens  u  ont 
cité  que  Tex-triumvir  Lepidus  ,qui  fut  épargné  dans 
des  vues  politiques,  et  font  seulement  entendre  qu'Au- 
guste proscrivit  sous  ce  prétexte  les  citoyens  dont  il 
redoutait  1  ambition  ou  l  intluence.  Mais  en  répandant 
ainsi  la  terreur  parmi  les  grands  de  Rome ,  il  avait 
irrité  la  multitude. 

Ces  dispositions  se  manifestèrent  sous  le  consulat 
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de  Furnius  el  de  Silaous  ^  Tan  737  de  Kome  y  et  le 
peuple  comoien$aU  à  former  des  groopes  sèdllicMx 

dans  le  Forum.  Auguste  prit  des  mesures  pour  l  en 
éloigner.  Il  lit  allouer  aux  préteurs  une  somme  tri> 
pie  de  celle  qni  leur  avait  été  accordée  Tafinée  pré- 
cédente pour  les  im%  publics  ;  il  etcîta  le  séle  des 
autres  magistrats  ;  ii  prodigua  ses  (résors  pour  leur 
eu  donner  l'exemple.  Le  cirque ,  nouvellement  dé- 
coré ,  offrit  une  splendeur  inusitée  dans  les  courses 
de  chars  et  les  luUes  de  gladiateurs  ;  une  vaste  nau- 
machie  fut  disposée  pour  les  combats  des  monstres 
marins. 

Pftnl  ces  spectacles  si  variés ,  on  a  distingué  les 
danses  pantomimes ,  déjà  fameuses  dans  tout  l'Orient. 
Auguste  les  avait  récemment  introduites  dans  Rome , 
et  cette  époque  est  remarquable;  car  il  publiait  alors 
des  lois  pour  rétablir  la  ixipulalion  ,  et  il  l  atlaqnait 
dans  sa  source  y  en  corrompant  les  citoyens  par  ces 
danses  voluptueuses.  L'intérêt  de  son  autorité  explique 
ces  contradictions.  Pour  en  couvrir  les  dépenses  ,  il 
contisquait  les  legs  laits  aux  (  iioyens  stériles  ;  pour  la 
défendre  contre  le  peuple ,  il  flattait  ses  çapricesy  et 
aspirait  à  transporter  sur  le  thé&tre  les  factions  qui 
s  agitaient  dans  le  Forum. 

Ses  vœux  avaient  été  satisfaits  ;  les  citoyens  ne 
semblaient  plus  occupés  que  de  la  rivalité  des  deux 
plus  fameux  pantomimes  ,  de  Pylade  et  deBalhylle. 
Pylade  avait  Déanmoins  obtenu  la  préférence  par  ses 
talents  pour  la  danse  tragique  :  Bathylle  excellait  en 
vain  dans  les  sujets  comiques  ;  la  finesae  et  la  grâce 
de  son  jeu  avaient  été  moins  appréciées.  Mais  il  était 
protégé,  et  même  trop  chéri  par  Mécène;  Pylade , 
qu'il  avait  fait  sifller  par  l'un  des  spectateurs ,  ayant 


Digitized  by  Google 


t 


LlVllE  iV.  191 

fépMdn  é  cèlte  provocatim  par  un  getia  i^)iirmix  » 

il  le  fit  bannir  de  Home  et  de  Tltalie. 

Le  praple  avait  depuis  vainemeiit  réclaoïÀ  m>q  ae- 
tenr  fliTorl.  Auguste ,  voyant  aloisrenaltre  lea  troubles 

du  Forum,  rappela  Pylade.  Une  repartie  piquante  du 
pantomime  lui  pcouva,  toutefois,  que  sa  politique  n  en 
inposail  qu'à  la  multilode.  Il  l'avait  mandé  po«r  lui 
ordonner  d'être  à  l'avenir  plus  circonspect.  «  César, 
répondit  Pylade ,  vous  ne  pouvez  élre  sérieusement 
ttcbé  de  riatérèt  que  le  peuple  porte  à  dos  que- 
relles (1).  » 

De  splendides  préparatifs  vinrent  bientôt  offrir  un  j  5 
autre  aliment  à  la  curiosité  publique.  Les  fêles  que  737. 
roii  annoaçait  devaient,  par  leur  édat  et  leurs  in- 
ventions nouvelles ,  effacer  toutes  les  autres.  Elles 
étaient  destinées  par  Auguste  à  célébrer  Tadoptiou 
des  deux  fils  de  Jolie. 

Le  mariage  d*A grippa .  peu  favorable  à  son  bonheur 
domestique  ,  avait  d  ailleurs  été  prospère  :  au  temps 
de  la  guerre  contre  les  Partbes ,  la  naissance  de  son 
fils  âdné  avait  provoqué  TiBStltution  d*un.  sacrifice  an- 
nuel. Julie  venait  alors,  en  mettant  au  jour  un  second 
tils,  de  lui  obtenir  les  mêmes  témoignages  de  Tallé- 
gnesse  publique.  Mais  Auguste  allait  >  par  l'adoption, 
les  soust^ire  à  sa  puissance ,  et  les  appeler  à  cette  hé- 
rédité ,  que  son  association  à  la  puissance  tribuni- 
tienne  avût  semblé  lui  garantir. 

'  Le  dépit  du  gendre  d'Auguste  fol  même  alors  aigri 
par  une  piquante  allusion  a  su  naissance  ,  dont  on  sa- 
vait que  ce  grand  bomme  avait  la  iaiblefise  de  rou- 
gir. Il  était  Tassesseur  du  prince  ;  Toraleur  Pordus 

(l)  Dion,  LIV.  —  Tacite,  Aim.  111,56.  —  Sud  ,  Aug. ,  i3,  Tib. 
19.— Micr.,  Sii.,U,7.— Juven.,  Sai..  Vi.— Plin.,  VU,  S. 
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Lairo ,  fameux  par  sa  cavatieité ,  plaUftit  devanteux 

pour  le  fils  d'une  courtisane ,  adopté  par  son  grand- 
père  paternel  :  On  lui  reproche ,  dit-il ,  1  obscurité 
de  son  origine  ;  ne  sait-on  pas  que  Tadoption  peut  en- 
noblir des  enfants  obscurs ,  et  même  leur  donner  des 
droits  à  Tempire?  » 

L'adoption  des  fils  d'Agrippa  eut  lieu  dans  les  for- 
mes antiques  de  l'as  et  de  la  balance.  En  préseiiee  de 
cinq  témoins,  Auguste  posa  dans  la  l>aiauce  un  as , 
qu'il  remit  ensuite  à  leur  père.  Par  celte  formule,  trois 
fois  répétée ,  il  acheta  les  droits  paternels  d'Agrip- 
pa ,  et  fit  ensuite  ratiûer  l'adoption  par  une  loi  Cu- 
riate.  Les  deux  flis  passèrent  sous  sa  puissance  comme 
ses  propres  eniants;  l'ainé ,  sous  le  prénom  de  Galas, 
le  cadet ,  sous  celui  de  Lucius ,  portèrent  désormais 
le  nom  de  César.. 

Pour  donner  un  nouvel  éclat  à  ses  fêtes ,  Auguste 
fit  célébrer ,  avant  le  temps  prescrit,  les  jeux  publics 
dédiés  à  l  lionneur  et  à  la  vertu.  Il  déploya  surtout  sa 
magnificence  dans  les  jeux  séculaires  ;  Tépoque  eu 
était  passée  depuis  dix  ans ,  mais  les  pontifes  explr- 
quérent  Torade  de  la  sibylle  qui  les  avait  ordonnés , 
et  déclarèrent  que  le  mot  de  siècle  exprimait  un  in- 
tervalle de  cent  dix  ans.  Ces  jeux  furent  donnés  dans 
lé  cirque ,  pendant  trois  jours  consécutifs ,  au  -milieu 
d'une  iouie  imniiiiise  ,  attirée  des  lieux  les  plus  recu- 
lés de  Tempire.  On  y  lit  entendre  le  poème  séculaire 
d'Horace ,  et  l'on  offrit  dans  les  courses  cent  chars  su- 
perbes qui  représentaient  les  années  du  siècle  (1). 

Le  calrne  était  rétabli  dans  Rome ,  mais  Auguste 
le  rendait  précaire»  en  exerçant  par  lui-même  ses  vastes 

(1)  Senec. ,  ConU,  12.  —  Brollier ,  jécad.  des  Imc. ,  lom  4*, 
pag.  401. 
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aUribmkms ,  et  manifestant  ainsi  Pétendne  de  sa  pré- 
rogative. Il  n'aurait  pas  inspiré  moins  d  ombrages  par 
une  délégation  y  aux  magistrats  répablicains ,  de  cette 
puissanee  dont  il  les  avait  dépouillés.  Ces  motifs  le  dé- 
cidèrent à  suivre  le  conseil  qu'il  avait  reçu  de  Mécène 
et  à  instituer  cet  ordre  nouveau  de  magistrats  qui 
devaient  être  les  délégués  de  la  pnêssance  impériale. 

Auguste  y  procéda  avec  une  singulière  adresse ,  et 
dans  le  but  apparent  de  poui  voir  aux  distributions 
gratuites  du  blé.  Il  appela  auprès  de  lui  les  préteurs  ^ 
sortis  de  charge  depuis  plus  de  trois  ans ,  et  choisît 
par  la  voie  du  sort  quatre  d  enlreeux,  qui  devaient 
présider  tour  à  tour  aux  distributions,  sous  le  titre  de 
préfets  de  Tannone.  L'un  d'eux  reçut  de  phis  la  police 
de  la  ville  et  la  (ièlégation  des  pouvoirs  du  prince,  sous 
le  titre  de  préfet  de  Rome.  L'établissement  de  cette 
magistrature ,  destinée  à  dominer  toutes  les  autres , 
ne  parut  qu'une  disposition  accessoire  des  mesures 
prises  dans  1  intérêt  du  peuple. 

Le  titre  même  qui  la  désignait  n'était  point  une  in-- 
novation  ;  il  fut  donné  Jadis  au  lieutenant  des  rois,  et 
ensuite  à  celui  des  consuls  qui  recevait  en  leur  ab- 
sence le  gouvernement  de  la  ville.  Le  gouvernement 
ayant  ensuite  passé  aux  préteurs ,  les  consuls  ne  lais- 
sèrent pas  de  nommer  un  préfet  de  Rome,  qui  la  gou- 
vernait pendant  la  célébration  des  fériés  latines  sur  le 
mont  Âlbain.  Auguste  conserva  ce  magistrat  sous  le 
titre  de  préfet  des  fériés  latines. 

Les  troubles  de  la  v  ille ,  qui  avaient  amené  la  puis- 
sance consulaire,  motivèrent  les  attributions  de  son 
premier  délégué.  Dans  l'intérêt  de  la  paix  publique , 
Auguste  conféra  au  préfet  de  Rome  une  autorité  ar- 
bitraire 9  pour  la  répression  des  esclaves  et  des  fac- 

13 
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lieux.  Il  le  rendit  inamovible  et  soumit  à  sa  jaridkî- 
tion  tout  le  territoire  voisin  de  Rome ,  jusqu'à  cent 
nilie  pas  hors  de  ft'eftceiaie  de  la  vilie  ;  il  ne  tel  ae*- 
corda  qae  six  lieteur» ,  MmÛÊ  à  exifei»  denses  délé- 
gués  la  simplicité  qu  ii  affectait  pour  lui-même. 

La  Jvridiciieii  do  préfet  de  Rome  devait  ft^eanckir 
des  dépouilles  de  tovtes  le»  autres  :  ses  fimétioB»  de 
police  absorbèrent  celles  des  édiles;  les  appels,  qu'il 
recevait  au  nom  du  prince ,  lui  attribuèrent  tous  les 
droits  du  préteur ,  pour  la  justice  civile  et  crianuelte. 

Messala  fut  nommé  le  premier  à  la  préfecture  de 
Piome  ;  il  1  abdiqua  quelques  jours  après ,  alléguant , 
dit  Tadte ,  son  Incapacité  d'en  rempUr  les  foncHoiie* 
Cette  répugoawee  pour  Texerciee  d'une  autorité  ad^ 
traire  fit  voir  les  sentiments  qu'avaient  conservés  la 
plupart  des  patriciens. 

Taurus  fut  alors  dMisI  par  Auguste ,  vétéran  qui 
lui  était  dévoué  ,  plus  distingué  comme  p^uerrier  que 
comme  administrateur.  Mais  cette  place  exigeait  sur- 
tout les  babitudesde  sévérité  et  de  vigueiir  qu'il  avait 
contractées  dans  lescamps  ;  et,  malgré  sonftgeavUBeè» 
il  la  remplit  au  gré  du  prince. 

I*es  préfets  de  i'annone  furent  remplacés»  TaBoée 
suivante»  par  un  préfet  à  vle^  subordonné  an  préfet  de 
Rome  ;  Auguste  Hit  délégua  les  attributions  de  sa  pré- 
fecture des  vivres,  la  police  des  marchés,  lasurveii- 
lan  ce  de  ceux  qui  percevaient  les  eôutrilmtions  m 
nature,  et  de  ceux  qui  étalent  chargés  des  distvibo* 
tlons  de  ^^rams. 

Les  préfets  du  trésor ,  déjà  institués  par  Auguste  » 
furent  chargés  d'administrer  les  finances  »  céinne  dé- 
légués de  la  puissance  consulaire.  Des  triumvirs  fu- 
.  rent  établis  pour  suppléer  le  préfet  des  mœurs.  Les 
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préMaé»  rewipireremplaeèrent  ces  légats  que  le  sénat 
avait  jadis  euvo^ès  dans  les  provinces ,  avec  de  pleins 
ponTikirs  pour  statuer  sur  les  droits  des  rois  el  des 
éIfttsaUiès. 

Les  procurateursda  prince  obtinrent  alors  de  nou- 
velles attribalions  ;  ils  devaieot  bieDtôi  exercer,  dans 
les  fmTiflces ,  tineatitonCé  assez  «oalogne  à  celte  que 

le  préfet  de  Rome  avait  obtenue  au  centre  de  l'em- 
pire (1). 

Nous  avons  déjà  fait  oomiattre  les  innovations  {  s. 

qu'Auguste  introduisit,  à  l'époque  de  rétablissement 
des  magistratures  impériales ,  dans  la  jurisprudence 
civile ,  et  qui  furent  surtout  Tolijet  de  la  loi  Julia  sur 
le  mariage.  Le  projet  de  cette  loi ,  présenté  aux  sé* 
nateurs ,  venait  d'être  rejeté  après  une  discussion  très- 
orageuse.  Auguste  manifesta  ses  ressentiments  par  plu- 
siemrs  mesures,  et  surtout  en  remettant  en  vigueur 
les  dispositions  de  la  loi  Cineia. 

Cette  loi  de  la  république  avait  eu  pour  but  de  ré- 
primer les  concussions  des  patriciens.  ÉtaMis  par 
Romulus  défenseurs  gratuits  de  leurs  clients,  fis  n'a- 
vaient d'abord  reçu  que  des  dons  volontaires ,  cl  les 
avalent  ensuite  exigés  comme  un  véritable  tribut.  La 
lof  Gificia  leur  défendit  de  recevoir  des  dons  de  leurs 
clients  ;  mais  comme  elle  n'avait  prononcé  aucune 
peine ,  eHe  était  tombée  en  désuétude.  Auguste  exigea 
M  sénat  an  décret  qui  soumH  les  tnfracteurs  à  la  res- 
titution du  quadruple.  Les  patriciens  avaient  éludé 
la  prohibition  ,  lorsqu'ils  aspiraient  aux  honneurs  par 
ranmil  de  leurs  clients  :  ils  se  virent  contraints  de  la 
respecter,  lorsqu'ils  n'eurent  plus  les  mêmes  mo- 

(1)  ïaciU.  Ann..  VI,  tl  cl  XH,  60. -Dion,  LIV,  17.  — Toi- 
cano,  tom.  1. 
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tifft  pour  leur  prêter  graluîtemenl  iear  niintslèrv. 

Il  np  faut  pas  confondre  ,  avec  ce  chef  de  la  loi 
Cincia ,  celui  qui  défendait  de  faire  au  peuple  des  li- 
béralités. Lorsque  Au^ste  était  à  Milao  *  îl  Tavaît  foit 

remettre  en  vigueur  pai  mi  décret  du  sénat  qui  lui  v\\ 
accordait  la  dispense,  el  qui  lui  assurait  ainsi,  comme 
une  prérogative ,  ce  poîseaut  moyen  d  obtenir  les  af- 
fections populaire».  Ce  sénatus-eonsuUe  devait  même 
«iKjuerji  (le  la  célèhrilé ,  par  l  interprètation  que  lui 
donnèrent  les  jurisconsultes  du  prince  ;  ils  en  firent 
une  dispense  illimitée  des  lois ,  sans  même  considérer 
qu'Au^îuste  s'était  fait  depui>  ;i(Toi<ler  plusieurs  dis- 
pensi^s  spéciales.  Mais  ils  abusaient  des  ternies  du 
sénatns^consulte ,  ainsi  conju ,  suivant  la  formule 
générale  que  Cieéron  nottsa  conservée  ;  le  prince  est 
dispensé  des  lois ,  s  il  fait  au  peuple  les  iibérajitès  pro- 
hibées par  la  loi  Cincia.  En  ne  reproduisant  que  cette 
formule ,  d  un  acte  de  juridiction  exercé  sur  le  prince, 
ils  tirent  la  préro^Mtiv(*  d  un  tyran.  * 

La  manifeslatiou  des  ressenliuieols  d'Auguste  avait 
déjà  répandu  l'alarme  dans  le  sénat,  lorsqu'il  loi 
porta  un  coup  plus  sensible  en  présentant  au  peuple 
sa  loi  des  adultères  comme  un  plébiscite.  Cette  forme 
de  loi ,  qui  était  dispensée  de  l'autorisation  du  sénats 
et  qui  était  votée  dans  les  comices  par  tribus ,  où  les 
suffrages  se  comptaient  par  léle  ,  avait  été  imaginée 
par  les  tribuns  pour  ravir  au  sénat  toute  participation 
à  la  puissance  législative.  Elle  devait  bien  pins  sûre- 
ment atteindre  le  même  but ,  employée  par  un  prince 
dont  la  puissance  tribuniliennc  avait  une  bien  autre 
étendue. 

Mais  il  n'eut  pas  besoin  d  effectuer  sa  menace ,  el 

déjà  les  sénateurs  proleslaieut  d  une  déférence  absq- 
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iue  à  ses  volontés.  Nous  avons  vu  qiio  la  loi  Julia  sur 
lé  mariage  obtint,  par  leur  concours ,  tous  les  déve- 
loppemeiiis  qui  devaient  lui  awurer  une  si  grande 
inflaence  sur  la  législation  civile. 

La  loi  Julia  sur  les  ailuUères  était  liesliaée  à  exer- 
cer la  même  ibfluenoe  sur  la  législation  pénale.  Vom 
la  ferons  connaître  lorsque  nous  aurons  raconté  les 
expéditions  dans  la  Germanie  et  dans  lOrifnt,  qu'Au- 
guste avait  alors  eulre|uises  pour  détourner  de  ses 
dangereuses  innovations  les  regards  des  citoyens  (1). 

L'expédition  de  la  Germanie  avait  été  provoquée  $  a, 
par  Tiiivasion  des  Sicauibres,  qu'Agrippa  voulait  * 
poursuivre  sur  leur  territoire ,  lorsqu'il  fut  appelé  en 
Espagne  par  la  révolte  des  Gantabres.  Tibère  obtint 
ensuite  le  commandement  de  Tarmée  du  Ulun  où  il 
ne  tarda  pas  à  être  remplacé  par  Lollius.  Ce  lut  1  o* 
rigine  de  la  haine  qui  divisa  depuis  ces  deux  généraux; 
Lollius  n'espérait  point  se  faire  pardonner  la  préfé- 
rence qu  il  avait  obtenue  ,  et  Tibère  attribuait  les  pré- 
ventions doDt  il  était  1  objet  aux  intrigues  secrètes 
de  son  adversaire. 

Lollius  ne  semblait  pas  alors  inférieur  à  cette  auda- 
cieuse rivalité  ;  toutefois,  il  devait  surtout  le  haut  rang 
on  il  s'était  placé  dans  Testime  publique  à  ses  adroites 
manœuvres  ,  ainsi  que  la  plupart  des  *  itovens  distin- 
gués ,  dont  le  caractère  et  les  mœurs  s  étaient  formés 
sons  rinfluence  de  la  nouvelle  monarchie.  Habile  à 
faire  valoir  sa  capacité  dans  les  fonctions  publiques ,  il 
ne  les  recherchait  que  pour  s'enrichir  ;  d  autant  plus 
corrompu  que  le  masque  de  la  vertu  couvrait  tous  ses 
vices. 

Sa  première  campagne  avait  néanmoins  été  glo- 

(f)  Clcer. ,  Phîllp. ,  fl,  13     SihuUinR  Jn  V\p.  frag.,  tit.  t. 
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riciise.  Dérobattlia  marchi*  »in  Skaaitoreft^ii  avait  m^- 
luriileontroiipes  enom  disf^enées^el  lesAvait  laîMées 

en  pièces.  Ses  exploits  rapides  et  le  ravage  de  leur  ter- 
ritoire les  avait  réduits  a  acheter  te  paix.  |Mur  w  iiatlé 
qui  les  sottHMtiait  à  un  tribut  ABiMiet  Pour  eu  êamr&r 
la  perception  ,  et  maiateoir  leur  dépesdauee ,  il  av«t 
laissé  uoe  divisiou  de  sou  armée  dans  uu  camp  De- 
traïuiiô  qui  «^appuyait  w46i  rives  de  la  U^^. 

La  cupidité  de  LolUus  devait  lui  ravir  tout  le  Irait 
de  ses  exploits.  A  la  tin  (iu  piiuleuips  de  i  au  738  de 
jiome ,  sous  le  caoâuiat  de  DoiBÂtiiis  et  de  Scipiou  » 
tout  occupé  de  grossir  fies  trésors  {lar  les  esactloiisde 
ses  agents  dans  les  Gaules,  il  laissait  encore  ses  lègioiis 
oisives  dans  leurs  caniounemeiits  de  la  l^ieigiiiue.  Les 
Sifiambres  paraissent  alors  avee  de  grandes  fioree^ 
MalaurveilÛs  pM*ees  lieuleMnls ,  ils  avaient  «arprls 
et  accablé  les  divers  corps  des  Romains  qui  parcou- 
raieiU  leur  pays  pour  ia  perception  «lu  tribut;  abu- 
sant avec  férooité  de  la  victoire ,  ils  avalent  fait  fOi^i- 
rer  leurs  prisonniers  sur  une  croix,  et  apportaienl  sur 
la  rive  gauche  du  Rtiia  la  Douveilede  ce  désastre. 

Leur  général  Mélon  avaU  provoqué  et  ^gé  ce 
soulèvement  ;  lorsqu'il  apprend  que  Lolëus  marche 
coulrelui,  U  lait  tracer  un  campa  la  manière  desKo^ 
mains  et  s>  retranche  avec  des  craintes  affectées.  La 
cai^lerie4e  LolUus  s'avançait  sans  méfiance  ;  MMon 
sort  la  nniï  deson  camp,  la  surprend  au  point  du  jour, 
fi(t  se  porte  jnik  la  poursuivant  sur  les  flancs  «dégannis 
dfis4élPiPiiB»  que  cette  attaque  imprévue déoonoerte  ot 
disperse  dans  la  plaine.  L  aigle  de  la  cinquième  légion 
et  le  piUage  du  riche  camp  des  Komains  sont  le  prix  de 
sa  victoire.  Graignantalors  que  sessoidats  ne  désertent 
leurs  drapeaux  pour  mettre  leur  butin  en  sûreté ,  il 
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JMr  pMmde  4'6a  tommr  w  yaHe  trophée,  q«t  est 

consumé  par  les  flammes. 

Cette  .année  liâompiiaiiie  s'avançait  dans  la  Bel- 
I^Vne ,  et  se  flattait  de  la  subjuguer  ;  mais  la  défaite 
de  Lollius  avait  été  plus  honteuse  que  sanglante  ,  et 
■s^  tégioDSf  Taagéesen  arrière  de  ia  Moselle,  en  dëfen- 
dwent  vatUanuiient  le  {lassafe.  Le  général  des  Si- 
4SMibres  perdit  me  partie  de  ses  troupes  dans  ses  inn* 
•tiles  eiforts  pour  le  iorcer.  Découragé ,  et  voyant  Ja 
«aisa»  .déjà  trop  AWioée.  ii  revient  au  delà  dn  ftlno ,  et 
Adtwn  appel  aox  peuple  ligués,  leur  promettant  des 
succès  plus  décisifs  pour  la  campagwe  suivante  (1  ). 

lîla  JH^ipremuii  les  revers  de  l'armée  du  Rhin  »  Au-  §  7. 
goste  avait  annoncé  l'intention  de  s'y  rendre  en  per- 
sonne.  C'était  un  prétexte  à  son  départ ,  dont  nous 
^prenc^  par  Dion  le  véritable  motif  :  ii  venait  de 
fVblier  ses  lois ,  et,  ne  voulant  ni  user  d'indoigenee 
^our  leur  tafraetloo  ,  ni  compromettre  sa  popularité 
par  sa  rigueur ,  il  avait  pensé  ,  comme  Solon  ,  qu'elles 
^aieiit  mieux  affermie»  .par  son  absence.  L>a  plupart 
soupçonnaient  à  ce  voyage  un  motif  moins  honorable 
pour  un  émule  de  Solon.  Auguste,  dont  la  passion  pour 
Té^r^tia,  femme  de  Mécène,  s'était  réveillée ,  désirait 
'la  soustraire  aux  .malignes  observations  des  Romains. 

D'autres  soins  retardèrent  ensuite  son  départ  jus* 
qu  à  Tan  739  de  ^ome ,  sous  le  consulat  de  Libon  et 
ite  Hapn  :  il  dédia  le^temjple  de  Romains  Quirinus^» 
dont  on  dovait  remarqiuer  dans  la  suite  les  W  colon- 
nes ,  comme  ayant  exprimé  le  nombre  des  années  de 
^  yie.  U  partit ,  apsés  avoir  célébré  cette  dédicace 
.par  des  combats  de  gladiateurs ,  donnés  sous  le  nom 
de  Tibésre  et  deDrusus. 

il)  Dîoii, UV.-Cbroiiiq. d  Kmèbe.-Paterc, II,«7.»Horat  ,0d. IV, 0. 
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Agrippa  ne  devait  pas  tarder  à  se  inetlre  en  route 
pour  commander  dans  l  Orient  ;  il  présidait  alors  , 
comme  membre  du  collège  des  quindécemvirs/ ans 
jeux  quinquenoanx  qui  avaiept  élé  institués  en  mé- 
moire du  combat  naval  d  Actiiim. 

Lorsque  A u^^usle  parut  sur  les  bords  du  Rliin  ,  Mé- 
lon ,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée ,  se  préparait 
à  tenter  le  passagre  du  fleuve.  Inlimidé  parla  présence 
du  chef  de  l'empire ,  il  fit  résoudre  par  Ja  ligue  des 
Sicambres  qu'on  lui  enverrait  des  députés.  Auguste  se 
contenta  d'exiger  de  nouveaux  otages  et  renouvela  le' 
traité  qui  avait  été  conclu  avec  Loliius;  Uattendait, 
pour  le  venger ,  le  succès  de  ses  autres  prcgets  de 
conquête  dans  rOcddent. 

Revenu  à  Lyon  pour  les  diriger.  Auguste  voulut 
d'abord  apaiser  les  Gaulois,  dont  les  dispositions 
bostiies  s  étaient  manifestées  lorsqu'ils  avaient  appris 
les  succès  des  Sicambres.  Ces  soulèvements  étaient 
provoqués  par  les  concussions  de  Licinius. 

Licinius ,  affrancbi  d'Auguste ,  était  né  dans  les 
provinces  où  il  était  ensuite  devenu  son  pro<  ni  ateur. 
Non  moins  valu  que  cupide ,  il  se  plaisait  à  opprimer 
ceux  dont  il  avait  jadis  envié  la  naissance  ou  la  for- 
tune: il  aggravait  les  taxes  sans  pudeur ,  alléguant 
les  prétextes  les  plus  dérisoires  ;  les  tributs  se  payant 
par  mois ,  quand  ceux  du  mois  de  décembre ,  qui 
signilie  dixième,  éUient  acquittés ,  il  réclamait  en- 
core deirx  mois ,  comme  le  solde  de  l'année. 

Auguste  dissimula  les  torts  qui  n  étaient  pas  avérés, 
et  s'efforça  d excuser  les  autres,  rougissant  d'avoir 
confié  son  pouvoir  à  un  tel  homme  :  il  s'était  promis 
d'ailleurs  de  les  lui  faire  expier.  Mais  son  procura- 
teur l'amena  dans  une  salle ,  entièrement  remplie  de 
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meubles  précieux  et  de  monceaux  d'or  et  d'argent, 
et  Voilà,  dil-il ,  les  trésors  dont  j  ai  privé  les  Gaulois, 
et  qu'ils  destinaient  à  soutenir  leur  rèrolte.  Ces  dé* 
pooilles  n'ont  été  amassées  que  dans  yotre  intérêt  »  et 
c'est  à  vous  qu'elles  appartiennent,  w  Licinius  désarma 
son  juge  en  le  rendant  ainsi  son  complice.  Sa  part 
resta  néanmoins  si  considérable,  que  ses  ricbesses 
passèrent  en  proverbe.  «  Je  suis  plus  riche  que  Lici- 
nius et  que  Pallas ,  »  disait  ensuite ,  dans  Juvénal ,  cet 
afflrancbi ,  qui  voulait  prendre  le  pas  sur  le  préteur. 
'  Auguste  exigea  de  Licinius  de  fortes  contributions , 
quand  les  fonds  lui  manquèrent  pour  ses  cliemins  ou 
ses  monuments  publics.  S  il  lui  eût  survécu  y  il  aurait 
recueilli  la  plus  grande  part  de  cette  riche  succession, 
espérance  qui  était  le  mobile  ordinaire  des  missions 
qu'il  accordait  à  ses  aûrancbis,  et  de  son  indulgence 
pour  leurs  rapines;  elle  venait  d'être  justifiée  par  le 
testament  de  Védius  PoUion.  Cet  alTranchi  d'Auguste, 
regardé  alors  comme  le  plus  opulent  des  Komaios , 
avait  accru  les  baines  qu'exdtaient  ses  concussioiis 
par  son'  atroce  cruauté  envers  ses  esclaves.  Pour  le 
plus  léger  délit,  il  ks  faisait  jeter  aux  énormes  mu- 
rènes qu'il  entretenait  dans  ses  viviers.  Pendant  un 
repas  qu'il  donnait  à  Auguste ,  Tun  d^eux,  qui  avait 
cassé  un  vase  de  cristal,  fut  condamné  à  ce  supplice. 
L'infortuné  courut  se  jeter  aux  pieds  du  prince  \  il  ne 
demandait  pas  la  vie  »  mais  une  mort  moins  aflTreuse. 
Auguste  fît  briser  en  sa  présence  tous  les  vases  qui  or- 
naient le  buffet ,  prononça  la  liberté  de  l'esclave ,  et 
ordonna  que  le  vivier  serait  comblé  sans  délai. 

Tel  était  l'odieux  affranchi  dont  Auguste  recueillit 
i  entière  succession ,  celte  môme  année  ,  sous  la  î>eule 
condition  d'élever  un  monument  à  Tusage  du  public. 
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Il  fil  raser  le  aamplvew  édifiée  cpae  Yéiim  «rail  iMi<- 

bité  dans  Bon^e ,  et  construire  sur  cet  emplaceBieal 
un  portique  4é4ié  ii  Livie* 

Ses  riebes^  »  4oiil  la  minse  4MI  aînai  qwolpwileip 
Mupure ,  recevaient  4m  m^m  toujews  vue  Mble^de»- 
tinatîon.  Les  travaux  pour  rembellissement  deltome 
».9af0miX  èf^rouviiè  aneweiiptonipiiQui  4e  mk  rtsenee-; 
le  p^rti^e  de  P«ttl«8 .  détroit  par  «a  inoeiidie ,  le^ 
uail  d  être  reconstruit  à  grands  frais  et  sous  le  nom  de 
son  auteur.  Aug^uste  faisait  en  même  tempe  .dédier , 
dans  le  GapUale  ^  le  leaaple  4e  Jupiler  Tanaa»! ,  ve- 
marquaMe  par  sa  linUaDte  caupole ,  qm  était  ornée 
de  ctoclies.,  à  J  imitation  de  celle  du  temple  de  Bodone. 
11  TiMFaU  or«0  pei^taAl  la  fnerre  eantateiqve»  m  re- 
comaissaiieedeses  jours  épargnés  par  la  fondae^fai 
avait  tué  son  esclave  sur  le  devant  de  sa  litière. 

^Itleadwl itts  etfets  de  sa  munUieeoice  daas  les  pro- 
vince ,  Aingiiste  na^yail  des  wamm  considtumMec 
aux  babiitant^  de  Papiios ,  pour  rebâtir  leur  ville  , 
9P*/|jiaAi^mblQo»eAt  de  terre  avait  jreavejnsàe.  llprodi- 
gqait  iies  fffiw  élever  4e8jaMiniHMnl8  pjiiUîea 
dans  les  autres  villes .  excitant  par  son  exemple  iH 
par  des  privilèges  les  plus  rie  lies  des  habitants  à  ces 
tHtVpraiUes  dépenses  ;  se  moatra^t.ainsi  ioii^oursi'aiir 
leur  ou  le  mo^e  des  d^velappemepts  de  la  poevéïâlé 

publique  (1). 

§9.  Ses  lieutenants  avaient  cependant  poursuivi  Jies  ex- 
739.  ||éd^iip]iS:quiJeurétaientciii44e8.1>n^ 

de  Livie ,  avait  commencé.  Tannée  précédente,  une 
carrière  qui  devait  étre.&i  .courte  ,  «tais  sigionieu^e.  A 

(1)  Dion,  LIV  —  Pline,  IX  ,  ^4  - Juven. ,  Sal.  i,  106.  — Senec  . 
«le  ïrâ,  UI,  40  —  SueL  .  Aug.,  29.  —  Pouqueville,  Voyage  en  Grèce» 
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la  léle  àm  légioog  de  lltille ,  41  avait  allaqvé  les 

Breoncs  et  les  Genaunes,  qui  coHservaient  eocore  leur 
indépandapce  aur  taa  Aaoycs  4eê  AH^s  Noriq uea ,  et , 
apfteme  Imttie  dftiwiapArtg  ,  ias  avattHorete  de  iuMr 
k  joug  des  Romains. 

Drusus  était  di^tioé,  €elteanoée,à  une  expédition 
pUia  inpQi4aBte.  Gér«Dt  alors  Ja  ^neslore ,  en  veKu 
d'une  dispense  d  âge ,  il  avait  été  désigné  par  unsénatns- 
consuite  pour  remplacer,  dans  les  fonctions  de  la  pré- 
tur«  de  ia  FÂUe ,  Tibère ,  mui  veoait  de  suivre  Auguste 
à  l'jimiée  du  Ahîn.  Il  reçut  peu  apvés  l'ordre  de 
prendre  le  commaudement  des  K  j^ions  de  la  Pannonie, 
jK>ur  venger  sur  les  peuples  de  ia  Âhétie  le  sang  de 
plnaiettrs  KoBuaiui  massacrés  en  traversant  leor  ter^ 
ritoire. 

i.es  Rbèti^s  descendaient  d  une  colonie  nombreuse 
4IUB  les  Étiiusques  avaîwt  jadis  «euvuyéedaDsles  Alftf)^ 
TiMentines ,  leiisque  rinvasÂen  desjGanlois  les  avait 

resserrés  dans  les  limites  de  la  Toscane.  Devenus  sau-  . 
vages  coome  les  «entrées  qu'ils  halûiaieai,llsdéso> 
laieut  tuua  les  pays  voisins  par  leun  mytnes.  lis  s'a* 

vancèrent  contre  Drusus  ,  se  conGant  dans  leur  grand 

m 

j(iomMi:e  et  daus  leui  audace ,  traînant  sur  des  ciia- 
riots  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Leur  sanglante 
défaite  renouvela  les  traits  de  férodté  des  Gimbrea 

vaincus  par  Marins.  Les  femmes  massacraient  leurs 
enfoits ,  et ,  s'èlançant  de  leurs  chariots ,  ramenaient 
Les  fuyards  au  coooÂMit  »  pour  y  périr  avec  eux. 

Drusus  reçut  les  ornemeuls  de  la  piélure ,  pour 
pri]Lde  sa  victoire.  11  traversait  toute  la  contrée  sans 
éprouver  de  résistance ,  ouvrant  des  routes ,  oecupant 

les  défilés  et  les  forts  qui  étaient  reslés  sans  défenseurs. 
Les  Rhétiens  vaincus  avaient  trouvé  un  asile  dans 
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la  VindèKcle;  la  population  tout  entière* de  cette 

contrée  s'était  soulevée  en  leur  faveur.  Une  multitude 
féroce,  non  moins  avide  de  butin  que  de  vengeance', 
au  lien  de  rentrer  dans  la  Rhétie,  pénétra  dans  la 
Gaule  lyonnaise,  et  y  exerça  d'affreux  ravaj^es.  Plan- 
eus  commandait  alors  dans  ceUe  prov  iiicp  ;  il  surprit 
ces  corps  indisciplittés ,  qu'il  repoussa  dans  leur  pays, 
après  en  avoir  fait  un  grand  carnage. 

Cependant  Tibère ,  envoyé  avec  une  division  de 
Tannée,  avait  occupé  Yiudonissa,  depuis  Windisch, 
dans  TArgovie ,  ouvert  les  épaisses  forêts  du  pays  des 
Tigui  ins ,  et  construit  un  j^rand  nombre  de  bateaux 
de  transport.  Traversant  alors  ie  lac  des  Brigantes  , 
depuis  lac  de  Constance*  il  fondit  sur  les  corps  enne- 
mis ,  qui  rentraient  en  désordre  dans  la  Vindéllde. 
Tous  prirent  la  fuite  à  son  approche;  mais^  arrêtés 
par  les  légions  de  Drusus ,  écrasés  par  une  nouvelle 
défaite  t  ils  furtsnt  contraints  de  se  rendre  à  discrétion^ 
Tous  les  guerriers  furent  vendus  comme  esclaves  et 
emmenés  hors  du  pays  ;  les  autres  habitants  furent 
contraints  d'habiter  les  plaines  et  de  s'y  livrer  à  la 
culture  des  terres. 

Auguste  forma  de  ces  deux  contrées  la  province  de 
Khétie.  Pour  la  maintenir  sous  le  Joug ,  il  y  fonda 
deux  colonies  :  dans  la  Rhétie  ^  Drusomagus ,  depuis 
Memmingen  ;  dans  la  Vindélicie ,  Augusta  Fiudcli- 
corum^  qui  devait  être  la  ville  d'Augsbourg.  U  ache- 
vait ainsi  de  réunira  l'empire  de  vastes  pays  qui,  sous 
le  nom  de  provinces  îllyriennes,  devaient  former  sa 
frontière  septentrionale ,  et  s'attribua  tout  Thonneur 
de  cette  glorieuse  entreprise,  qu'il  avait  jadis  commen- 
cée en  personne,  qui  venait  d'être  terminée  sous  sa 
direction. 
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Parmi  les  autres  lieulenanls  d'Âupiste  dans  TOe-  $  lo. 

eident ,  on  a  distingué  Siliiis ,  qui  avait  remplacé  Dru- 
sus  dans  le  commandement  des  légions  de  1  Italie  : 
Velléitts  Paterculas ,  célèbre  depuis  comme  historien,  - 
servait  alors  dans  son  armée  comme  tribun  de  légion. 

Silius  soiunît  plusieurs  des  nations  de  la  Ligurie. 
Lé  soulèvement  desPannomens  rayant  ensuite  appelé 
sur  leur  territoire,  Il  les  força  d'implorer  la  paix  et  de 
livrer  toutes  leurs  armes;  il  envahit  aussitôt  après  la 
Moricie,  qui  leur  avait  fourni  dessecours.  Ces  peuples^ 
déjà  vaincus  dans  les  rangs  de  leurs  alliés ,  n*06éront 
pas  braver  de  nouveau  le  clioc  des  légions ,  et ,  pour 
mettre  un  terme  à  leurs  calanùtéSy  ils  se  rendirent  à 
discrétion.  LaNoricie  devint  une  province  de  l!empire. 
.  Plancus ,  à  la  même  époque  ,  conduisait  une  colo* 
nie  de  vétérans  dans  la  ville  des  Rauraques ,  heureu- 
sement située  sur  la  courbe  du  Rhin ,  prés  du  lieu 
depuis  occupé  par  la  ville  de  Bàle.  Il  agrandit  son 
enceinte ,  y  conduisit  de  Teau  par  des  aquéducs  , 
Torna  de  monuments  publics,  et  y  ht  construire  un 
vaste  amphithéâtre.  Pour  défendre  cette  colonie ,  qui 
reçut  le  nom  d'y^ugusta  Baurieontm^  il  la  couvrit 
d  une  forterei»se  dont  les  murs  dominaient  le  fleuve. 
Il  avait  commencé  sa  carrière  par  la  fondation  de 
la  ville  opulente  de  Lyon ,  sur  les  bords  du  Rhène;  il 
la  terminait  alors  en  (ormant ,  sur  les  rives  du  Rhin  , 
un  nouveau  boulevard  pour  i  empire. 

Mais  celui  que  ses  exploits  guerriers  et  ses  dignités 
éminentes  avaient  laissé  dans  Tavilissement  où  le  je- 
taient ses  liasses  adulations,  ne  pouvait  pas  espérer  de 
s'en  relever  par  ie^  travaux  de  la  paix.  La  mort  de 
Plancus ,  qui  survint  peu  de  temps  après ,  devait  être 
le  seul  terme  aux  mépris  qu  il  s'était  si  justement  ai ti- 
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rés.  Il  laissait  un  grand  nombre  de  courtisans,  fermés 
à  son  écaie ,  et  parmi  lesqaete,  ëU  Sénèque ,  ie  seal" 
Paiêrealag  pewvail  loidi^pûter  le  pilx  âê  r«dkii«tfM. 
lUancus  1  avait  réduite  en  théorie  :  «  Le  flatteur  ,  di- 
sait-il ,  atteint  rarement  son  but ,  s'il  recàerebe  des 
alhMMWiB  dètooniées;  il  gagne  beaucoup  à  être  pris 
sur  le  fait ,  et  plus  encore  àèti%  répriimndé  et  obligé 
de  rougir.  » 

$  11.     Agrippa  s'était  ètoigné  de  Rome  pev  aprèB  le  dà- 
pêti  d'Augnete.  Sevèlo  de  ta  puisaaAce  prooônefilâire 

sur  les  provinces  de  rOrieot,  il  allait  y  surveiller  tes 
expéditions  déjà  entreprises  par  Tordre  de  ce  prince. 
Cette  miiBion  offirail  m  dagaiier  cemrasfe  ttvee  celte 
qui  avait  autrefois  servi  de  voile  à  sa  disgrâce.  La 
bpiendeur  dont  Agrippa  s'y  entourait  semblait  même 
pea  dfaecerd  airec  les  Itabifadea  anstères  de  ce  grand 
capitaine;  mais  II  avait él6 contralfif  de  céder  à  hm 
épouse  impérieuse  qui  avait  voulu  i  accompagner  dans 
ce  voyage  et  en  ordonner  tous  les  apprêts. 
Jolie  avait  amené  ses  deuil  fils  :  Gains,  déjà  sensible 

aux  adulations  qui  devaient  corrompre  sa  jeunesse ,  et 
Lucius,  encore  dans  1  enfance.  S'offrant  ainsi,  comme 
la  fille  et  la  mére  des  Césars,  aux  faommaged  emprea- 
fiés  des  peuples,  elles'en  montrait  digne  par  sa  beauté, 
alors  dans  tout  son  éclat,  et  par  les  grâces  de  sa  con- 
versafien  y  que  la  ceur  d'Augnste ,  ^  éclairée  et  si 
polie ,  avait  admirées.  LoriMin'elle  paraissait  en  public, 
avec  le  pompeux  cortège  formé  des  plus  illustres  ha- 
bitants et  des  plus  riches  monarques  de  TOrient ,  elle 
semblait  attirer  vers  elle  setile  la  toute  puissance  ptû^ 
consulaire.  Sardes ,  Éphèse  ,  toutes  ces  villes  de  TAsié 
dont  la  paix,  avait  ramené  Tancienne  opulence ,  riva- 
lisèrent pour  la  somptuosité  et  réclat  de  leurs  liftfes. 
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EHe  pitt»la«t  M  prMedips  do»  toi  ptoMM ,  et  8#n 

emar ,  déjà  trop  Mminfra ,  acheviAt  dé  m  défMt^r 
par  de  telles  séductions,  1  Orient  éUHmè  ûmi  revoir 
une- Mbre  GièopâM. 

Parai  hê  raî»  «HIfo  MgMtoitl  à  ronri  9t» 
regards,  Julie  De  distingua  que  le  seul  Hèrode  doot 
la  sédaisanta  conversation  lui  rappelait  les*  plos  ingé^ 
0iMx  foiiiim  d'Auguste.  EHe  ainMÉI  mn»mî  à  l'e»- 
tretenir  de  la  reme  d'Égypte;  ses  récits  de  profusions  et 
de  Toluplés  presque  fabuleuses  avaient  un  charme  tou- 
jours prar  cette'  Asse  ardeale  el  pnsiottsèe. 

O  fU  à  la  erasidèpatiott  du  roi  de  Ji>dée  fa'eMe 
pardonna  aux  habitants  dliium.  Julie  avait  voulu 
*  visiter  ces  contrées ,  dont  les  chants  de  1  Énéide  vé- 
nale»! de  renoii'veler  la  célébrité ,  et ,  en  traversante 
Scamandre  pendant  la  nuit ,  elle  faillit  périr  dans  ses 
eau  récemment  débordées  :  elle  se  plaignit  avec  hau^ 
UNir  des  lu^itantSy  qui  n'étaient  pas  aecovns  poar 
lui  servir  de  galdes;  et,  quoiqu'elle  ne  les  eét  pas 
informés  de  son  arrivée  y  elle  exigea  de  son  époux  leur 
eoBdaamtton  à  une  aneade  de  cent  mille  drachmes, 
ou  80,000  franl». 

Hérode  leur  fit  accorder  la  remise  deccUe  amende. 
U  obtint  aussi  que  le  proconsul  de  i  Orienl  viendrait 
te  Yisitei^  éaM  JérusMem ,  qui  jooinatt  alors  d'une 
grande  célébrité.  Agrippa  fut  frappé  de  hi  richesse  et 
du  goût  e&quis  qui  signalèrent  les  fêtes  ordonnées 
paw  Vj  feeefoir  ;  mais  il  admka  surtout  kr  maguîA* 
oeuoe  du  temple  des  Juife  et  la  pompe  de  leurs  céré-^ 
monies  :  il  voulut  y  offrir  en  sacrilice  une  hécatombe, 
et  donna  ensuite  un  repas  spiendide  au  peuple  de 
Jérusalem  (1). 

(1)  Joiep.,  ADl.  Jod.,  XVI.  -  Cenol. ,  Pis. ,  pag. 


Digitized  by  G^pgl^ 


266  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 

$  is.  Laissant  ensuite  Julie  à  Éphèse,  Agrippa  fut  in- 
specter  les  divisions  de  ses  lieutenants.  iMarcelius  ra- 
menait ses  légions  dans  la  Macédoine  ;  il  avait  ouvert 
la  campagne  par  la  répression  dea  Thraces  Besses  y 
qui  attaquaient  le  fils  de  Gotys  ,  roi  des  Tiiraces  Vol- 
ryses,  et  allié  des  Romains.  Revenant  aussitèt  sur  ses 
pas ,  il  avait  mis  en  faite  les  ScordisifiieB  qui  rava- 
geaieut  sa  proviiicc.  Ce  peuple  tirait  son  origine  des 
Gaulois  y  venus  jadis  en  Grèce  sous  la  conduite  de 
Brennus ,  et  occupait  les  Aancs  da  mont  Scordus  ;  il 
y  avait  chercfaé  vainemmt  un  asile  après  sa  dMilte. 
Forcé  dans  ces  défilés ,  qu  il  croyait  inexpugnables ,  il 
n'avait  obtenu  la  paix  qu'en  acceptant  l'alliance  ro- 
maine. 

Lucius ,  propréteur  en  Mœsie  ,  avait ,  cette  même 
année ,  vaincu  les  Bastarnes ,  et  1^  avait  chassés  des 
pays  arrosés  par  les  bouches  du  Danube.  Agrippa  réu- 
nit ces  contrées  à  l'empire  sous  le  nom  de  Scytiiie 
romaine. 

Au  seeonAmois  du  consulat  de  Grassus  et  de  Lentu*- 
lus,  Tan  7&0  de  Rome ,  et  lorsque  Agrippa  venait  de 
rentrer  dans  Ephèse ,  il  fut  contraint  de  reprendre  les 
armes,  pour  venger  l'attentat  commis  contre  Asandre, 
roi  du  BosphoreCimmérlen.  Asandre  avait  sans  doute 
usurpé  jadis  ce  royaume  sur  le  fils  de  Mithridale ,  sur 
Phamace ,  dont  il  était  le  générai  ;  mais  il  l'avait  en- 
suite obtenu  d'Auguste ,  avec  ie  titre  d'allié  du  peuple 
romain.  Scribonius,  qui  commandait  sur  les  fron- 
tières quelques  cohortes ,  envahit  néanmoins  ses  états» 
supposant  un  ordre  d'Auguste  qui  l'avait  reconnu 
pour  le  petft-flls  de  Mithridate.  Asandre,  cassé  de 
vieillesse  et  abandonné  par  ses  soldats ,  se  tua  de  dé- 
sespoir. 
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Les  habitanto  d«  Bosphore,  que  Scribonius  avait 
abusés,  apprennent  a iors  que  Polémon  ,  roi  de  Pout, 
est  envoyé  par  Agrippa  pour  les  soumettre.  Dans  ta 
oraipte  d'être  traités  en  pays  oonqitis ,  ils  massacrent 
Scribonius,  et  font  inviter  Polémoii  à  attendre  de  nou- 
veaux ordres  pour  entrer  sur  leur  territoire.  Le  voyant 
continaersa  marche,  ito  Tattaquentavee  fonwr,  et 
le  contraignent  à  se  replier  sur  son  camp ,  où  ils  le 
tiennent  assiégé.  Mais  Agrippa  étant  alors  arrivé  pour 
les  copibattre ,  à  la  tôte  des  Taisseaux  et  des  légions 
qu'il  avait  foit  rassembler  dansCyzique,  iisenvoyérent 
des  députés  pour  implorer  sa  démence.  Agrippa  ac- 
cepta leurs  soumissions  et  réunit  ce  royaume  allié  aux 
états  de  Polémon. 

Les  Arméniens  avaient  profité  de  Téloignement  de 
$es  légions  pour  chasser  leur  roi  Tigrane  ,  qui  devait 
la  cwronAe  aux  Romains.  Agrippa  le  rétablit  sur  le 
trAne ,  après  avoir  dissipé  leur  nombreuse  année.  Le 
grand  nombre  de  Parthes  qui  iaisaicnt  partie  des  pri- 
sonniers ayant  alors  trahi  l'intervention  secrète  de 
leor  roi  Phraate,  il  résolut  de  Fen  pnnir.  Ses  légions  et 
le  contingent  des  alliés  furent  dirigés  sur  TEophrate, 
et  des  préparatifs  formidables  furent  ordonnés  pour 
le  passage  du  flenve.  Le  roi  des  Parthes ,  saisi  d'ef* 
fni  f  s'empressa  de  désavouer  son  intervention  ;  il  ob- 
tint la  confirmation  du  traité  conclu  avec  Auguste, 
en  envoyant  pour  otages  ses  quatre  iils  du  premier  lit. 

Ce  fut  Tifius  y  neveu  de  Plancus ,  qui  reçut  ces 
otages.  Aussitôt  après  la  ratification  du  traité,  Agrippa 
l'avait  nommé  gouverneur  de  la  Syrie ,  et  avait  repris 
la  route  de  Rome  (1). 

(1)  ISic.  Damasc.  in  inst.  AugusU.  Le  Blond,  ^cod.  dêsinse.t 
tom.  io.— Cenot.  Pis,  |Nig.  295. 
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i  15.     La  préiMce  d'Agrippa  amblait  DèaBamM  mé»- 
poMMbie  mnr  le»  firontièm  de  la  praviaee  dT Aaie,  akm 

menacées  par  une  puissante  armée  de  Tbraccs.  Mais 
il  n'avait  pa»  voulu  »'enfi^ager  dans  une  guerre  qui  de* 
viM  étie  kMgsa  et  opioâAIre.  Lucius  PiaoB  »  Mm  lieiH 
tenant  dans  la  Pampbilie,  eu  était  chargé  et  avait  reçu 
le  commaDdement  de  rarmèe. 

Celle  guerre  élail  Teffet  des  reflBeotiaieiitft  ifse  le§ 
Thmces  Dmoi  avaient  eoMervès  depuis  que  Granm, 
ponr  les  punir  d'avoir  voulu  se  joindre  aux  ennemis 
%ui  menasaient  de  i'accalder  dans  ia  MoBsie ,  les  avait 
éoraiés  par  nue  rapide  expédition  dans  leurs  moB^ 
tagnes.  Il  les  avait  dépouillés  d'une  partie  considé- 
rable de  leur  terri  loire  qui  était  consacrée  à  Bacchus, 
le  dieu  le  ptaa  véaéréde  ceseootrées,  et  l'avait  don- 
wà^&ùx  Tliraeet  Cklry8es,allièieoBStaut9de»lloiMia8. 

Nous  avons  vu  les  Besses  tenter  de  la  reprendre  sur 
les  jeunes  liisdu  roi  Cotys.  et  céder  aux  légions  de 
MarceUus.  Lors^u'oBe  partie  de  ces  légiomfot  enmHe 
dirigée  sur  le  Besphere ,  Yologése,  prêtre  de  BaeelMn, 
profite  de  cette  circonstance  pour  obtenir  d'eux  un 
pfaw  puifisanl  effort.  Il  parcourt  tout  le  pays  ^  les  ba- 
raague  au  Bom  de  leur  «fieu»  et  lève  use  nombirnse 
armée  qu'il  couduit  contre  les  Tbraces  Odryses. 
Vainqueur  de  Kbascy poris ,  tiis  de  Cotys ,  qui  est  tué 
dans  le  combat ,  il  s'avance  contre.  iUiéniélalcéi,  son 
oncle,  roi  de  laChersonése,  qui  marchait  à  son  secours. 

Vologèse  établit  son  camp  auprès  de  celui  de  Rhé- 
métalcés ,  dont  il  lait  pratiquer  en  secret  tes  soldats. 
Ses  m^aees  de  la  celére^de  levr  dieu ,  qai  venait  de 
ia  manifester  par  la  lia  tragique  du  fils  de  Cotys,  ayant 
entraîné  leur  défection ,  il  poursuit  son  adversaire  dans 
la  Ghersonése  et  le  contraint  de  l'évacuer.  Secondé 
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9àênfÊ/tmit  franie  partie  4w  peuplée  linraces ,  Il  m 

disposait  à  entrer  dans  la  province  d'Asie ,  lorsque 
PiiOO  arriva  pour  en  couvrir  les  frontières. 

Au  prietempe  de  TaBsée  soi vaole ,  Vison  envahit  la 
Chersonèse ,  en  cba^  les  Besses ,  et  les  poursuivit 
dans  leurs  montagnes.  Engagé  ensuite  dans  une  pon- 
UoB  dilBctie,  iifut  entouré  de  tiNitce parts ,  et  ne  re^ 
lira  een  armée  de  ce  déftié  qu'après  avoir  essayé  nne 
perte  considérable.  Des  manœuvres  habiles  réparèrent 
ee  premier  échec,  et  les  Basses ,  qui  croyaient  le  pour- 
snim,  furent  eonplétenient  défauts.  Mais  la  Tliraee 
presque  eatière  avait  pris  les  ames ,  et  plnsiears  eao- 
tons  de  la  Macédoine  lui  avaient  envoyé  des  renforts. 

KsoB  fnt  contraint  de  livrer  une  multitude  deco»- 
bals  pour  vaincre  l'opiniâtre  résislance  de  ces  peuples., 
qui  ne  cédèrent  qu'après  trois»  ans  de  sanglants  revers, 
et  après  la  destruction  presque  entière  des  Thraccs 
Basses*  Une  partie  du  tratin  fût  destinée  à  la  eonstnie- 
lion  d'un  temple  en  l'honneur  de  Bacchus,  sur  le  ter- 
ritoire qui  avait  été  l'occasion  de  celte  guerre.  Le 
«vainqiàmreètlnt,  pour  prix  desesexpioitSj  des  actions 
de  grâces  aux  dienx  et  les  ornements  du  triomplie  (  1  ) . 

Lorsque  AçfHppa  avait  quitté  ïAsiv ,  laissant  à  j  u. 
Pison  le  commandement  de  l  armée,  Auguste  ordon- 
Mit  â  Lyon  les  préparatifs  de  la  gnerre  contre  les  Si« 
cambres.  Drusus,  qu'il  avait  envoyé  à  Tarmée  du 
&hïmi  était  venu  1  informer  des  progrès  de  leur  ligue, 
qui  avmt  éteadn  jnsqu  à  la  mer  du  Nord  ses  alliances, 
et  recevoir  ses  instructions  pour  cette  guerre  quil  de- 
vait bientôt  entreprendre. 

Tibère  revenait  en  même  temps  à  Borne  au  prin- 
temps de  cette  année  ;  il  avait  été  envoyé  contre  les 

Dion ,  LIV.  — Palerc. ,  Il ,  dS.  —  Boivin ,  Aead.  du  Jtuc, ,  tom.  s. 


Digitized  by  CoAgk. 


212 


SIÈCLE  D  AUGUSTE. 


Liguriens  des  Alpes  niarilliues,  doul  les  sauvages  mon- 
tagnes avaient  jusqu'alors  protégé  TindépendaDce ,  et 
lesavait  soumbau  Joug  des  RomalBS.  €etteexpédilioo, 
dont  les  soooès  dMcHessembMetit  ignorés,  et  la  désl* 
gnation  même  au  consulat,  qui  lui  avait  été  accordée 
pour  Tannée  suivante,  n'étaient  à  ses  yeux  qu'un  pré- 
texte pour  lui  reAiser  la  mission  de  combattre  les  Si- 
cambres.  IJrusus  lavait  obtenue  ,  tous  les  vœux  des 
Bomains  étaient  pour  lui  seul ,  on  vantait  ses  exploits 
passés,  on  lui  en  promettait  de  plus  briliants.  Horace 
le  célébrait  dans  une  ode ,  où  llKostre  émule  de  Pl«- 
dare  parut  avoir  surpassé  son  modèle.  Alarmé  du 
dépit  que  Tibère  ne  put  dissimuler ,  il  publia  bienlM 
une  ode  en  son  honneur.  Mais  ces  éloges  tardift  ne 
servirent  qu'à  porler  l'attention  dos  ciloyens  sur  une 
rivalité  dont  ils  semblaient  dès  lors  prévoir  les  suite» 
funestes. 

Des  sentiments  dont  Tibère  ne  paraissait  pas  sus- 
ceptible vinrent  alors  consoler  ce  cœur  altier,  tant  de 
fois  déçu  dans  ses  i^ues  ambitieuses.  11  devint  sensible 
aux  charmes  de  VIpsania  »  qui  lui  avait  été  fiancée  en 
bas  â^e ,  et  que  son  père  avait  laissée  dans  Rome  ,  ne 
voulant  pas  l'exposer  aux  séductions  des  cours  de 
l'Orient,  ou  des  exemples  de  Julie.  On  peut  croire, 
toutefois ,  que  le  puissant  crédit  d*Agrippa  ne  fut  pas 
sans  influence  sur  i  attrait  qui  le  ramenait  alors  auprès 
de  sa  fille.  Il  profita  de  son  retour  pour  obtenir  defiiire 
célébrer  ce  mariage.  Les  espérances  qu*il  concevait 
devaient  encore  être  trompées  ;  il  n  avait  réussi  qu*à  se 
préparer  des  obstacles  pour  1  époque ,  alors  peu  éloi- 
gnée ,  où  il  pourrait  aspirer  à  Talliance  d'Auguste  (1). 

(  1 1  fïorat. ,  Od.  1 V,  i  et  14.— Scnec. .  Nal.  quesl. ,  IV,  It.  -  Uesprez 
sur  Palerc.  ,11, 
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Auguste  arriva  des  Gaules  Tan  741  de  Rome  ,  deux  S  i*- 
mois  après  que  Tibère  eut  pris  possession  du  cousu*» 
Ui  avee  Varos.  Entré  de  ault  dans  la  ville  •  il  parut 
le  iendemmo  mus  le  pcHrtkfiie  de  sa  maisen,  et  salua 
ie  peuple ,  qui  était  accouru  par  toutes  les  avenues.  Il 
se  readit  avee  ce  cortège  au  temple  du  Gapîtole,  pour 
offrir  ses  actions  de  grâces ,  et  déposer  aux  pieds  de 
la  statue  de  Jupiter  les  lauiiers  qui  eutouraient  les 
faisceaux  de  ses  licteurs. 

L'assemblée  du  sénat  était  réunie;  il  lai  présenta  un 
rapport  écrit  sur  les  actes  de  son  gouvernement  dans 
les  provinces,  et,  s'excusant  sur  un  rhume,  en  lit 
donner  lecture  par  son  questeur.  Il  fit  lire  aussi  plu- 
sieurs édits ,  qu'il  se  proposait  de  publier.  Le  plus  re- 
marquablo  avait  pour  objet  de  satisfaire  aux  réclama- 
tions des  soldats.  Nous  le  fenms  connaître  à  Tépoque 
où  le  service  militaire  reçut  uneorganisation  définitive. 

Les  fêtes  qui  célébrèrent  ensuite  Tbeureux  retour 
du  prince  lui  offrirent  [  occasion  de  montrer  au  peu- 
ple son  fils  adoptif .  Gaïus  César  y  figurait  dans  les  jeux 
de  Troie ,  et  rappelait  aux  Romains  le  fils  d*Énée 
chanté  par  Virgile ,  le  brillant  Iule ,  guidaut  sur  un 
^ursier  fougueux  les  enfants  de  son  âge ,  qu'il  effarait 
par  sa  grâce  et  par  sa  beauté. 

Lèpidus ,  souverain  pontife ,  mourut  sur  ces  entre- 
faites. II  avait  trouvé  son  ancien  collègue  toujours  im- 
placable »  et  il  aurait  été  sacrifié  avec  les  prétendus 
Gomplieesd'Égnatius,sl  Auguste  n'eût  pas  craint  d'af- 
faiblir le  caractère  sacré  attaché  à  sa  dignilè  ,  ou  de  la 
recevoir  comme  la  dépouille  d  un  proscrit.  Mais  Lèpi- 
dus avait  cruellement  expié  cette  clémence  forcée- 
Arraché  de  la  retraite ,  où  il  songeait  bien  moins  à 
tramer  des  complots  qu  à  dérober  aux  regards  sou 
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«btteesMiil;  ooatiaiBt  de  flier  m»  li^tonr  à  ft>lf , 
el  ée  paraître  aux  aHenbléia  da  rtnat,  il  n*y  dan* 

naît  jamais  sod  avis  que  le  deruier  des  consulaires , 
et  se  voyait  en  butte  aux  é&nàom  des  ûalteurs  du 
yrîiice.  Ce  Irailmeut  barbare  avait  avancé  le  leraie 
de  8a  carrière.  Le  6  mars  de  cette  année  il  perdit , 
avec  la  vie,  ce  titre  qui  o'avait  servi  à  la  prolonger 
^e  poar  es  rendre  ia  fia  plus  buBûliante  et  |iias 
douloureuse. 

Auguste  prit  possession  du  souverain  pontificat. 
Mais  ne  voulant  pas  signaler  son  avènement  à  une  di- 
gnité qu'U  prétendait  lui  appartenir  à  Utre  hérèditaira, 
il  refusa  les  honneurs  que  les  sénateurs  offraient  de 
lui  déeeruer.  Blessé  même  de  leurs  instances,  trop 
anlarisèes  par  tant  de  refus  simulés  »  il  ouèMa  ks 
.  égards  dont  il  ne  s'était  pas  encore  départi ,  et  aerilt 
brusquement  de  la  salle  des  séances.  I/édrfice  des- 
tiné au  souverain  pontife  fut  abandonné  aux  vestales, 
pour  le  joindre  aux  bAliments  conligos  qu'elles  ne- 
cupaient. 

Il  fit  alors  rétablir  en  sa  faveur  ia  dignité  de  flamine 
de  Jupiter.  Cette  dignité  ne  prenait  rang  qn'aprts 
«elle  du  souverain  pontife  ;  mais  son  caractère  était 

.  plus  sacré ,  parce  qu'une  superstition  ancienne  faisait 
oonsidérer  la  mort  du  ilamine,  dans  Texerpice  de  sa 
charge ,  oomme  le  présage  des  plus  funestes  cataniH 
tés.  Aussi  était-elle  restée  vacante  depuis  la  mort  de 
Mérula ,  qui  avait  paru  justifier  ce  présage  au  temps 
de  Syiia. 

L'autorité  du  souverain  ponttfè  s'exerçait  par  trois 

sortes  de  collèges.  Par  le  collège  des  pontifes ,  il  ré- 
glait toutes  les  affaires  religieuses* 

Le  collège  des  augures  lui  assurait  une  grande  in«- 
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fcfoe  fur  le§  «DiIms  |»etf  tiques.  Les  augures  «vatent 

le  droit  d'empêcher  rassemblée  des  comices ,  ou  de  la 
<lii6€Midfîe  9  ou  d  annuler  ses  délibérations.  Dans  1  an- 
sèe  qni  Tenait  d'expirer,  «a  augrn^  ayant  déclaré  ifoe 
les  auspices  avaient  été  contraires  pendant  Tèlection 
des  édiles  curules,  ib  furent  contraints  d'abdiquer  sur  • 
le-cbamp  leur  dignité. 

La  direction  du  collège  des  prêtres  sibifllins  assu- 
rait néanmoins  au  souverain  pontife  bien  plus  JHn- 
âuence.  Dépositaires  des  livres  sacr^,  ils  pouvaient 
sattls  déclarer  les  mêles  des  dieux.  C'était  pmr  ce 
motif  que  le  sénat  les  aTait  maintenos  sousea  dépen- 
dance, et  qu  Auguste,  par  le  décret  du  peuple,  rendu 
ays^  ia  victoire  d'Actinm  »  s'était  Mtrilraié  les  droits 
dn  sénat  pour  la  direction  de  la  religion.  En  vertn  de 
ce  décret ,  cinq  ans  avant  la  mort  de  Lépiilus ,  il  avait 
choisi  parœi  les  livres  sacrés ,  presque  co^nsumés  par 
leur  vétusté ,  ceux  qu'il  Jugeait  antbentiques ,  les  avrit 
fait  transcrire  par  les  prêtres  sibyllins ,  et  les  avait 
déposés ,  dans  deux  cassettes  précieuses ,  sous  ia  sla- 
tM  d'ApoUon-Paiatin.  Les  autres  livres  sur  la  divi- 
nation ,et  le  culte  des  dienx ,  au  nondire  de  plus  dn 
deux  mille ,  avaient  été  placés  sui  un  bûcher  élevé 
dans  le  Forum ,  et  brûlés  par  les  sacrificateurs. 

Auguste  sinvait  ainsi  rexemple  donné  jadis  par  le 
sénat,  imitant  d'ailleurs  sa  tolérance  pour  les  religions 
étrangères.  Celles  qu'un  esprit  de  prosélytisme  ren- 
dait suspectes  avaient  seules  été  conslamment  excep- 
tées, sous  le  nom  de  superstitions  égyptiennes.  Auguste 
les  avait  de  nouveau  prohibées  dans  son  sixième  con- 
sulat ,  et  il  avait  donné  Tordre  de  démolir  les  temples 
qui  leur  étaient  consacrés  dans  Rome.  Lorsque  Agrippa 
reçut  le  gouvernemenl  de  Rome,  après  son  mariage 
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«vec  Julie,  U  prit  des  jnesoiBS  séTères  pour  rexAmlte 

de  cet  édit(l]. 

$  16.     Auguste  accepta  peu  après  une  nouvelle  proroga*- 
tion  de  Fempire,  dont  il  limita  également  le  terme  à 

■ 

cinq  années.  Prenant  ensoite  possession  de  la  préfec- 
ture des  mœurs ,  il  s'occupa  de  la  revue  du  sénat  et 
reconnut  alors  les  funestes  effets  de  rabaissement  oà 
ce  corps  était  tombé. 

Les  sénateurs  s'étaient  avilis  par  leurs  déférences; 
ils  n'osaient  plus  se  rendre  à  leur  assemblée  qu'après 
s'être  présentés  à  Taudience  du  prince ,  où  ils  se  coi»- 
fondaient  avec  la  foule  de  ses  clients  :  ils  lui  prodi- 
guaient les  plus  basses  adulations.  Dans  une  cause  d'a- 
dultère, l'accusateur  ayant  menacéÂpuleiusetMécéiie 
de  les  dénoncer  comme  complices ,  Auguste  était  allé 
remplacer  le  préteur  dans  sa  chaire  curule ,  et ,  décla- 
rant qu'il  ne  laisserait  pas  mettre  en  jugement  ses 
parents  et  ses  amis ,  il  avait  levé  Taudienee.  Cet  abus 
de  pouvoir  fut  vanté  comme  une  preuve  de  la  sensi- 
bilité du  prince  ;  les  sénateurs  votèrent  en  son  hon- 
neur une  statue ,  dont  les  frais,  devaient  être  acquittés 
par  leur  cotisation  volontaire. 

Le  prince  même  concourait  à  leur  abaissement , 
en  se  dispensant  des  égards  qu'il  leur  avait  toujours 
témoignés.  P^ous  avons  vu  ses  mépris ,  lorsqu'ils  vou- 
laient signaler  son  avènement  au  souverain  pontificat. 
Dans  une  autre  séance ,  Sisenna ,  piqué  des  reprocbes 
qu'on  lui  adressait  sur  les  désordres  de  sa  femme ,  ré- 
pondît qu'Auguste  les  connaissait  quand  il  l'avait 
engagé  à  l'épouser.  Auguste  sortit  avec  humeur,  et  fit 
dire  ensuite,  par  ses  amis»  quii  avait  mieux  aimé 

(1)  Suet  ,  Aufî.,  31  et  43.— Dion,  UV.  —  Cicer. ,  4c  Leg.*ll, 
1i.  — Val.  Max.,  1^  1. 
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manquer  an  aéaai  par  sa  brusque  mrtie  que  Taffliger 
par  la  répression  des  propos  téméraires  de  Sisenna. 

La  liste  qui  lui  fut  adressée  pour  la  revue  du  sénat 
lui  inspira  d'autres  sentiments.  Un  grand  nombre  de 
places  étaient  restées  yacantes  :  les  fils  des  sénateurs 
ayaient  répudié  œt  hMta^  de  leurs  pères  ;  lesnafis- 
trats  n'avaient  pas  réclamé  le  droit  d'admission  que 
les  lois  leur  assuraient  en  sortant  de  cbarge  ;  tous 
alléguaient  de  yaines  excuses ,  et  surtout  le  défaut  de 
cens.  Auguste  avait,  il  est  vrai,  porté  le  cens  du  sénat 
à  un  million  de  sesterces,  ou  200,000  francs;  mais 
il  Tavait  réglé  sur  le  progrès  des  fortunes  privées  et 
n'aspirait  qu'à  le  suppléer. 

Il  s'autorisa ,  par  ses  libéralités ,  à  porter  sur  la  liste 
tous  ceux  qui  avaient  droit  d'y  être  inscrits.  Remon- 
tant ensuite  aux  causes  de  leur  répugnance ,  il  prit 
des  mesures  pour  relever  les  sénateurs.  De  nouveaux 
règlements  ramenèrent  l'ordre  et  la  dignité  dans  leurs 
assemblées;  ils  devaient  s'y  rendre  directement,  et, 
Imque  le  prince  y  entrait ,  ils  recevaient  assit  ses  sa- 
lutations. Leurs  attributions  furent  étendues ,  les 
affaires  et  les  causes  les  plus  importantes  furent  sou- 
mises à  l^r  décision  ;  les  sénatus-consnltes,  devenus 
plus  fréquents,  formèrent  la  première  base  de  la  légis- 
lation de  l'empire. 

Auguste  ranima  ainsi  la  confiance  générale»  et,  lors- 
qu'il vint  donner  son  suffrage  pour  l'élection  aux 
magistratures  y  on  ne  songea  point  à  remarquer  qu'il 
avait  formé  sa  puissance  de  leurs  dépouilles.  L'éten- 
due de  cette  puissance  ne  peut  sans  doute  être  con- 
testée ;  l'autorité  des  magistratures  n'avait  d'autres 
limites  qu^  leur  opposition  mutuelle ,  et  il  les  avait 
réunies  sur  sa  téte  ;  leur  responsabilité  était  fondée 
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mr tevr  durée  mttuelte ,  et  illes anit  oMeiHm  pour 

loute  sa  vie.  Faut-il  néanmoins  en  conclure,  avec 
IVIojiiesquieu ,  que  û  ies  KomaîDS  ne  voulurait  f>oiot 
4e  roi ,  ce  ftil  mîqnemeDt  pmr  ne  point  en  Mmffrir 
les  nanièm?  On  pmmit  soatenfr  a^ec  pim  4e  fon- 
dement qu'ils  ne  croyaient  point  en  avoir  donné  Va 
puissance ,  quand  ils  n  apercevaient  auteur  d'eux  que 
4e6  institutions  républicaines.  Ces  apparences  n^en  tîn- 
posaient  sans  doule  qu'à  la  multitude.  Mais  les  prin- 
cipaux citoyens  étaient  amollis  par  les  douceurs  de  la 
|ute  f  et  rebutés  par  les  souvenirs  si  réoenis  de  leurs 
désastres.  Peur  se  dissimuler  à  eux-mêmes  ces  senti- 
ments, ils  voulaient  paraître  abusés  par  les  illusions 
que  le  prince  ue  cessait  pas  de  leur  offrir  (1). 
$  17.  Auguste  s'apfilaudissait  de  sa  puissance  ainsi  affer- 
mie  ,  lorsqu'il  perdit  le  ^rand  capitaine  qui  l'avait  pré- 
parée par  ses  victoires.  Aux  ides  de  Mars  de  1  an  74-2 
de  fiome ,  sous  le  consulat  de  Messala  et  de  Bar-balua, 
il  célébrait  .la  féte  de  Minerve,  au  nom  de  ses  ftls,  par 
des  combats  de  gladiateurs.  Informé  ,  par  des  dépê- 
ches de  Tarente ,  qu'Agrippa  était  arrivé  malade  daub 
cette  Tille ,  H  partit  sur-le-champ  pour  s*y  vendre. 

Agrippa  revenait  de  la  l-annonie ,  où  il  avait  été 
envoyé  Tannée  précédente.  Il  n'avait  reçu  qu'à  regret 
cette  mission.  Après  son  refus  du  décret  du  sénat  qui 
lui  accordait  le  triomphe ,  et  son  association  pour  dnq 
ans  à  la  puissance  tribunitienne,  il  s'était  llatté  de  goû- 
ter le  rqpos,  qui  pouvait  seul  rétablir  sa  constitution» 
depuis  longtemps  affaiblie.  Mais  Auguste ,  qui  s'alar* 
mait  du  soulèvement  des  Pannoniens  lorsque  Drnsua 
élait  éloigné  9  et  qui  n  osait  se  conlier  dans  Tibère, 

{{)  Dion,  LIV.  —  Kî»pril  des  lois  .  XIX  ,  3. 
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AVttil  imf^MkMÊmmi  nf/M  les  excoM^e  m  gMi- 

dre.  Âgiippa  était  parti ,  revéta  de  la  puimBoe  fnn»- 
consulaire.  La  terreur  de  son  nom  et  la  célérité  de 
ses DMiiirea avaient  décmœiié  leaPaaMMem;  apréi 
nue  oofirte  campagne,  il  avait  «Memi  leurteamiiM 
et  la  remise  de  leurs  armes.  Quoique  la  saison  fût  en** 
ngoureuse,  il  avait  aussitôt  {^agné  1^  cètes  de 
la  mer  kwîeniie,  et  il  ^tait  venu  débarquer  à  Taraile. 
Il  succomba  à  ce  dernier  eflbrt  ;  Auguste  arriva  tvop 
lard  pour  recevoir  ses  derniers  soupirs. 

Accablé  par  une  perte  dont  il  comprenait  un  peu 
tard  tonte  Tétendoe ,  Auguste  vmdnt  néanmoins  im- 
mener lui-même  à  Rome  la  porape  luiièbre.  Ils  arrêta 
dans  le  Forum  ;  un  voile  tendu  lui  dérobait  la  vue  du 
dèfiint  pendant  qu'il  prononsait  son  éloge.  Il  vonlot 
que  le  corps  d' Agrippa  tàt  brâlé  avec  ka  solennités 
prescrites  pour  ses  propres  funérailles;  et,  quoiqu'il 
lai  eût  £ait  don  d'un  tombeau  dans  le  CluM»p-de-Mars, 
il  ordonna  de  déposer  sea  cendres  dans  la  sépaltare 

qu  il  avait  construite  pour  lui-même. 

Telle  fut  la  iin  d' Agrippa ,  que  1  on  peut  dire  pré- 
maturée ,  car  il  n'était  âgé  qoe  de  einqnante^nn  aiia. 
Ses  jours  furent  abrégés  par  les  chagrins  que  loi  cau- 
sait Julie,  par  le  rude  esclavage  que  lui  imposait  la 
jaiomie  de  son  beaii-pére ,  peut-être  aussi  par  le  re- 
morda  de  devoir  tonte  sa  gloire  à  l'asservissement  dfli 
KomaÏQS. 

Ou  distingua ,  parmi  ses  écrits  ^  des  Mémoires  de  âa 
vie  dont  la  perte  a  exeilé  de  vifs  regrets.  Sa  deserip-^ 
tion  de  la  terre  a  obtenu  les  éloges  de  PlUie ,  qui  en  Ét 
un  fréquent  usage. 

Vipsanla  fut  Tunique  fruit  de  son  mariage  avec 
Attica.  Julie  lui  avait  donné  deux  ftls  et  deux  filles  : 
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elle  ètaH  àkm  eoceliite  d'un  troinème  ûte ,  qui  fut 
Affrippa-Posthume. 

Sa  fortane,  dont  il  fit  un  si  noble  usage ,  égalall 
oeile  d'uD  puissant  monarque ,  et  Tétendue  de  ses  do- 
naines  dans  la  Sidie  avait  paisé  en  proTerbe.  On 
a  remarqué ,  dans  sa  succession ,  ta  sowveraîneté  de 
la  GhersoDèse  de  Thrace ,  récemment  conquise  par 
Pison.  Auguste ,  nommé  héritier  par  son  testament, 
acquitta  le  legs  fait  au  peuple  romain  de  ses  Jardins  et 
des  bains  qui  portaient  son  nom.  Il  ordonna  ensuite, 
sous  le  même  nom  ^  une  distribution  de  400  sesterces 
par  tète  aux  citoyens. 

La  douleur  fut  si  générale ,  que  les  jeux  publics  et 
les  spectacles  restèrent  déserts.  Auguste  ne  put  y  ra- 
mener  le  peuple  que  par  son  exemple ,  et  en  faisant 
annoncer  son  Intention  de  présider  le  prochain  com- 
bat de  gladiateurs  (1). 
{  ig.  Zvous  avons  ajourné  les  détails  qui  concernaient  la 
loi  Julia  des  adultères ,  et  qui  eussent  trop  détourné 
Tattention  des  événements  politiques  ;  car  il  ne  suffi- 
sait pas  de  faire  connaître  la  plus  fameuse  des  lois  pé- 
nales d'Auguste,  il  fallait  aussi  développer  linfluence 
qu'elle  exerça  sur  tontes  les  autres.  Ce  prince  fut 
amené  à  la  publier  par  les  objections  fondées  sur  la 
licence  des  femmes  qui  furent  opposées ,  Tan  736  de 
Rome,  an  premier  projet  de  sa  loi  Julla  sur  le  mariage, 
et  qui  décidèrent  le  sénat  à  le  rejeter.  Il  semblait 
alors  peu  disposé  à  s'occuper  de  la  correction  des 
mœurs ,  et  i  on  avait  remarqué  son  indulgence  envers 
un  jeune  homme  accusé  devant  lui  d'avoir  [mvoqné, 
par  un  scandaleux  adultère,  la  répudiation  d'une 

(I)  Dion.,  LIV.  -  Sue!.,  Mig, ,  I3.--Pliii.,  Hist.  Mt.  UI,  3,  et 
VU,  S. 
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teuBe  qu'il  vonlaiiApoiifler,  Auginto  parai  iMglMBfa 

lié§it«r.  «  Les  guerres  civiles ,  dtl4i  este ,  ont  produit 
de  graves  désordres.  Jetons  uu  voile  sur  ie  passé ,  et 
réservoir  une  juste  sévérité  pour  l'avenir.  »  La  di^ 
ewsloii  élevée  dans  le  sénat  ne  lui  permettait  pfaia  d'a- 
journer leur  répression  ,  il  proposa,  Tannée  suivante, 
sa  loi  Julia  sur  les  adultères,  et  nous  avons  vu  ses 
motîfe  pour  la  présenter  au  peuple  sous  la  forme  d'm 
plébiscite. 

L'assemblée  avait  été  convoquée  sous  la  forme  des 
comices  par  tribus,  en  vertu  de  sa  puissance  tribuni*- 
tienne.  11  combla  d*éloges  celles  des  dames  ramaines 
qui  conservaient  les  mœurs  des  beaux  temps  de  la  ré- 
publique ,  et  les  exhorta  à  persévérer  ;  leur  exemple 
aurait  plus  d'influence  que  les  lois  les  plus  rigoureuies. 
Mais  le  nombre  de  celles  qui  se  laissaient  entraîner  au 
torrent  de  la  corruption  générale  s  accroissait  de  jour 
en  jour,  et  Ton  était  forcé  de  reconnaître  que  les  peines 
établies  étaient  désormais  impuissantes.  La  loi  pro- 
posée seconderait  le  zèle  des  magistrats,  en  leur  as- 
surant des  moyens  de  répression  plus  eificaces.  Auguste 
termina  son  discours  en  exhortant  les  bons  citoyens  à 
s*miir  à  lui  pour  ramener  ces  mœurs  antiques  qui  nV 
vaient  pas  aïoins  contribué  que  leur  valeur  aux  dévo- 
ioppements  de  la  puissance  romaine. 

La  loi  Julia  fut  adoptée  par  les  comices.  Elle  chan- 
gea tout  le  système  de  la  répression  des  délits  contre 
les  mœurs  ^  qui  n'avait  été  jusqu'alors  exercée  que  par 
les  jugements  du  tribunal  domestique  et  par  les  notes 
de  blâme  des  censeurs.  Elle  soumit  à  la  publicité  des 
jugements  du  Forum  les  délits  dont  on  avait  jusquV 
iors,  dans  Tintérét  même  des  bonnes  mœurs,  renfermé 
les  honteuses  discussions  dans  rinlérieur  des  familles  ; 
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Mis  surlMl  elie  aalori»a  factmmtiÊm  fiiMk|w  pMr 
le  erine  d'adallère. 

$  i9.  L  accusation  publique  n'avait  été  jiisqa'alorsailmifle 
7ii.  contre  tes  <kélit&  qui  intéressaieAt  Tordre  iociaâ  ; 
—Pi  ftt  twM  mtmrn  ra  qu'elle  teadait  à  le  corrompre  jwr 
1  infamie  des  délateurs.  Le  moment  seuib  lait  mal  choisi 
pour  Tinvoquer  contre  les  délits  domestiques  :  1  époux 
offensé  ne  pouvait  plus  ni  lee  réprimer  sans  tes  exposer 
au  grand  jour ,  et  faire  ainsi  expier  à  ses  enisnts  les 
torts  de  leur  mère  ;  ni  sacrifier  ses  ressentiments,  sans 
appeler  rinquisition  des  délateurs  au  sein  desafamHle. 

L'anteiir  ée  l'Esprit  des  his  allégne,  en  fafonr 
de  Taccusation  publique  pour  1  adultère  ,  que,  dans  la 
république»  une  si  grande  violation  de  mœurs  intè- 
.fessait  le  gouvernement.  Mais  comment  cet  intérêt 
n'avalt«il  été  aperçu  qu  après  la  chate  même  de  la  ré- 
publique ?  Le  véritable  intérêt  était  celui  du  prince 
qui  venait  de  la  renversa.  Auguste  voulait  soustraire 
le  jugement  de  ces  déHts  aux  trlbnnânx  domestiques, 
et  le  transmettre  aux  magistrats  qu'il  se  flattait  de  pla- 
cer sous  sa  dépendance. 

Nom  avons  déjà  fait  voir,  au  sujet  de  la  loi  Jutia 
judiciaire ,  que  les  droits  de  la  justice  avalent  été  plus 
d'une  fois  sacrifiés  aux  passions  de  la  démocratie.  Le 
même  système  d  arbitraire  dans  les  lois  devait  y  fttire 
désormais  prévaloir  les  passions  du  prioce.  Cet  abus 
ne  devait  cesser  que  par  le  retour  aux  règles  immua- 
bles de  Téquité ,  qui  sont  les  mêmes  à  toutes  les  épo- 
ques et  sons  toutes  les  formes  de  gouvernement.  Parmi 
les  réformes  qui  signalèrent  leur  triomphe ,  on  peut 
citer  la  loi  par  laquelle  Constantin  abolit  l  accusation 
publique  pour  le  crime  d'adultère.  Nous  ne  devons 
plus  tolérer,  disait  le  législateur,  que  les  ménages 
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iranquilles  soient  troublés  par  Taudace  des  étrangers. 

Ce  {)rinci(»6  d  arbitraire  ^  qui  domtBUt  alors  daos 
la  Ugîalalioa ,  peni  seul  expliquer  commeRl  le  même 
léglilaleiir ,  qui  introduisait  raeensation  pubitcfue 

pour  I  ndiiUèiT  .  ;n  ail  laissé  subsistai'  la  loi  qnî  aiifo- 
irl^t  le  iiiâirvA  prétei?  sa  femme.  Moiitasquicua  teuté 
lia  nopcitttf  an  Jeux  loi»»  en  distingiml  leur  nature. 

<t  L  une ,  dit-il ,  était  une  loi  civile  .  établie  pour  con- 
server leé  muôiii  é  ;  i  autre  élail  une  lot  |iolilique ,  em- 

HUpiÉilda^Lyeiifgue  pour  donner  à  ta  répulilifseëes 
Rifem  >  A*und  bonne  espèce^  Gaton  avait  pr6ié  sa 

i^mmo  à  iiortensîus  ,  et  Caioti  n  était  poitU  iiomiiie  a 
^ioier  l^i04&4k&ou  pays.  >> 

Jiwg ipBWf Brioae  aisément  qne  cette  lot  de  Lycur- 
gue ,  empruntée  de  son  propre  aveu  au  code  des  lia- 
amn^^vaii  jamais  souillé  celui  îles  Romains,  et  que 
Il^lff0mtl0  dO'GaCoa ,  qui  Tavait  iotrodutte  dan»  leurs 
coutuaMS^  étaitreffet  des  enseignements  dé  Zénon ,  qui 
prétendait  que  les  femmes  devaient  être  communes  en- 
Ife  les  saie&4;Mais  nous  n'avons  à  considérer  que  i  intè- 
i!4^4';4lii(Miiaaiiniaioiiendune  loi  si  favorable  à  ses 
mœurs  Kceneieuses.  Les  citoyens,  ainsi  autorisés  à 
ppèti^r  ieur  lemoie  a  uu  aiui ,  pouvaient-ils  la  retuser 

^.fijUugfavM  de  l'Usloire  na  |>as  (Permis  de  rerueiUîr 

les  iré(|ueiUs  exemples  de  ce  sinjzulier  abu»  d  autorité. 
Un  seul  a  mérité  d  être  distingue  par  l  iogéuieuse 
ariMB.^'il  inspira  à  Âthénodore ,  Tun  des  plus  in- 
times familiers  d'Aujïuste.  Ce  philosophe  était  présent 
lor^i^Hai  ie  ceuluriou ,  envoyé  pour  emprunter  la 
InMM^aatt  amit  arriva  suivi  d'une  litière  couverte. 
ITémoin  de  la  résignation  honteuse  des  deux  époux , 
U  revêt  les  habits  et  le  voile  de  la  temme ,  et  entre 
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ààoê  la  litière  qui  eti  déposée  dans  un  appartemaat 
Meret  du  paWa.  Aogvste ,  raté  seol ,  aeéoaralt  me 

empressement,  lorsqu'il  voit  paraître  Athénodore, 
tenant  à  la  main  son  épée  nue  :  «  iSe  craignez -tous 
pas ,  dit  le  phitoflopbe ,  qu'on  ennemi  n'emploie  con- 
tre TODg  le  même  artiflee?  »  Angruste  sourit ,  et  prit 
désormais  des  précautioiis  jmiir  sa  sûreté. 

Au  surplus  y  la  loi  des  adultères  devait  se  ressentir 
dis  mcnin  de  ses  antears  qui  étalent ,  suivant  la  re- 
marque des  historiens,  les  deux  adultères  les  plus 
scandaleux  de  leur  siècle.  Auguste  Favait  eu  effet  ré- 
digée de  concert  avec  Mécène.  Elle  loi  préparait  en 
expiation  un  trait  fbneste  de  ressemblance  avec  le  1é- 
0s!ateurdes  Locriens ,  et  devait  servir  dans  la  suite  à 
la  condamnation  de  ses  propres  enfants  (1). 
j  âo.  La  loi  Jnlia  établit ,  pour  prononcer  sur  l'aceusa- 
tion  d  adultère  ,  Tun  de  ces  tribunaux  criminels  ,  que 
Ton  désignait  sous  le  nom  de  questions  ou  commis- 
sions perpétuelles.  Leur  institution  n'était  pas  an- 
cienne ;  Fnsage  s'était  longtemps  maintenn  de  porter 
l'accusa  tion  devant  le  peuple ,  qui  chargeait  une  com- 
mission d  informer  sur  le  délit ,  et  lui  en  déléguait 
même  d'ordinaire  le  jogem^t  Dans  le  vi*  siècle  de 
Rome  ,  la  loi  Calpurnia  ordonna  que  1^  comices  éli- 
raient chaque  année  un  préteur  pour  statuer  sur  les 
accusations  de  concussioii  ^  et  la  même  disposition  fut 
snccessivement  insérée  dans  les  lois  qui  ststaèrait  sur 
les  crimes  de  ma  jesté ,  de  brigue  et  de  pèculat.  Cha- 
cune de  ces  lois  déterminait  les  caractères  et  la  peine 
da  délit,  la  forme  de. procéder  dans  le  jugement,  le 
nombre  d'assesseurs  dont  le  préteur  formerait  son  tri- 

(1)  Esprit  det  loii,  VU,  10;  XXVI,  fS.  -  TMlt.»  Ano.  UI,  Ù 
el  Mhr.  -idtteD,  XHl,  %i.  —  hiM  da  Mariage,  dnp.  ly. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV.  235 

banal  »  eu  les  choisissant ,  par  la  voie  da  sort  y  sur  la 

liste  des  juges. 

Ces  juges  étaieot  choisis  parmi  les  membresdusénai, 
et  renouyelés  tous  les  ans.  Le  sénat  avait  aiosl  obtenu 
la  plupart  des  jugements  criminels.  Nous  avons  vu 
que  la  loiSemprooia  1  en  avait  ensuite  privé,  pour  les 
donner  auxclûsvallers.  Lorsque  Sylla  lui  restitua  cette 
Juridiction;  il  Taccrut  par  l'établissement  de  deux  nou  - 
velles  commissions;  Tune  pour  le  taux,  l'autre  pour 
rhomidde. 

Le  peuple  avait  cependant  conservé  le  droit  d*ap- 

pel  ;  il  continuait  aussi  de  prononcer,  dans  les  formes 
anciennes ,  sur  les  délits  pour  lesquels  il  n'avait  pas 
été  formé  de  commission  perpétuelle ,  et  Ton  appelait 
ces  jugements  des  jugements  extraordinaires.  Au- 
guste fit  comprendre  le  droit  d'appel  et  les  jugements 
extraordinaires  dans  les  décrets  qui  lui  conféraient  la 
puissance  tribunitienne ,  et  fut  ainsi  Investi ,  par  dé- 
légation du  peuple  romain»  de  la  plénitude  de  la  puis- 
sance judiciaire. 

La  plupart  des  lois  primitives  sur  les  commissions 
perpétuelles  avaient  été  plusieurs  fois  renouvelées.  La 
loi  de  Majeslë ,  alors  en  vigueur,  était  celle  de  Jules- 
César,  qui  avait  compris  dans  les  crimes  de  majesté  les 
crimes  de  violence.  Antoine  abusa  d*abord  de  cette 
loi ,  lorsqu'il  commandait  à  Rome  en  Fabsence  du  dic- 
tateur; mais,  après  sa  mort  ,  désirant  ^^a^^ner  les  fac- 
tieux pour  lui  succéder ,  il  fit  abroger  les  dispositions 
les  plus  sévères  de  sa  loi  de  Majesté. 

Auguste  allégua  que  les  crimes  de  violence  s  étaient 
accrus  sans  mesure  depuis  les  troubles  civils ,  et  ses 
deux  lois  JuHa  établirent  pour  les  juger  une  huitième 
commission  perpétuelle.  L  une  de  ces  lois  statuait  sur 
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la  violeDce  publique ,  ou  sur  Tabus  fait  par  les  magi»* 
Irats  des  moyeus  de  répression  iioi  leur  avaieut  été  ac- 
cordés. L'autre  loi  concernait  les  délits  de  Yloience 

privée ,  ou  commis  par  des  citoyens  qui  n'avaient  pas 
de  caractère  public. 
Il  publia  ensuite  une  nouvelle  loi  de  Majesté ,  06 

furent  réunis  les  principaux  chefs  des  lois  antérieures. 
Cette  loi  devait  recevoir  de  nombreuses  additions  par 
les  sénatus  consultes ,  les  édils  du  prince ,  les  inter- 
prétations de  ses  jurisconsultes,  et  devenir  ainsi  le  plus 
funeste  instrument  du  despotisme  des  empereurs. 

Parmi  les  chefs  empruntés  à  la  loi  de  Syila ,  on  re- 
marque celui  qui  avait  aboli  la  peine  de  calomnie  dans 
les  accusations  de  majesté  ,  et  qui  avait  ainsi  établi 
la  race  perverse  des  délateurs.  Le  même  ciief  avait 
autorisé  à  ces  délations  les  hommes  vils,  les  notés  dln- 
famle ,  les  esclaves ,  qui  étaient  néanmoins  déclarés 
incapables  par  les  lois  d  accuser  ou  de  porter  témoi- 
gnage devant  la  justice. 

En  vertu  d'un  autre  chef ,  emprunté  de  la  même 
loi ,  les  citoyens ,  même  les  pluséminenls,  étaient  sou- 
mis à  la  torture,  restreinte,  pour  l'information  des 
autres  délits ,  aux  seuls  esclaves.  Le  prétexte  de  cette 
disposition  avait  été  que  le  citoyen  traîlie  envers  la 
ré|)ublique  ne  pouvait  plus  être  considéré  (|iie  comme 
un  ennemi  captif,  comme  un  esclave.  Ce  fut,  dans 
Topinion  de  plusieurs  savants,  la  première  des^cfiW 
légales  ;  on  peut  du  moins  la  considérer  comme  la 
plus  odieuse  ;  car ,  pour  s  autoriser  à  convaincre  Tac- 
cusé  par  les  aveux  suspects  que  lui  arrachait  la  tor- 
ture, le  législateur  commençait  par  le  déclarer  cou- 
pable du  crime  qui  lui  était  imputé. 

La  peine  de  la  conliscation  des  biens  avait  été  in- 
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Iroduite  parla  loi  de  Jufcs-César  :  mais  le  diclalt^ur 
lavait  resireîote  à  la  moitié  des  bieos;  Augusle or- 
donna que  tona  les  biens  seraient  déTolus  an  trésor 
public.  Il  rendit  ainsi  le  plus  souvent  inutile  la  dis- 
tinction établie  par  sa  loi  entre  les  sinipieâ  crimes  de 
miijestë  et  les  crimes  de  hante  trahison ,  qoi  étaient 
senis  réprimés  par  la  peine  capitale.  La  plupart  des 
accusas  ,  trop  certains  d  une  coudamnatiou  qui  devait 
rainer  leurs  enfants ,  se  hâtaient  de  la  prévenir  par 
une  mort  volontaire. 

Les  innovatious  dans  la  jurisprudence  criminelle  ,  ^  o^. 
que  la  loi  des  adultères  avait  Introduites,  furent  bien-  742. 
tôt  admises  dans  les  jugements  de  majesté.  JN^ulle  ne 
devait  offrir  de  plus  dangereuses  conséquences  que 
celle  qui  provoqua  la  déposition  des  esclaves  contre 
leors  maîtres. 

Les  lois  avaient  jusqu'alors  sévèrement  interdit 
d'entendre  un  esclave  en  témoignage  dans  l  accusa-  . 
tion intentée  contre  son  niailre.  Cette  prohibition  était 
même  indispensable  à  la  sécurité  des  citoyens ,  qoi 
n'auraient  pu  se  confier  dans  ta  justice  de  leur  cause , 
s  il  eût  été  permis  à  leur  accusateur  d  abuser  contre 
eau  des  ressentiments  de  leurs  esclaves.  La  faculté 
d*admettre  cette  déposition  avait  été  néanmoins  lais- 
sée aux  trilmnaux  que  chaque  famille  formait  dans 
son  sein  pour  le  jugement  des  délits  domestiques. 
Auguste  accorda  la  même  faculté  au  tribunal  de  Ta- 
dullère  ;  il  l  aulorisa  même  à  faire  vendre  les  esclaves 
au  trésor  public,  ou  au  lise,  en  alléguant  que  la 
crainte  de  provoquer  les  ressentiments ,  ou  le  désir  de 
mériter  la  reconnaissance  de  leors  maîtres,  pouvaient 
être  un  obstacle  à  la  ^in^  éj  i(é  de  leurs  déclarations. 

Un  édit  rendu  par  le  prince ,  Tan  746  de  Âome , 
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étendit  nMto  deroière  disposition  aux  tribunaux  de 
niji\|esté.  li  ordonna  que  le  préteur  ferait  vendre  les 
esclaves  de  l'accusé  au  trésor  public  on  au  fisc ,  avant 

df»  rooevoir  leur  (éînoigna^e .  ^Iiidaiit  ain>i  Im  loi  par 
une  nouvelle  jicii^n  iè^aie;  car  la  loi  n'avait  pas  pro- 
hibé la  déposition  des  esclaves  du  trésor  public.  Cette 
vaine  excuse,  suivaiU  le  témoifîna^^e  de  Dif)ïi,  n'en  im- 
posa point  aux  citoyens,  qui  iirent  entendre  de  vio- 
lents murmures.  Mais  Auguste  maintint  son  édit,  sous 
prétexte  que  ces  dangereux  complots  étaient  le  plus 
souvent  eouvorb,  au»5i  bien  que  les  crimes  d  adultère, 
par  le  secret  de  1  intérieur  domestique. 

Une  autre  aggravation  dans  le  système  pénal  devait 
également  résulter  de  la  loi  des  adultères.  Nous  ver- 
rons que  la  peine  de  la  rélégalion  clans  une  île  ,  intro- 
duite par  cette  loi ,  provoqua  Tédit  qui  fit  de  la  dépor- 
tation la  peine  la  plus  usitée  des  crimes  de  majesté  (1). 
j  22.  La  loi  des  adultères  et  la  loi  de  Majesté  turent  les 
7^'*  plus  graves  innovations  d'Auguste  dans  la  législation 
pénale.  Ses  autres  innovations  eurent  plutôt  pour  ob- 
jet de  la  compléter  que  d  ai  (  roître  sa  riji^ueur,  trop 
bien  établie  par  les  lois  de  Sylla  et  de  Jules-César.  On 
le  voit  même  adoucir  les  peines  de  la  tu-igue,  dans  la 
loi  qu'il  publia  contre  ce  délit,  lan  736  de  Rome.  11 
voulait  ranimer  ainsi  le  zèle  des  candidats ,  pour  con- 
server au  peuple  leurs  sollicitations  et  leurs  largesses 
annuelles.  C'était  dans  le  même  motif  qu'il  avait,  con- 
tre Tavis  de  Mécène,  laissé  subsister  la  foi  ine  ancienne 
des  élections  par  les  comices,  il  exigeait  cependant  des 
deux  tribus  dont  il  était  membre  la  promesse  de  ne 
recevoir  aucune  libéralité.  Mais  il  les  en  dédomma- 

(1)  CIcér  ,  Philip.,  1,9.  — Di»n,  LV,  5     Am.  Marc. ,  XIX,  14. 
—  ToMsno,  lom.  3,  pig.  t03  et  SSi 
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Çcaii  en  leur  faisant  distribuer  1000  sesterces  ou 
200  francs  par  téle,  à  lepoque  des  élections. 

Une  seule  peine,  l'exclosian  pour  cinq  ans  des  ma- 
gistratures ,  remplaça  les  peines  rigoureuses  Imposées 
par  les  lois  antérieures  au  délit  de  brigue.  Elle  n  était 
même  que  comminatoire ,  et  resta  d'abord  sans  exé- 
cution. Cette  impunité  ayant  enhardi  les  candidats, 
dix  ans  après  la  publication  ne  la  loi  ,  les  eoiisul>  et 
plusieurs  autres  magisirats  furent  accusés  devant  le 
prince  d'avoir  actieté  les  suffrages.  Auguste  éluda  d'or- 
donner une  Information ,  ne  voulant  pas ,  ainsi  que 
l'atteste  Dion ,  trouver  des  coupables  quand  il  avait 
résolu  de  ne  pas  punir.  Comme  il  ne  p€Nivait  pas ,  tou- 
tefois, dédaigner  de  si  justes  réclamations,  il  manda 
les  candidalsde  Tannée  suivante,  leur  lit  proniellre 
de  s  abstenir  de  toutes  largesses ,  et  les  obligea  de  dé- 
poser  entre  ses  mains  une  somme  considérable  pour 
garantie  de  leur  fldélité  à  cet  engagement. 

La  loi  de  Jules-César  sur  les  coneussions  suflisâit 
pour  réprimer  les  abus  de  pouvoir  des  proconsuls. 
Auguste  publia  sa  loi  sur  le  péeulat,  pour  favoriser 
les  poursuites  contre  leurs  dilapidations,  et  sa  loi  de. 
Hesiduis,  pour  punir  le  détournement  dessouunes  al- 
louées aux  dépenses  publiques.  Il  devait  accroître  dans 
la  suite  la  juridiction  du  tribunal  de  péeulat  par  sa 
loi  sur  le  crime  de  sacrilège. 

Le  tribunal  de  faux  et  celui  de  L'bomicide  conti- 
nuèrent à  être  régis  par  les  lois  de  Sylla ,  qui  les  avait 
établis.  Auiîuste  consacrait  tous  ses  soins  à  la  répres- 
sion des  proconsuls.  Il  établit ,  pour  les  surveiller,  des 
curateurs  du  trésor  publie.  Sa  loi  Julia  sur  les  pro- 
vinces étendit  les  disposilions  des  deux  lois  de  César  el 
de  Pompée.  Elle  emprunta  de  la  première  le  chef  qui 
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bornait  à  un  an  la  durée  du  pouvoir  des  proconsuls  , 
|>our  ne  pas  leur  laisser  le  temps  de  s'assurer  une  in- 
fluence iodépeDdaDte.  Elle  reproduisit  le  chef  de  la 
loi  de  Pompée  qui  ne  permettait  d'accorder  on  pro* 
consulat  qu  au  magistrat  sorti  de  charge  depuis  cinq 
ans ,  et  l  empèchait  ainsi  d  éluder  sa  responsabilité  par 
une  digolté  nouvelle  exercée  sans  intervalle.  Une  au- 
tre disposition  de  la  loi  Jiilia  assignait  un  traitement 
li\e  aux  proconsuls,  et  supprimait  ainsi  ie  prétexte  le 
plus  ordinaire  de  leurs  dilapidations. 

Sous  Tabri  de  ces  lois  protectrices ,  les  provineesre* 
couvrèrent  leur  ancieaue  splendeur;  car  elles  conser- 
vaient leur  gouvernement  municipal ,  mais  les  vexa- 
tions des  proconsuls  leur  avaient  rendu  ce  bienfeU 
illusoire  ,  et  désormais  les  avantages  d  une  adminis- 
tration locale  se  manifestèrent  avec  plus  de  liberté.  Tel 
est  toutefois  le  funeste  ascendant  du  pouvoir  sans 
bornes,  que  plusieurs  des  proconsuls  faisaient  encore 
autoriser  leurs  actes  arbitraires  par  les  décrets  des  as- 
semblées des  provinces.  AugosCe  réprima  cet  abus, 
vers  la  fin  de  son  principat ,  par  Tédit  qui  défendait 
au\  provinces  de  rendre  aucun  décret  en  faveur  de 
leur  gouverneur  pendant  la  durée  de  ses  fonctions,  et 
dans  les  soixante  jours  qui  suivaient  son  départ  (1). 
j  '25.  Plusieurs  lois  de  police  furent  ^>ortées  à  la  même 
époque ,  parmi  lesquelles  on  a  distingué  la  loi  JuHa 
sur  les  Uiéàtres.  Nous  avons  vu  qu'Auguste  aspirait  à 
remplacer,  par  ces  habitudes  oisives,  les  dangereuses 
agitations  des  comices.  Il  prodiguait  $es  trésors  pour 
attirer  les  citoyens  par  la  pompe  des  Jeux  et  des  spec- 
tacles ;  il  étendait  ses  soins  jusqu'à  pourvoir,  par  des 

Cl)  Dion,  un,  U  el  suiv.  LV,  5.  LVl.  2&. Heincc,  AnUq. 
rom.  •^SchnHing,  Jurisir.  aal^l. 
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patrouilles  régulières ,  à  la  sûreté  de  leurs  maisons 
restées  déserlet.  Poar  exciter  leur  assidoité,  il  lear  em 
donnait  l'exemple ,  et  ne  s'en  dispensait  jamais  que 
pour  de  graves  motifs  :  un  de  ses  amis  venait  alors  oc- 
cuper  sa  place  et  justifier  son  absence.  H  paraissait 
toujours  y  prendre  plaisir,  et  y  portait  toute  son  at- 
tention ,  se  rappelant  les  murmures  que  Jules-Césai 
avait  excités  pour  sètre  occupé  ,  pendant  les  jeux  »  . 
d'apostiller  des  lettres  ou  des  mémoires. 

La  loi  Julia  sur  les  théâtres  ajouta  seulement  aux 
dispositions  des  lois  anciennes  celles  que  réclamait  le 
nouvel  esprit  du  gouvernement.  L'un  de  ses  ctiefs  at 
tribuait  au  prince  la  juridiction  arbitraire  que  les  ma- 
gistrats avaient  obtenue  sur  les  acteurs.  Les  sénateurs 
et  les  chevaliers  n  avaient  eu  jusqu'alors  des  places 
marquées  que  dans  les  repréfenlations  dramatiques  ; 
un  autre  chef  leur  en  assigna  dans  les  jeux  du  cirque 
et  les  autres  jeux  publics.  Le  chef  de  la  loi  qui  réser- 
vait des  bancs  en  faveur  des  soldate  s'accordait  avec 
lea  antres  mesures  que  nous  verrons  prendre  par 
Auguste  pour  les  séparer  des  autres  citoyens. 

On  remarque  aussi  ^  à  cette  époque ,  plusieurs  édils 
d'Auguste  pour  la  répression  du  luxe ,  et  Ton  croit 
qu'il  publia  alors  sa  loi  somptuaire.  Tacite  fait  mention 
de  ces  lois,  et  dément  ainsi  l'assertion  de  Montesquieu, 
que  ce  prince  ne  voulait  pas  s'occuper  de  la  correction 
du  luxe.  Tibère ,  à  la  vérité ,  éhida  de  les  remettre  en 
vigueur,  et  notre  illustre  publiciste  s'autorise  de  ce 
refus  pour  attribuer  aux  deux  premiers  Césars  son 
opinion ,  que  les  lois  somptuaires  sont  opposées  aux 
intérêts  de  la  monarchie.  Toutefois,  ces  intérêts 
mêmes  les  avaient  inspirées  à  Auguste,  qui  réprimait 
les  folles  profusions  des  grands  de  Borne,  pour  prévenir 
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les  dispositions  factieuses  que  leur  avait  tant  lie  iois 
inspirées  la  raine  de  leur  fortune.  Tibère  favorisait,  au  . 
contraire ,  les  ostentations  de  Topalence,  pour  aecrot- 

Ire  les  produits  du  fisc  :  la  vanité  des  citoyens  l'em- 
portait sur  leurs  justes  craiutes,  et  lui  désignait  ses  vic- 
times (1). 

S  24.  Auguste  publiait  en  même  temps  son  édit  sur  le 
7^3-  commerce  et  sur  la  navigation.  On  est  du  moins  auto- 
risé à  le  présumer,  d'après  ses  efforts,  à  cette  époque, 
pour  étendre  le  commerce  de  Tempire  dans  les  Indes 
et  dans  l'Asie  supérieure.  On  ne  connaît  de  cet  édit 
que  la  disposition  qui  concerne  les  lois  fibodiennes. 
Leur  sagesse  était  attestée  par  leur  adoption  diez  tous 
les  peuples  navigateurs;  il  en  fit  le  droit  commun  de 
Tempire.  «  Je  suis  le  maitre  de  la  terre ,  disait  ensuite 
l'empereur  Antonin  dans  son  rescrit ,  mais  la  loi  do- 
mine seule  sur  les  mers.  Que  le  juge  se  conforme  aux 
décisions  de  la  loi  Rhodienne,  ainsi  que  Tavait  ordonné 
le  divin  Auguste.  »  Tel  est  le  véritable  sens  de  ce  res- 
crit, altéré  d'abord  par  les  commentateurs,  et  rétabli 
ensuite  par  un  habile  jurisconsulte. 

Cet  édit  avait  fait  prévaloir  de  sages  principes  sur 
la  liberté  du  commerce.  Les  craintes  fréquentes  de  la 
famine ,  peut-être  aussi  rintérèt  du  trésor,  ne  permi- 
renl  pas  de  les  a|>pU(juer  au  commerce  des  grains.  On 
peut  en  juger  par  la  loi  Julia  sur  Tannone,  qui  ré- 
primait leur  monopole. 

La  loi  Quinetia  de  m^is.  on  sur  les  aqueducs,  ne 
fut  portée  qu  en  Tan  745  de  Rome.  Elle  est  la  seule 
des  autres  lois  de  police  d'Auguste  qui  ait  mérité  Tat- 
tention  des  historiens.  Les  peines  qu'elle  prononçait 

(I)  Soèt. ,  Aug. ,  44.  —  Tacil. ,  Ann.,  ni ,  5t  et  niiv.  —  Heiocc , 
Hist.  Joriip.  -  Es|Mrit  des  lofe,  VU,  4. 
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contre  ceux  qui  détournaient  les  eaux  consacrées  au 
service  public  avaient  pour  but  de  réprimer  un  délit 
alors  trés-lréquent.  Les  citoyens  opulenU,  qui  avaient 
couvert  toute  Titalie  de  parcs  somptueux  ^  abusaient 
de  leur  crédit  et  de  leurs  trésors  pour  y  attirer  de  toutes 
parts  des  sources  d'eau  vive.  Il  paraît  que  la  loi  Qui- 
netia  ne  put  mettre  un  frein  à  leurs  entreprises;  et, 
toutefois,  un  motif  puissant  avait  rendu  ses  prohibi- 
tions plus  nécessaires.  Nous  venons  qu  elles  tendaient 
à  favoriser  i  invention  des  moulins  à  eau ,  alors  toute 
récente,  et  qui  aurait  pu  rendre  un  si  grand  nombre 
de  bras  aux  travaux  de  Tagnculture  (1). 

(f)  BintkendMech ,  Di«.  sar  le  Reicript.  d'ÂnlimiD.  —  P«iicliel , 
Géog.  com.,  biirod.,  pag.  151.-<-Badi,  HM.  Juriip. 
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DRUSUS. 


ANS  DE  ROUE  742 — 


Tandis  que  les  citoyens  déploraient  à  Rome  la  mort  $  l*'- 
d  Agrippa,  le  jeune  Druêiis  aspirait  à  leur  prouver 
qae  la  perle  d'un  grand  capitaine  n'était  pas  irrépa- 
rable. Appelé  à  la  tète  de  lannée  du  Rhin ,  soit  par 
l'effet  de  préférences  secrètes,  soit  comme  un  frein 
à  rambition  de  Tibère ,  il  se  montrait  à  leurs  regards 
entouré  des  témoignages  de  la  faveur  d'Auguste. 

Ornsus  paraissait  devoir  la  justiûer.  Non  moins  dis- 
tingué que  son  frère  par  ses  avantages  extérieurs  ou 
par  ses  talents  guerriers ,  il  lui  était  supérie^ur  par  la 
noblesse  de  ses  sentiments  ;  son  ardeur  pour  la  gloire 
était  moins  I  effet  de  ses  desseins  ambitieux  que 
Tétan  d'une  âme  généreuse;  affable  envers  tous,  et 
sans  prétention  avec  ses  amis ,  son  heureux  naturel 
et  sa  franchise  lui  avaient  gagné  tous  les  cœurs. 

Auguste ,  charmé  de  ses  succès  dans  la  guerre  de  . 
Rbétie ,  lui  destinait  alors  Texpédition  qui  devait  le 
plus  Illustrer  son  princtpat.  Il  n'avait  pas  seulement 
pour  but  d'humilier  ces  Gers  Sicambres  qui  se  van- 
taient d'avoir  vu  fuir  devant  eux  les  aigles  romaines. 
Nous  avons  déjà  fait  observer  quUI  regardait  la  limite 
de  1  empire  sur  l  Euphrate  comme  pleinement  affer- 
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mie  ,  et  la  paix  imposée  aux  Parthes  avait  justiliê  son 
opiniou.  La  limite  du  Rhin  lui  inspirait,  au  contraire, 
de  justes  alarmes,  et  tes  intérêts  de  sa  gloire  ne  lex- 
cltaient  si  vivement  à  la  ^erre  de  Germante  que 
parce  qu'ils  s  act  ordaîent  avec  les  desseins  de  sa  poli- 
tiqae ,  pour  établir  la  séenrité  de  l'empire.  La  gran- 
deur de  ses  préparatib  était  nn  témoignage  de  Ylm^ 
portance  qu'il  attachait  à  cette  guerre:  il  avait  réuni 
sur  le  Rhin  huit  légions»  complétées  par  des  soldats 
d'élite.  Le  nombre  des  troupes  alliées  était  fort  supé- 
rieur à  celui  des  légionnaires ,  contre  la  politique  ac- 
coutumée du  sénat ,  que  le  prince  avait  déjà  cessé 
dimiter  dans  la  compositigii^e  s^  annétt$. 
$  2.  Drusus  eût  voulu  entrer  en  campagne  Tannée  pré- 
cédente  ,  et  aussi lùi  après  le  départ  d'Auguste.  Maïs 
ses  instructions  exigeaient  d  autres  mesures  ;  il  devait 
confirmer  d'abord  la  soumission  des  Gaulois ,  que  Tin- 
dulgence  de  ce  prince  pour  Licinius  avait  Irrités  ,  et 
que  son  éloignemeut  venait  d'enhardir.  Plusieurs  villes 
prenaient  déjà  les  armes  :  leur  prompte  et  sévère  ré- 
pression prévint  le  soulèvement  de  toutes  les  autres. 
Drusus  envoya  aussitôt  des  ordres  pour  réformer  les 
erreurs  du  cens ,  et ,  par  son  zèle  à  accueillir  toutes  les 
plaintes ,  il  changea  la  disposition  des  esprits.  Il  mit 
le  sceau  à  cette  réconciliation  par  une  cérémonie  so- 
lennelle ,  déjà  préparée  au  temps  où  Plaucus  gouver- 
nait la  Gaule  lyonnaise. 

Le  temple  d'Auguste  et  de  la  ville  de  Rome ,  dont 
le  proconsul  avait  jeté  les  fondements  au  confluent 
du  Rh6ne  et  de  la  Sa6ne,  venait  d'être  terminé; 
soixante  colonnes  en  formaient  le  pourtour ,  sur  les- 
quelles était  j^ravè  le  nom  d  un  iioûibre  égal  de  na- 
tions des  Gaules,  qui  avaient  lait  les  frais  de  sa  con- 
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stnicUoD.  Ud  magnifique  auiei  sèlevail  dans  son 
eoceinte  ;  c'était  le  premier  qui  eût  été  consacré  m 
culte  d'Auguste  ,  dans  les  jii  ovineesde  rOccident.  Son 
pontife  était  le  chef  illustre  des  Lduens ,  Vercunda- 
rius.  Ses  prêtres  et  ses  augures  appartenaient  anx 
premières  familles  des  Gaules ,  et  devaient  avoir  ritt*^ 
teodaoce  des  jeux  aunuels  établis  en  l'honneur  du 
nouveau  dieu.  La  dédicace  fut  célébrée  par  des  fêtes 
solennelles.  Drusus  avait  convoqué  les  députés  de 
toutes  les  Gaules ,  qu'il  renvoya  charmés  de  seségards 
et  des  témoignages  de  sa  bienveillance. 

Au  milieu  de  ces  soins  pacifiques  y  Drusus  n'avait 
pas  négligé  les  préparatifs  de  la  guerre;  il  venait  de 
faire  terminer  par  les  légions  un  canal  de  plus  de  huit 
mille  pas,  qui  Péunissi|it  le  Rhin  à  ITssel»  et  sur 
lequel  les  navires  parvenaient  au  vaste  lac  Flévo , 
d'où  ils  entraient  dans  la  mer  du  Nord  :  il  préparait 
ainsi  l'expédition  qui  devait  précéder  i  invasion  de  la 
Germanie  ^  car  11  avait  reni  Tordre  d'occuper  d'abord 
l'embouchure  des  fleuves  qui  traversaient  ces  vasles 
contrées.  Aux  premiers  beaux  jours  de  Tannée  sui- 
vante^ il  fit  sortir  ses  légions  de  leurs  quartiers , 
dispersa  les  corps  nombreux  des  Sicambres ,  qui  s'a* 
vançdient  sur  les  bords  du  Rhin ,  pour  en  tenter  le 
passage ,  et  les  poursuivit  à  travers  le  lerritoire  des 
Usipétes,  leurs  alliés,  jusqu'à  leurs  frontières,  qu'il  dé* 
sola  par  ses  ravages.  Se  confiant  dans  la  terreur  qu'il 
avait  répandue ,  il  revint  sur  ses  pas  pour  1  expédition 
qui  était  Tobjet  Je  cette  campagne. 

Un  grand  nombre  de  navires  avaient  été  rassemblés 
sur  le  Rhin;  Drusus  embarqua  ses  troupes,  pénétra 
par  son  canal  dans  le  lac  Flévo  j  et  attaqua  les  Fri- 
sons ,  qui  furent  pleinement  défaits.  Un  usage  géné- 
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reux  de  la  victoire  lui  obtint  leur  alliance,  doiit  il  ne 
tarda  pas  à  éprouver  leâ  avantages.  Lorsque ,  parvenu 
dans  le  pays  des  Cauques ,  il  traversait  un  vaste  lae 
qui  cammnniquait  avee  rOeèan ,  il  ftat  surpris  par  le 
reflux  et  menacé  de  perdre  une  partie  de  ses  navires  : 
le  secours  de  ses  nouveaux  alliés  le  délivra  de  ee 
danger. 

La  conquête  de  Tlle  de  Burcliana ,  qui  opposa  une 
longue  résistance,  fut  la  plus  importante  opération 
de  cette  campagne  ;  celle  Ile  commandait  les  deux 
bouches  de  TËms ,  et  Drusus  acheva  d'assurer  sa  do- 
mination sur  ce  fleuve ,  en  iaisant  construire  sur  ia 
rive  gauche  une  forteresse,  La  saison  étant  avancée» 
il  ramena  ses  troupes  sur  le  Rhin ,  les  établit  en  quar- 
tiers d'hiver,  et  reprit  la  route  de  Rome.  L'ëdilité 
curule  fut  le  prix  de  ses  exploits  (i). 

Pendant  cette  glorieuse  campagne  de  Drusus ,  Ti- 
bère avait  pris  des  mesures  pour  soutenir  une  redou- 
table rivalité  :  il  s  occupait  de  recouvrer  la  conliance 
d'Auguste ,  lorsqu'il  apprit  par  sa  mère  que  ce  prince, 
alarmé  par  rindtscréte  conduite  de  Julie  ,  s'était  dé* 
cidéà  lui  choisir  uti  nouvel  époux.  Il  n'avait  plus  les 
mêmes  motifs  pour  désirer  cette  union  i  encore  épris 
des  charmes  de  Yipsania ,  qui  Tavatt  déjà  rendu  père 
d'un  fils  ,  nommé  Drusus  ,  et  qui  élail  dans  sa  seconde 
grossesse;  peu  flatté  de  la  main  de  Julie ,  qui  u était 
plus  le  gage  de  Tempirê.  Mais  sa  jalousie  contre  son 
frère  dominait  tous  ses  autres  sentiments ,  et  il  nW 
pérait  la  satisfaire  que  par  le  crédit  de  la  Aille 
d'Auguste. 

Livie  était  alors  disposée  à  le  seconder  ;  elle  ne  pou- 

I)  Dion,  LIV  — Plin.,  Ilist.  nal.,  IV,  t5.  —  Slraboii ,  liv.  IV  et 
VU. -Srhutfti,  Hi^t.  Weiitfih. ,  lib.  1. 
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▼ait  aspirer  que  par  loi  à  âe  concilier  Jalie  :  elle  était 

même  alarmée  de  la  faveur  de  Di  usus ,  élevé  sans  son 
appui ,  trop  ûer  pour  accepter  sa  domination.  Tibère 
avait  eu  Tart  de  loi  inspirer  plus  de  confiance ,  et  de 
conserver  néanmoins  Vascendant  que  lui  donnaient 
les  prëdictioDS  des  astrologues  ;  il  lui  imposait  par  les 
oracles  suspects ,  qui  lui  promettaient  Tempire  »  et  ne 
semblait  y  prétendre  que  pour  sillustrer  dans  les  com- 
bats ,  leunui  des  aflaires  lui  ferait  trop  acheter  sa 
gloire  y  s'il  n  était  pas  rassuré  par  la  sagesse  d'une 
mère ,  qui  te  soulagerait  des  soins  du  gouvernement. 
Cette  espérance  avait  décidé  Livie  ;  elle  rappela  aux 
souvenirs  d'Auguste  les  sentiments  que  sa  fille  avait 
Jadis  manifestés  pour  Tibère,  qui  pouvaient  seuls  la 
préserver  de  tant  de  séductions,  qui  désormais  s'accor- 
daient avec  rinlérôt  de  I  empire.  Auguste  liésita  d  a- 
bord  ,  prévenu  contre  Tibère,  alarmé  pour  ses  iils 
adoptifii.  Il  paraissait  enfin  ébranlé ,  lorsqu'une  intri- 
gue secrète  Famena  à  concevoir  d'autres  desseins. 

Térentia,  femme  de  Mécène,  lavait  tramée  :  elle 
balansait  Tascendant  de  Livie ,  4iui  s'abaissait  vaine- 
ment à  lui  diercher  des  rivales ,  qui  pouvait  seule  ten- 
ter avec  succès  la  concurrence  de  Térentia.  Auguste 
trouvait  de  l'attrait  dans  leur  jalousie  mutuelle  et  se 
plaisait  à  les  réunir  :  il  avait  même  un  jpur  exigé 
qu'elles  parussent  devant  lui  telles  que  s'étaient  jadis 
montrées,  aux  regards  dun  berger,  les  déesses  qui 
se  disputaient  le  prix  oITert  à  la  beauté.  'Depuis  ce 
voyage  dans  les  Gaules,  que  Ton  avait  cru  inspiré  par 
le  désir  de  soustraire  aux  propos  malins  de  scandaleuses 
amours ,  Térentia  paraissait  remporter  sur  sa  rivale. 
Elle  n'avait  rien  perdu  de  sesattraits,  et,  dans  le  com- 
merce d'une  cour  si  polie,  son  esprit  vif  et  enjuué 
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avait  acquis  des  grAoes  plus  sédaisantes.  Ses  brusques 

saillies ,  ses  mépris  agaçaBts  et  ses  Totoptaeox  ea- 
prices  pouvaient  seuls  réveiller  dans  le  prioce  des  goûts 
blasés  par  l'abus  de  tous  les  plaisirs. 

Tel  était  Taseendaiit  de  Térentia,  lorsqu'elle  vit 
Auguste  hésiter  sur  le  choix  d'un  nouveau  gendre. 
Elle  se  flatta  qu'elle  pourrait  succéder  au  crédit,  peut- 
être  même  au  rang  de  Livie ,  st  elle  faisait  obtenir  la 
main  de  Julie  à  sou  trcre  Proculéius. 

Proculéius  avait  obtenu  ,  par  un  dévouement  sans 
bornes,  toute  TafTection  d'Auguste.  Il  avait  bravé  une 
mort  presque  certaine ,  dans  la  guerre  de  Sicile ,  pour 
assurer  sa  fuite,  à  travers  ses  vaisseaux  dispersés  par 
Sextus  Pompée.  11  avait  satisfait,  dans  la  guerre 
d'Égypte  ,  au  vœu  le  plus  ardent  de  sa  vanité ,  en  lui 
livrant  Gléopâtre  vivante.  Beau -frère  de  Mécène, 
dont  il  secondait  rinfluence  politique ,  il  avait  d  ail- 
leurs obtenu  du  prince  une  familiarité  plus  intime. 
Térentia  rappela  les  craintes  qu^Auguste  avait  conçues 
pour  les  jeunes  Césars.  Son  frère  s'était  montré  digne 
et  capable  de  devenir  leur  appui ,  et  n'était  ni  assez 
élevé ,  ni  assez  ambitieux  pour  concevoir  des  idées  de 
rivalité.  Elle  parvint  à  lui  obtenir  la  préférence 
d'Auguste. 

{  4.     Julie  déjoua  cette  habile  intrigue  par  ses  mépris ,  et 

se  montra  indignée  qu'un  simple  chevalier  romain  osât 
aspirer  à  la  main  de  la  lille  d'Auguste.  Telle  était 
même  sa  fierté  »  digne  de  sa  dépravation  déjà  si  pro* 
fonde ,  qu'elle  rejetait  aussi  les  vœux  de  Gracchus. 
Toutefois,  Seuipronius  Gracchus  ,  d'une  haute  nais- 
sance ,  d  une  noble  ligure ,  remportait  aussi  par  les 
qualités  de  Tesprit  sur  tous  les  rivaux  qui  se  dispu- 
taient ses  faveurs ,  et  Julie ,  souvent  entraînée  vei^ 
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eux  par  soninconstaoce,  revenait  touj<»urBà  celui  qui 
n'avait  pas  cené  de  domîDer  ses  affécUons.  Mais  alors 
il  De  put  obtenir  son  aveu  pour  solliciter  le  choix 
d'Âuguste  :  il  se  retira  pleiu  de  rage ,  méditant  de  se 
▼enger  sur  Tihère ,  à  qui  seul  ii  attribuait  ces  inju- 
rieux refus. 

Gracchus  avait  mai  connu  tout  1  orgueil  de  Julie. 
Eiie  rejetaitaussi.les  vœux  de  Til>ère  ;  son  cceur  était 
changé  sans  doute,  mais  elle  n'apercevait  que  le  chan- 
gement des  circonstances;  au  temps  de  Marcelius ,  le 
fils  de  Livie  eût  acquis ,  avec  sa  main ,  des  droits  à 
Tempire.  L'hérédité  était  désormais  assurée  aux  Jeunes 
Césars,  et  Julie ,  dit  Tacite ,  dédaignait  celui  qui  n'é- 
tait plus  à  ses  yeux  qu'un  subalterne. 

L'épouse  d  Auguste  se  jouait  de  ces  vains  caprices, 
qa'elto  projetait  de  punir  à  d'autres  époques,  qu^elle 
flattait  alors  pour  le  succès  de  ses  desseins.  Elle  insi- 
nuait son  désir  de  satisfaire  aux  iutèréts  des  héritiers 
de  l'empire.  Ses  fils  y  occupaient  alors  le  premier 
ranget  s'en  étaient  montrés  dignes  ;  elle  voulait  en  faire 
les  a|)puis  des  jeunes  Césars  :  devait-on  les  leur  rendre 
hostiles  en  les  traitant  comme  des  rivaux?  Cette  po- 
litique adroite  eut  l'effet  qu'elle  s  en  était  promis ,  Julie 
consentit  à  sl  condor  les  vœux  de  Tibère. 

Des  nouvelles  alarmantes  arrivèrent  alors  de  l  llly- 
rie.  Les  Pannoniens  avaient  pris  les  armes»  et  leurs 
émissaires  étaient  accueillis  dans  les  provinces  voi-> 
sines.  Ce  n'était  pas  seulement  laconfiance  inspirée  par 
la  mort  d' Agrippa  ;  des  manœuvres  secrètes  avaient 
,  aussi  provoqué  ce  soulèvement,  que  le  seul  Tibère 
pouvait  être  désormais  chargé  de  réprimer.  Livre  pro- 
fita des  hésitations  d'Auguste  :  elle  témoigna  sa  dou- 
leur des  rivalités  qui  divisaient  ses  deux  fils  ;  Drusus 
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avait  mëiiiè  des  préférences ,  mais  des  liooneors  sans 
partage  pouvaient  raffiarnlr  danasM  dîBpOBilkMia» 

trop  favorables  aux  partisans  de  la  liberté.  Lui  seul 
ne  pouvait  d'ailleurs  suffire  dans  des  drconstances  qui 
ae  reproduisaieftt  saia  cesse.  PomrqHoi  se  priver  4es 
services  de  Tibère  ?  Ses  regrets  n'avaientnis  pas  assea 
expié  les  imprudences  de  sa  jeunesse  ?  Son  âme  était 
fière,  BMis  féu^use,  il  n'aspirait  qu'à  justitier  le 
dMNX  d'Auguste  ;  c'était  d'ailleurs  le  seul  diolx  éigne 
de  Julie ,  le  seul  qui  pût  offrir  une  sûre  garantie  contre 
ses  écarts,  puisqu'il  était  conforme  aux  premiers  vœux 
qn'eUe  avait  ouiBifeBlés. 

L'habile  LIvie  trlenpha  enfin  des  répugnances 
d  Auguste  et  des  intrigues  de  sa  rivale.  Tibère  reçut 
l'ordre  de  répudier  Vipsania ,  asseï  dissimulé  pour 
témoigner  des  regrets  quand  il  voyait  combler  les 
vœux  de  son  ambition. 

Julie  n'était  pas  encore  au  terme  de  sa  grossesse. 
Angusie  avait  dédaigné  Jadis  cet  obstade  à  la  prompte 
eélébratloQ  d'nn  second  mariage  ;  mais  il  était  devenu 
plus  scrupuleux  sur  les  bienséances,  et  voulait  aussi 
montrer  des  égards  pour  la  mémoire  d'Agrippa.  Les 
fiançailles  forentcéMrées  sans  aucune  pompedansson 
palais  ,  et  le  mariage  fut  ajourné  à  l'année  suivante. 
Tibère  partit  aussitôt  après  pour  prendre  lecomman- 
deinent  des  légions  de  l  Ulyrie.  Noos  verrons  plus  tard 
ses  succès  dans  cette  campagne  ,  et  les  honneurs  qui 
hii  furent  accordés  à  son  retour  (1). 
{  5.  Lorsque  les  deux  fils  de  Livîe  repartnmt  pourleur 
749.  province ,  sons  le  consolât  de  Tuhéron  et  de  Pauhis , 
l'an  74«S  de  iiome,  Auguste  s  était  proposé  de  les  ac- 

<1)  Ma ,  UV ,  <e.  —  Ttett. ,  Aon.  1, 05. 
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emnpagner  jusqu'à  WSm,  T1  oVm  pm  «'éloigner  dt)e^ 
tavie  que  consumait  une  maladie  de  laugueur,  et  vit 
liieBtèt  expirer  dans  ses  bras  cette  sœur  cbérte.  Il  con- 
duisit le  cortège  m  (enple  de  Jales-César  ;  en  pré- 
seDce  du  corps,  dont  un  voile  lui  dérobait  la  vue,  îl 
voulut  prononcer  l'éloge  funèbre ,  mais  il  fut  contraint 
de  s'interrompre ,  accablé  par  la  violenee  de  sa  dou* 
leur.  Tous  les  citoyens  lavaient  partagée ,  le  sénat  ne 
fut  que  leur  interprète  en  décernant  à  ces  restes  vé- 
nérés des  honneurs  dent  le  prince  crut  devoir  modé- 
rer Texcès.  Les  mêmes  eentlments  éclatèrent  dans  les 
provinces  :  les  Corinlliiens  élevèrent  un  temple  à  Té- 
pause  dont  ils  avaient  admiré  la  généreuse  résignation 
m  temps  où  les  mépris  d'Antoine  la  retenaient  dans 
leurs  mi|rs. 

La  6<Bur  d'Auguste  avait  mérité  ces  hommages  si 
unanimes.  W%  laissait  dans  les  souvenirs  de  sa  vie  un 
modèle  acGompK  de  tout  ce  que  son  sexe  pouvait  elTrir 

de  grâces  et  de  vertus. 

Les  craintes  qainspirait  le  soulèvement  de  la  Dal* 
matie  forent  afiors  calmées  par  la  nouvelle  qu'elle  ve- 
nail  de  céder  aux  armes  de  Tibère.  Auguste  allégua 
que  i  excès  des  impôts  Tavait  réduite  au  désespoir ,  et, 
pour  en  autoriser  la  réduction ,  il  «a  fit  une  province 
présidiale. 

Le  prince  s'était  ménagé  ce  prétexte  ,  en  mainte- 
nant r^cien  régime  fiscal  dans  les  provinces  procon- 
sulalra;  les  impôts  étant  mis  en  ferme ,  et  le  mode  de 
répartition  étant  arbitraire  ,  on  u  y  avait  jamais  au-^ 
torisé  les  dégrèvements,  on  n  aurait  pu  même  trouver 
aucune  base  pour  les  accorder.  Il  les  avait  rendus 
faciles,  au  contraire,  dans  les  provinces  prèsidiales, 
en  faisant  percevoir  les  impots  par  voie  de  régie,  et  en 
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assurant ,  par  àm  cens  périodiques ,  régaMté  des  ré- 
partitions. Il  s'était  iJnsi  ménagé  un  moyen  de  rendre 

illusoire  le  partage  fait  avec  le  sénat  ;  on  voit  dans 
Tacite  que  la  nécessité  de  soulager  une  province  ac- 
cablée sous  le  poids  des  impôts  était  doTenue  le  pré* 

texte  ordinaire  pour  la  laire  passer  sous  l  autorité  du 
priuce. 

Les  effets  de  cette  politique  y  qui  maintenait  dans 
son  intérêt  les  anciens  abus ,  s'étaient  également  ma- 
nifestés 1  année  précédente  ,  lorsque  la  principale  des 
provinces  du  sénat ,  la  province  d'Asie ,  avait  été  dé- 
vastée par  un  tremblement  de  terre.  Auguste  avait 
refusé  d  admettre  une  province  proconsulaire  à  solli- 
citer un  dégrèvement ,  et  préféré  d  ordonner  au  pro- 
curateur du  fisc  de  verser  dans  le  trésor  public  la  to- 
talité de  ses  contributions.  Il  avait  ensuite  nommé  à 
la  place  vacante  de  proconsul  ;  cette  nomination  aurait 
di^  être  faite  par  la  voie  du  sort,  entre  les  consulaires  ; 
mais  il  avait  allégué  qu*on  ne  pouvait  s'exposer  aux 
caprices  du  sort  dans  ces  graves  circonstances.  Le 
prince  devait  bientôt ^  par  de  semblables  prétextes, 
s'attribuer  les  nominations  des  gouverneurs  pour  les 
provinces  proconsulaires  (1  ). 
$9.  Drusus  avait  cependant  rejoint  son  armée,  déjà 
réunie  dans  1  ile  des  Bataves.  11  traverse  le  Kbin,  sou- 
met les  lisipétes,  et  jette  un  pont  sur  la  Lippe,  pour 
entrer  dans  le  pays  des  Sicambres.  Leurs  guerriers  at- 
taquaient alors  lesGattes,  qui  avaient  refusé  d  entrer 
dans  leur  ligue.  Drusus  chasse  devant  lui  cette  popu- 
ation  désarmée ,  qui  fuyait  dans  les  forêts  et  les  maré- 
cages; il  précipitait  sa  marche,  pour  seconder  la  fésis- 

(t)  Dton ,  LIV.  —  TadI. .  Ann.  1, 7S.  »  Svét. .  Àtig. ,  ôl. 
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Unce  df!S  Caltes  Mais  déjà  les  Sleambres ,  après  Um 

avoir  chassés  «le  leur  lerriloire,  élaient  parveuus  au 
delà  du  Wtiâer.  En  arrivant  sur  ce  fleuve ,  Drusus 
aperçut  à  Tautre  bord  leur  armée  et  celle  des  Ghérus* 
ques  el  des  Suéves  ranfçèes  tu  bataille.  Ses  oflicier;» 
voulaient  tenter  le  passage.  ]l  objecta  la  dîtUcultè  d  as- 
surer les  convois  au  delà  du  fleuve.  Il  allégua  au^  un 
présage  que  Ton  regardait  alors  comme  funeste  :  Tes- 
saim  d'abeîlles  qui  avait  été  trouvé  dans  la  lente 
dHostilius  Kufus,  préfet  du  camp. 

Les  Sleambres  avaient  espéré  lattirer et  Tenvelop^ 
per  dans  ces  contrées  difficiles.  Quand  ils  le  vireni  re- 
venir sur  ses  pas,  ils  repassèrent  le  fleuve  avec  leurs 
alliés  )  et  engagèrent  le  combat  dans  une  vaste  plaine 
couverte  de  joncs  et  de  marais  Les  Hoïiiaiiis  ,  appe- 
santis  par  leur  armure,  enfoncés  dans  cette  fange, 
n'ofposaient  qu'une  faible  résistance  à  Tatlaque  de  ces 
ennemis  agiles ,  d'une  haute  stature,  qui  los  perçaient 
de  leurs  Um^?ues  piqiK^s.  Dnisus.  après  avoir  essuyé 
une  perte  considérable ,  les  amena  enfla ,  épuisés  de 
fatigue  y  sur  un  plateau  élevé  où  les  ennemis  n^osèrent 
le  poursuivre. 

Il  continuait  sa  marche,  croyant  se  diriger  sur  la 
Lippe  ;  mais  des  guides  infidèles  l'avaient  égaré ,  et  le 
conduisirent  dans  un  défilé  dont  les  issues  étalent  déjà  - 
gardées  par  les  Sicanibres.  Ses  eflbrts  pour  forcer  les 
passages  furent  impuissants;  il  fut  réduit  à  établir  son 
camp  ^ans  colieu  ,  prêt  à  manquer  de  vivres ,  éloigné 
de  tout  secours  Ses  soldats  ,  déjà  alarmés  fi.u  un  pré- 
sage sinislre,  croyant  alors  le  voir  se  réaliser,  aban-* 
donnaient  leurs  travaux,  errant*  avec  des  e^KfHWlons 
de  désespoir,  sur  le  front  des  retranchements.  De  sinîs 
très  pressentiuiculâ  agitaient  6on  kme ,  jusqu  alors  si 
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iaf  réplde.  Telle  èUII  dose  la  triaie  réalilé  où  venMMl 

aboutir  de  si  brillantes  espérances!  Il  ne  pouvait 
aiéme  se  promettre  d'iUiiiirer  ses  derniers  moments 
par  une  mort  glorieuse. 

Lee  poêles  emieeuis  s  apereevaie&l  9m  loin  t  éclairée 
par  une  multitude  de  feux  ,  retentissant  de  chants  de 
trioioplie.  Sur  ua  autel  élevé  au  centre  de  leur  camp, 
vingt  eentttrioiieyelioifis  parmi  les  priioDiiien  du  der- 
nier combat,  furent  amenés  chargés  de  icrs ,  et  ini- 
moiés  à  leurs  larouclies  divinités.  Croyant  s'être  ae- 
siiré  la  proteeiiaii  céleste  par  ce  barbare  sacrifiée , 
les  Sicambres  réglèrent  l'attaque  du  lendemain ,  et 
passèrent  le  reste  de  ia  nuit  dans  les  festins.  Ils  parta- 
geaient avec  leurs  alliés  le  prix  de  la  victoire  ;  ils  s'ad- 
jugeaient  les  prisonnier»,  abandonnant  aux  Cbérue-* 
ques  les  chevaux  ,  et  aux  Suèves  l'argent  et  les 
bagages.  Dès  que  le  jour  conuiience  à  paraître ,  tous 
prônent  les  armes ,  et  ceux  mêmes  qui  gardaleut  lee 
défilés  Jaloux  d'avoir  part  au  butin  ,  viennent  joindre 
leurs  camarades.  Leur  fouie  tumultueuse  couvre  bieo- 
tèt  toute  la  plaine,  et  se  porte  eu  désordre  sur  les  re« 
tranehements  des  Romains. 

Cette  folle  témérité  ranime  la  confiance  deDrusus. 
11  parcourt  le  front  du  camp ,  il  exborle  ses  braves  lé- 
giODuaires.  «  L'ennemi  vient  se  livrer  entre  vos  nudas  ; 
soutenez  ses  premiers  efforts,  je  vous  réponds  de  la 
victoire.  )>  Les  Sicambres ,  repoussés  contre  leur  at- 
tente ,  reviennent  sur  leurs  pas  avec  fiireur  ;  et  cette 
attaque  nouvelle,  uon  moins  impuissante,  aebéve  de 
rompre  leurs  rangs.  Tandis  que  leurs  chefs  s'efforçaient 
de  les  rallier,  les  sons  aigus  des  trompettes  et  des  clai* 
rans ,  et  la  brusque  sortie  des  Romains ,  les  frappeut 
d'une  soudaine  terreur.  Après  une  courte  rc&is tance , 
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Us  le  diiperseAi  dans  la  plaine ,  se  dirigeanl  par  ttue 
course  rapide  vers  les  défilés.  IVfais  la  cavalerie  voaiaiiie 
les  avait  devancés ,  et  les  rejette  sur  les  légions ,  qui  en 
font  UD  grand  car  uagc.  Les  approcbes  de  la  auit  sau* 
véreiU  enfin  les  débris  de  cette  armée,  qni  venait  de  se 
ravir,  par  sa  présomption ,  une  victoire  i^resqne  assurée. 

Arrivé  triomphant  sur  les  bords  de  la  Lippe,  Drusns 
établit  son  camp  au  confiuent  de  cette  rivière  avec 
l'Alice.  Il  dédommagea  les  Cattes ,  en  leur  cédant  m  ^ 

vaste  lerriloii  e  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Le  reste  de 
la  campagne  fut  employé  à  construire  des  chaussées, 
et  4e^  forts  pour  les  proléger.  Le  principal  de  ces  forts 
fut  bâti  prés  de  son  camp ,  sous  le  nom  iS^Alison  ^ 
dont  on  a  fait  depuis  Elsen,  De  retour  a  Rome ,  il  ob- 
UlKi^  ATAernents  iriompbaui: ,  1  ovation  et  la  délé* 
gatiott  delà  puissance  prooonsuiairesurlesGauleaCi). 

Drusus  avait  aussi  été  élu  à  la  préture,  quil  géra  j  7. 
Tan      de  Rome ,  où  fut  consul ,  av(  r  Fabius  »  Jules-  7^^. 
Antoine,  le  fiis  du  triumvir  et  de  Fulvie ,  quOclavie 
avait  fait  rentrer  en  faveur  auprès  d'Auguste.  Les 
JqUX  qu  ii  donna  au  peuple  furent  magnifiques  :  il 
avait  été  autorisé  é  leur  consacrer  les  dépouilles  enle- 
vées aux  Germains.  Mais  »  tandis  qu'il  célébrait  ainsi 
leur  défaite,  ces  peuples  indomptables  s'étaient  oc- 
cupés de  la  venger.  Les  Sieambres  avaient  obtenu 
de  leur  ligue  de  nouveaux  eftrts  ;  les  Chémsquet  et 
les  Suèves  avaient  armé  tous  leurs  guerriers;  le^ 
Cattes  eux-mêmes»  cédant  à  l'impulsion  générale,^ 
avaient  repris  poisessim  de  leur  ancien  territoire ,  et' 
se  préparaient  à  le  défendre  contre  les  Romains. 

{)rusus  partit  avec  Auguste,  qui  avait  voulu  le 

(i;  Dion,  LIV.  —  Florus,  IV,  lit.  —  Jul.,  Obieq. ,  cap.  uii. 
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suivre  jusqu'à  Lyon ,  et  fut  joindre  son  armée ,  déjà 
réuDie  dans  les  environs  de  Bonn.  Les  Gaulois  avaient 
dignement  répondo  à  ses  soins  pour  se  concilier  lenrs 
affections  ;  leurs  corps  auxiliaires  dépassaient  le  con- 
tingent assigné  aux  divers  cantons;  peu  inférieurs  eu 
nombre  aux  légions  romaines ,  dignes  d*elles  par  leur 
courage,  ils  s'exerçaieu  l  a  i  miter  leur  discipline.  Drusus 
passe  le  Rliin  ,  traverse  le  territoire  que  les  Cattes 
avaient  abandonné ,  les  chasse  de  leur  ancienne  con- 
trée ,  et  se  dirige  ensuite  »  à  marches  fimées ,  sur  le 
pays  des  Sicambres. 

Ces  peuples  avaient  fait  indiquer  le  rendez-vousdes 
alliés  auprès  des  sources  de  la  Lippe ,  dans  le  volsi- 
Dâge  du  pays  des  Chérusques ,  et ,  pour  faire  parade 
de  leurs  forces,  ils  avaient  amené  tous  leurs  guerriers 
en  Age  de  porter  les  armes.  Instruits  que  leur  pays , 
resté  sans  défense ,  va  être  envahi ,  ils  se  hétent  d  y 
accourir.  Mais  Drusus  avait  employé  celte  manœuvre 
pour  les  séparer  de  leurs  alliés  ;  il  revient  aussitôt  sur 
ses  pas,  et  les  attaque  sans  leur  laisser  le  temps  de  se 
ranger  en  bataille.  Deux  braves  Gaulois  qui  comman- 
daient les  JNervienSy  âeneclius  et  Anectius,  formaient 
la  téte  de  son  avant-garde.  Ils  engagèrent  le  combat 
avec  une  bravoure  si  intrépide ,  qu'ils  méritèrent  la 
palme  de  cette  sanglante  journée  ,  où  1  armée  des  Si- 
cambres succomba  après  une  opiniâtre  résistance. 

Leurs  alliés ,  frappés  de  terreur,  avalent  aussitôt  re- 
passé le  Weser.  Drusus  parcourut  tous  ces  pays,  qui 
étaient  abandonnés  à  sa  vengeance ,  n'épargnant  ni  le 
sexe,  ni  TAge ,  détruisant  par  le  feu  toutes  les  faabi- 
talions.  Ces  cruautés  lui  étaient  sans  doute  ordon- 
nées; Auguste  n'espérait  dompter  cette  population  si 
fière  qu'en  Técrasant*  Mai^  elles  inspirèrent  une  telle 
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horreur  pour  Dmsns ,  que  &on  nom  passa  en  proverbe 

dans  ces  contrées  pour  exprimer  le  génie  du  mai  et 
de  ia  destruction. 

Drasos  ëf ablissait  cependant  des  forts  sur  le  terri- 
toire des  Catles,  et  appelait  ses  renforts  et  ses  convois, 
pour  porter  au  delà  du  Weser  le  théâtre  de  la  guerre. 
Ses  préparatifs  étaient  terminés,  la  saison  était  peu 
avancée;  il  se  flattait  d'obtenir  la  soumission  des  Ger- 
mains avant  la  Ou  de  la  campagne. 

Domitius  arrive  alors  à  Tarmée,  avec  un  ordre 
pour  Drusns  de  lui  en  céder  le  commandement ,  et 
de  se  rendre  sur-le-champ  à  Lyon.  Suivant  les  ortlres 
d'Auguste ,  il  ne  s'occupa  que  de  terminer  les  chaus- 
sées et  de  constralre  de  nouveaux  forts ,  pour  main- 
tenir dans  la  soumission  tous  les  pa}s  conquis ,  de- 
puis ie  iUiio  jusqu  au  Weser. 

Domitius  et  Drusns  avaient  épousé  les  deux  Anto- 
nia ,  filles  d*Octavle  ;  la  plus  jeune  était  femme  de 
Drusus.  Digne  de  sa  mère  par  sa  verlii  et  par  sa 
beauté ,  destinée  comme  elle  à  se  voir  en  butte  aux 
caprices  de  la  fortune,  elle  était  alors  comblée  de  ses 
faveurs  ;  glorieuse  de  l'époux  qu'elle  adorait,  vivant 
avec  lui  dans  une  union  dont  le  bonheur  et  la  chas- 
teté ont  été  célébrés  par  Yalére  Maxime ,  qui  Ta  of- 
ferte en  modèle  aux  siècles  futurs.  Elle  lui  avait  donné 
un  tils  et  une  ûlle  ,  Drusus  et  Liville  ,  tous  deux  en 
bas  âge,  et  venait  de  raccompagner  jusqu'à  Lyon,  où 
elle  donna  le  jour ,  au  premier  août ,  à  un  second  fils, 
qui  devait  êire  l'empereur  Claude.  Domiliiis  avait 
reçu  Tordre  de  partir  sur-le-champ ,  pour  renvoyer 
Drusus  auprès  de  son  épouse. 

Cet  événement  domestique  ne  pouvait  être  qu  un 
prétexte;  une  cause  plus  grave  provoquait  le  rappel 
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de  DniMis ,  au  moment  0ù  il  allait  reoneliHr  le  Aruit 

de  ses  exploits.  Des  insinuations  periides ,  sur  les  vœux 
secrets  qu'il  formait  pour  la  liberté,  avaient  enfin 
trouvé  du  erédil  avpréa  d'Auguste  y  et  Tibère  était 
Fauteur  secret  de  ces  intrigues  fl). 

Nous  avons  laissé  Tibère  à  Home,  partant,  après 
^  la  célébration  de  ses  fiançailles  »  pour  lillyrie.  Il 
reçut  de  Marcellus  le  commandement  de  l'armée  ,  et 
un  corps  nombreux ,  fourni  par  les  Ôcordisques ,  qui 
venaient  d'éire  soumis  à  Talliance  romaine.  Secondé 
par  ces  braves  et  agilés  auxiliaires ,  il  dispersa  tes  Pan- 
nouiens  dans  plusieurs  combats  ,  les  pressa  vivement, 
et,  par  le  ravage  des  contrées  qui  avaient  donné 
l'exemple  du  soulèvement ,  les  rëdnisit  à  tenter  la  for- 
tune dans  une  action  générale.  Sa  victoire  fui  com- 
plète ,  et  les  Scordisques  »  détachés  sur  leurs  flancs 
avant  la  fin  de  Taciion ,  firent  un  grand  nombre  de 
prisonniers ,  qui  furent  vendus  comme  esclaves.  La 
saison  était  avancée ,  Tibère  laissa  Tarmée  sous  les 
ordres  de  Marcellus ,  et  fut  de  retour  à  Rome  avant 
son  frère  Drusus.  Se9  soldats  l'avaient  proclamé  intpe- 
rator,  et  un  décret  du  sénat  lui  avait  accordé  le 
triompbe.  Auguste  voulut  qu  il  se  contentât  des  or- 
nements triomphaux ,  premier  exemple  de  cet  hon* 
neur  qui  devait  être  la  récompense  ordinaire  des 
généraux  victorieux. 

Tibère  rejoignit  son  armée  avant  le  printemps ,  sur 
la  nouvelle  que  les  Pannoniens  rassemblaient  de  non*- 
velles  forces ,  et  avaient  fait  soulever  la  Dalmatie  :  il 
détruisit  en  détail  leurs  corps  épars  qui  cherchaient 
à  se  réunir ,  désola  par  ses  ravages  leur  vaste  terri- 

<1)  Dion,  LIV.  — Scbuten»  UiM.  W6Stp.>  iib.  I. 


Digitized  by  Google 


L1YA£  Y.  â5i 

loire ,  et  ne  leur  accorda  la  paix  qu'après  s* être  fait 
livrer  leurs  principaux  chefs  »  qui  fureut  tous  mis  à 
mort.  Les  Dalmates  comptaieiit  sor  ane  diversiao  plus 
puissaBte  ;  ils  D'avaient  encore  réuot  que  des  troupes 
peu  nombreuses,  el  (lui  ne  purent  défendre  le  passade 
des  défilés.  Un  vainqueur  irrité  parcourut  leur  pays« 
incendiant  leurs  village  et  saccageant  leurs  villes  mai 
lortifiées.  Us  obtinrent  enlin  de  faire  accepter  leurs 
soumissions  et  livrèrent  des  otages.  Tibère  reçut  à 
Home  tes  ornements  triomphaux  «t  l  ovation  »  et  fut 
revêt»  de  la  puissance  proconsnlaire  sur  les  provinces 
IllyrienDes(l}. 

Sa  prudente  activité  dans  ces  deux  campagnes,  et 
SA  modération  à  son  retour ,  loi  avaient  rendu  la  oon* 
fiance  d'Auguste  :  il  1  accompagna  jusqu'à  L^un  avec 
Livie  ;  tous  deux  restèrent  auprès  de  lui ,  Tentouraot 
de  leurs  soins  »  pour  écarter  tout  obstacle  à  leurs  in* 
trigues.  Nons  en  avons  vu  les  effets  :  le  rappel  de  Dru- 
sus  venait  de  lui  fermer  une  carrière  qui  s'ouvrait 
devant  lui  si  brillante  et  si  glorieuse. 

Toutefois  j  lorsque  Tibère  venait  à  peine  d'arriver  ^  9. 
à  Lyon  ,  les  dépêches  de  ses  lieutenants  1  avaient  in- 
formé  qu'une  nombreuse  armée  de  Daces  traversait  le 
Danube  et  pénétrait  dans  laMcosie.  U  eût  semblé  devoir 
saisir  cette  occasion  d'étendre  sa  renommée  ;  mais  la 
gloire  ne  pouvait  lui  suffire ,  il  voulait  attirer  sur  lui 
seni  tous  les  regards,  et  n'avoir  à  redouter  aucune  riva- 
lilé.  Dissimnlmil  ces  nouvelles,  et  feignant  de  confondre 
cette  dangereuse  invasion  avec  les  courses  annuelles 
des  peuples  voisins  de  Tempire,  il  avait  laissé  à  Len» 
tnlus ,  qui  commandait  dans  la  Mcosie ,  le  soin  de  la 

(t)  Florus,  IV,  12  ;  on  y  lit  Vibius,  au  lieu  de  Tiberius  ,  miis  c'est 
me  crrewr  de  copiste.  lU^ymar  sur  Dion,  UV,  34»  ti  Palcrc.  >  II*  SO. 


Digitized  by  Google 


252 


SIÈCLE  D  AUGUSTE. 


réprimer.  Marcelhis ,  son  lieuteuaot  en  l^aunonie , 
avait  reçu  Tordre  de  concentrer  ses  légions  auprès  de 
Sciscia ,  pour  surveiller  à  la  fois  cetle  province  et  la 
Dalniatie ,  à  peine  soumises. 

Ces  mesures  avaient  produit  l  effcl  que  Tibère  ï*'en 
était  promis  :  les  Daces ,  mal  contenus  par  Lentulus , 
que  rintèrioritè  de  ses  forces  réduisait  à  la  défensive, 
se  répandirent  dans  sa  province,  et  obtinrent  des  My- 
siens  plusieurs  corps  auxiliaires.  Ils  se  portèrent  en- 
suite sur  la  Pannonie ,  que  leur  présence  décida  à 
reprendre  les  armes.- Les  opérations  du  cens  se  fai- 
saient alors  dans  la  Dalraatie.  Quoique  moins  injustes 
que  celles  qui  avaient  amené  les  derniers  soulève- 
ments et  fourni  à  Auguste  on  prétexte  pour  reprendre 
cette  province,  ellesétaient  d  ailleurs  f)l!is  rigoureuses, 
el  leurs  formes  inusitées  avaient  même  accru  l'irrita- 
tion des  esprits.  Les  Dalmates  dispersent  les  soldats 
qui  proté^'eaient  les  agents  du  trésor  public  ,  et  or- 
donnent jïartout  des  levées  pour  marclier  au  secours 
des  Pannooiens. 

Avant  l'arrivée  du  courrier  qui  apportait  à  Lyon 
ces  nouvelles  ,  Tibère  avait  obtenu  le  rappel  de  Dru- 
sus.  Ses  vœux  sont  comblés,  les  alarmes  inspirées  par 
ce  vaste  soulèvement  lui  ^garantissent  que  lattentioii 
d'Auguste  va  se  porter  sans  partage  sur  la  guerre 
d'Illyrie.  D  une  course  rapide  il  parvient  à  Sciscia ,  et 
conduit  les  légions  de  Marcelius  sur  le  camp  où  se  réu- 
nissait Tarmée  des  Pannonlens.  Son  arrivée  imprévue 
et  si  redoutée  répand  dans  ce  camp  l'épouvante,  tous 
se  dispersent ,  et  clierciient  un  asile  dans  leurs  mon- 
tagnes. Tibère  taille  en  pièces  les  corps  des  Daces  qui 
s'étaient  avancés  pour  favoriser  les  soulèvements , 
pénètre  dans  la  Miesie ,  où  il  réunit  a  ses  légions  celles 
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de  Leotulus ,  et  pousse  devant  lui  les  fuyards,  qui  se 
repliaient  sur  le  camp  que  les  Daces  avaient  formé  près 

des  rives  du  Dauube. 

De  nombreux  renforts  s'y  trouvaient  rassemblés. 
Tons  les  guerriers  de  cette  vaste  et  belliqueuse  con* 
trée  ,  en  apprenant  leurs  succès  ,  s'élaient  empressés 
d  accourir  pour  avoir  pari  au  pillage ,  et  de  nou- 
veaux corps  de  Mysiens  s'étaient  réunis  sous  leurs 
drapeaux.  Se  croyant  assurés  de  la  victoire  par  leur 
nombre  et  par  leur  audace  ,  ils  se  rangent  eu  avant 
do  camp  y  et  engagent  les  premiers  le  combat.  Après 
une  lutte  opiniâtre ,  les  légions  hésitent  et  reculent  ; 
Tibère  les  rallie  ,  et ,  pendant  qu  il  soutient  les  efforts 
de  lennemi ,  il  fait  avancer  son  corps  de  réserve ,  qui 
le  prend  en  flanc  et  le  met  en  désordre.  Le  général 
des  Daces  et  leurs  chefs  les  plus  intréfûdes,  qui  s'é- 
taient avancés  pour  repousser  celle  attaque  imprévue, 
succombent  dans  la  mêlée.  Tout  se  disperse  après  leur 
diiite  :  la  plaine  est  couverte  au  loin  de  fuyards,  qui 
se  portent  vers  leur  camp  ou  sur  les  rives  du  Danube. 
Mais  Tibère  lesiait  envelopper  par  la  cavalerie  ro- 
maine,  et  les  poursuit  vivement  avec  ses  légions ,  dé- 
fendant de  faire  des  prisonniers.  Le  carnage  fut  si^ 
horrible,  suivant  le  témoignage  de  Strabon ,  que  I  on 
n'eàt  pu  trouver  alors ,  dans  la  vaste  étendue  de  la 
Dacie ,  quarante  mille  hommes  en  état  de  porter  les 
armes  (1  . 

Lorsque ,  dans  cette  Germanie  de  l'orient ,  limite  j  lo. 
de  Fempire  sur  le  Danube ,  on  vit  arriver  les  faibles  tu. 

débris  des  tribus  sans  nombre  (jui  Uaversaient  na- 
guère le  fleuve  »  des  cris  de  terreur  retentirent  jusqu'à 

^1;  Slraboii,  lib  X,pag.  2t0.  —  Mouuin.  ancjr. 
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teon  habitatioiiirles  plus  rtcuhèes.  L'aflflemMèe  gteè- 

raie  fut  aussitôt  réunie,  et  des  députés  furent  nommés 
pour  solliciter  la  paix.  Leur  départ  fut  ensuite  sus- 
peada ,  dit  Sirabon  ;  les  princifMnix  ehefeéesSoèveSy 
à  la  nouvelle  des  premiers  succès  des  Daees,  ayaieot 
quillé  les  bords  dii  Weser,  pour  concerter  avec  eux 
des  eiforts  communs.  Ils  relevèrent  les  courages  abat- 
tus,  en  promettant  d'amener  de  paissants  secours. 

Tibère  était  bien  éloit:né  de  les  rendre  nécessaires, 
et  de  provoquer  ainsi  le  renvoi  de  Drusus  à  son  ar- 
mée. Il  ayait  même  déjà  résolu  de  ne  pas  tenter  une 
conquête,  qui  n'était  pas  ordonnée  par  Auguste,  et 
qui  eut  trop  retardé  son  retour  auprès  de  ce  prince, 
il  profila  de  rabattement  des  Mysiens  pour  ramenei 
partout  la  soumission  e(  se  faire  livrer  des  otages.  Gon- 
liant  eusuite  à  Lentulus  le  soin  de  les  contenir ,  il  re- 
vint sur  les  Pannoniens. 

Son  retonr  si  prompt  et  st  glorieux  les  avait  gJaoés 
d  effroi ,  et  leurs  députés  accouraient  pour  implorer 
sa  démence,  li  imposa  des  conditions  de  faix  rigou- 
rouses  9  ei  dispersa  ses  troupes  d  ans  le  pays  pour  assu- 
rer la  remise  de  toutes  les  armes.  A  présayolr  ordonué 
de  les  réunir  et  de  les  briser  ,  il  les  fit  jeter  dans  la 
Save ,  pour  que  leurs  débrîs ,  au  loin  dispersés  par  la 
fleuve ,  répandissent ,  sur  tout  son  cours ,  laconsler- 
nation. 

Les  Dalmales  cherchèrent  en  vain  des  ressources 
dans  leurs  efforts  désespérés  ;  après  une  lutte  san- 
glante ,  où  leurs  plus  braves  guerriers  restèrent  sur 

le  champ  de  balai  lie ,  tous  les  autres  furent  con- 
traints de  se  rendre  à  discrétion.  Les  prisonniers 
furent  rédulls  en  esclavage  et  condamnés  à  fouiller 

leurs  mines  pour  les  Romains.  La  plupart  des  autres 
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habitwti  mteni  ardre  de  s'éUblîr  dans  les  plaines. 

Ângnsteéfait  d^àde  retenr  àRome,  lorsque 'flbère 
y  arriva,  après  avoir  mis  ses  troupes  en  quartiers 
d'iHver  ^  tous  les  ordres  de  Maroelhis  11  était  disposé 
à  le  récompenser  avec  éclat.  Nous  Tavons  vu  jusqu'a- 
lors lui  refuser  le  titre  ù^iniji^rator,  qu'il  prenait  seul, 
après  les  vict(Mres  remportées  sous  ses  auspices  ;  il 
raccorda  au  vainquenr  des  Daces ,  comme  le  plus  si- 
gnalé de  tous  les  honneurs.  Il  traita  néanmoins  Drusus 
avec  bienveillance ,  soit  qu  une  prompte  détérence  à 
ses  ordres  ieài  rassnré ,  soit  qull  voulût  encore  dissi* 
muler  ses  préventions.  Après  Tavoir  feit  désigner  pour 
le  consulat  de  1  année  suivante,  il  lui  donna  de  nou- 
veaux ordres  pour  Tarmée  du  Rhin. 

Drusus  prit  po§8e8Bion  de  la  souveraine  magistra-  {  a, 
ture  avec  Crispi nus ,  l  au  74.5  de  Rome.  Les  citoyens 
naanifestaient  les  alarmes  que  son  rappel  inattendu 
avait  provoviées,  et,  parmi  les  événements  de  sinistre 
augure,  eitalent  les  ravages  de  la  foudre  qui  n'avait 
pas  même  épargné  Taule I  de  Jupiter  dans  le  Pan- 
théon. Mais  sa  confiance  dans  les  démonstrations 
d'Auguste  et  dans  les  faveurs  constantes  de  la  for* 
tune  le  rendait  ins(  nsil)le  à  ces  présages;  il  se  pro- 
mettait d'en  obtenir  de  plus  certains  par  ses  victoires. 
Toutefois ,  les  instances  d'Antonia  Tavaient  décidé  à 
1  emmener  dans  cette  campagne.  Mais  le  dernier  de 
ses  61s  ayant  alors  éprouvé  les  premiers  symptômes  du 
mal  dont  les  accès  devaient  lui  être  si  funestes ,  il 
ne  put  se  résoudre  à  le  priver  des  soins  d'une  mère. 

Avant  la  fin  de  l  hiver,  Drusus  s  arracha  d(s  bras 
d'Anlonia  et  partit  avec  Auguste  et  Tibère ,  qui  de- 
vaient raccompagner  jusqu'à  Pavie.  il  se  liàtatt  pour 
accabler  les  Cattes  avant  Tarrivée  desSicambres,  lors* 
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qu'il  apprit,  par  ses  espions,  que  île  nouveaux  eu- 
uemis  s  avançaient  pour  le  surprendre. 

Les  MarcomaBS  et  les  Qaades  occupiiîeDt.les  con- 
trées qui  ont  depuis  formé  la  Sonabe.  Déjà  cernés 
par  les  conquêtes  des  Komains,  l  occupatLoo  entière 
du  pays  des  Gattes  devait  les  séparer  do  reste  de  la 
Germanie.  Résolus  de  la  prévenir,  ils  avai^t  armé 
tous  leurs  guerriers  pour  attaquer  les  Romains  lors- 
qu'ils les  verraient  engagés  au  milieu  des  bois  et  des 
marécages*  Mais  Drusos  leur  déroba  sa  marche  *  et 
son  attaque  imprévue  sur  leur  nombreuse  armée  , 
qui  se  dirigeait  sans  métiance  hors  de  leurs  frontières, 
y  répandit  le  désordre  et  la  confusion.  Leur  résis- 
tance opiniâtre  ne  servit  qu*à  rendre  leur  défaite  plus 
sanglai! le  ;  cette  nation  belliqueuse  fut  presque  anéan- 
tie par  un  si  terrible  revers.  Drusus ,  pour  garantie 
de  la  paix ,  reçut  en  otages  Télite  de  leur  jeune  no- 
blesse, et  se  fit  remettre  toutes  leurs  armes.  Ces  armes  - 
brisées  formèrent  un  vaste  trophée ,  qu'il  éleva  sur  le 
champ  de  bataille,  en  monument  de  sa  victoire. 

Une  eipédition  si  rapide  et  si  glorieuse  avait  ré- 
pandu la  terreur  sur  les  deux  rives  du  Weser.  Les 
Gattes  s'empressèrent  d'offrir  leurs  soumissions;  les 
Ghérusques  obtinrent ,  par  leurs  députés,  d'être  admis 
dans  Talliance  romaine.  Drusus  se  montra  triomphant 
au  delà  du  fleuve,  et  arriva  sans  résistance  sur  le 
lieu  où  TEIbe  reçoit  dans  son  cours  les  eaux  de  la 
Saale.  Ses  regards  avides  se  portaient  sur  cette  bar- 
rière que  les  nations  du  Nord  traversaient  jadis  pour 
envahir  Tltalie ,  et  sur  laquelle  il  avait  guidé  le  pre- 
mier les  aigles  romaines.  Ses  préparatifs,  pour  la  fran- 
chir, étaient  déjà  terminés. 

Un  émissaire  d'Auguste  arriva  alors  dans  son  camp; 
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il  loi  portail  Tordre  de  revestr  gur  ses  pas  ponr  af- 
fermir ses  cooqaéles,  avant  ée  provoquer  les  nations 

du  Nord  à  seconder  la  Hprue  des  Snèves.  Saisi  de 
dépit ,  et  troublé  par  ses  soupsoDs ,  it  sembla  d'abord 
peu  disposé  à  obéir.  Cédant  enfin  à  de  nouvelles  in- 
stances, il  lit  élever  un  trophée  sur  le  lieu  où  il  avait 
vu  suspendre  le  cours  de  ses  exploits ,  et  reprit  la 
roule  du  Weser  (1). 

Une  indisposition  ,  qui  suivit  de  [très  son  départ ,  J  i% 
avait  d'abord  enga*,^ê  Drusus  a  presser  la  marche  de 
ses  légions.  Accablé  enfin  par  une  fièvre  ardente  j  il 
fut  contraint  de  former  son  camp  sur  les  bords  de 
la  Saale. 

Tandis  que ,  sur  un  lit  de  douleur,  il  aggravait  son 
mal  par  de  noirs  pressentiments,  railégi:esse  était  ré- 
pandue dans  Rome ,  et  les  citoyens  célébraient  dé)à 
leseiipioils  qui!  attendaient  au  delà  de  TElbe.  Antonia 
se  consolait  par  ces  flatteuses  illusions  >  lorsque  de 
secrètes  dépêches  l*invitéreut  à  précipiter  son  départ. 
Retenue  par  des  ordres  impérieux  ,  elle  se  renferma 
dans  sa  maison  ^  où  des  rumeurs  sinistres  vinrent 
bientét  aggraver  sa  douleur. 

On  avait  d'abord  attribué  la  maladie  de  Drosus  à 
une  chute  de  cheval ,  et  pour  expliquer  sa  retraite, 
on  avait  allégué  un  prodige.  Il  parcourait  les  bords 
du  fleuve  pour  ordonner  son  passage  ;  une  femme 
d'une  taille  et  d  une  forme  surnaturelles  s  était  alors 
ofierte  à  ses  regards  ;  u  De  si  grands  succès  »  insatiable 
Dmsns!  auraient  dû  suffire  à  ton  ambition ,  retourne 
sur  tes  pas ,  Tarrêt  des  destins  marque  ici  le  terme  de 
ta  gloire  et  de  tes  jours.  » 

(1)  Suél. ,  Qaud.  1.  —Slrabon,  lib.  VII*  —  Pedo ,  de  morte  Drusi. 

17 


Digitized  by  Google 


t58  SIECLE  D'AUGUSTE. 

Mais  ces  vaiaes  suppoiitions  ne  pouvaient  abuser  les 
dloyens ,  déjà  prévenu»  par  de  trop  Justes  soupsons  ; 
leurs  espérauces ,  après  la  mort  d'Âgrippa ,  s'étaient 
portées  sur  ce  jeune  guerrier ,  héritier  de  ses  talents 
et  de  ses  inclinations  généreuses.  Ils  n'étaient  que  trop 
portés  à  croire  le  récit  plus  vraisemblable  qui  ne 
larda  pas  à  s  accréditer. 

Tibère  s  était  attiré ,  par  de  perfides  adresses ,  la 
confiance  sans  bornes  de  Dmsns  ;  il  flattait  ses  vœux 
secrets  pour  là  liberté ,  en  provogunt  Taveu  par  la 
promesse  de  les  seconder  ,  et  avait  enfin  obtenu  de  lui 
une  lettre  qui  exposait  ses  projets  pour  contraindre 
Auguste  à  se  démettre  de  l'empire  ;  il  l'avait  portée  à 
ce  prince ,  déjà  aigri  par  d'insidieuses  confidences , 
éloigné  aiors.de  tous  ceux,  qui  auraient  pu  modérer 
la  violence  d'un  premier  mouvement.  Auguste  avait 
sur-le-champ  fait  partir  un  émissaire ,  qui  avait  em- 
poisonné Drudus ,  auloi  isé  à  punir  ainsi  sa  résistance 
aux  ordres  d<mt  il  était  porteur  »  et  gi^né  secrètement 
pour  en  abuser. 

Telle  fut,  suivant  Tacite ,  Topinion  des  hommes  les 
plus  éclairés,  buétone  la  combattue,  alléguant  les 
tendres  sentiments  d'Auguste  pour  Drusus  pendant  sa 
vie ,  et  les  honneurs  qu'il  lui  rendit  après  sa  mort. 
Mais  ces  sentiments  étaient  changés ,  et  le  faste  de  ces 
honneurs  était  moins  propre  à  détruire  qu'à  confirmer 
tous  les  soupçons.  Nous  les  verrons  ouvertement  ma- 
nifestés par  Tannée  entière. 

On  pourrait  fonder  une  autre  objection  sur  la  poli- 
tique d'Auguste ,  qui  Tinvltait  à  conserver  le  seul  ri- 
val qu'il  pût  opposer  à  Tibère ,  si  rhistoire  n'offrait 
pas  d'ailleurs  tant  d  exemples  des  écarts  où  leur  pou- 
voir menacé  a  jeté  les  plus  grands  princes.  Les  ressen- 
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timento  que  soutevèrait  les  preaves  iiio|4Bées  de  rin- 

gratilude  de  Drusus  lendenl  Uo\i  vraisemblable  la 
miâfiion  cruelle  doul  uq  frère  periide  devait  abuser , 
trop  intéressé ,  par  ses  propres  dangersi  àoe  pas  l'a* 
voir  inutilement  provoquée. 

La  maladie  de  Drusus  faisait  des  progrés  rapides  ;  ^ 
ses  soldats  manifestaient  leur  douleur ,  des  insinua-  7». 
tions  odieuses  éloignaient  de  lui  ses  principaux  offi- 
ciers. Conûrnié  \mr  cet  abandon  dans  ses  alarmes , 
Tin  fortuné  général  déplorait  l'absence  de  son  épouse; 
il  s'attendrissait  sur  le  fils  dont  il  avait  conservé  à  si 
haut  prix  ,  et  peut-être  en  vain,  la  débile  enfance. 
Les  souvenirs  du  jeune  Drusus ,  qui  ^devait  recevoir 
de  lui  en  héritage  le  surnom  de  Germanicus  »  eussent 
consolé  son  cœur  paternel  :  mais  il  s'effrayait  des  dan- 
gers qui  allaient  le  menacer;  ilconjiuait  le  destin  , 
qui  lui  avait  été  si  funeste ,  d  épuiser  sur  iui  seul  tou-^ 
tes  ses  rigueurs.  Ce  fut  dans  l'intérêt  de  ce  fils  qu  il 
se  rauiuia  ,  en  apprenant  I  arrivée  de  son  frère. 

Tibère  avait  suivi  Témissaire  d  Auguste  jusqu  à 
Lyon.  En  recevant  ses  dépêches .  il  était  parti  avec 
une  telle  diligence  ,  qu'il  avait  parcouru  deux  cents 
milles  le  premier  jour.  La  beauté  des  cUeaiins  et  la 
célérité  des  postes  récemment  établies  rendent  cette 
assertion  de  Pline  trés*vralsemblable. 

Drusus  avait  ordonné  de  lui  rendre  les  plus  grands 
honneurs  ;  surmontant  les  impressions  que  réveillait 
sa  présence»  s'effor^ant  d  apaiser  une  inimitié  trop 
tard  soupçonnée ,  il  presse  sa  main  d'une  main  défail- 
lante ,  et  lui  adresse  les  plus  humbles  suppiicattons. 
Son  iils  va  rester  sans  appui  ;  il  ne  peut  inspirer  des 
méfiances  comme  un  rival  :  qu'il  trouve  dans  lui  un 
second  père.  It^puisé  par  cet  effort ,  non  moins  abattu 
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par  ges  mioles  que  |»ar  ses  sovflk'aDoes ,  et ,  dans  §â 

propre  destinée,  euvisageant  l  avenir  qui  menaçait 
tous  les  siens ,  le  vainqueur  des  Germains  invoquait 
la  mort  y  trop  lenie  à  son  gré ,  et  semblait  avoir  trop 
payé  sa  glorieuse  renommée  par  les  liorreors  d'une 
telle  agonie.  Les  promesses  de  Tibère  apportèrent 
toutefois  des  consolations  à  ses  derniers  moments ,  et 
les  espérances  qui!  emportait  dans  la  tombe  devaient 
même  être  d  abord  justifiées.  Vaines  illusions  que 
réalisèrent  sans  fruit  les  brillants  débuts  de  (jermani- 
eus  !  La  fortune  ne  parut  Tavoir  combié  de  ses  fa- 
veurs que  pour  orner  la  plus  illustre  des  victimes  qui 
furent  eusuite  immolées  aux  perfides  jalousies  de 
Tibère. 

Drustts  termina  ses  jours  le  20  Juillet ,  lorsqu'il  at- 
teignait à  peine  sa  trentième  année  Les  soldats  vou- 
laient lui  rendre  les  iionneurs  suprêmes;  mais  Tit>ére 
objecta  les  ordres  donnés  par  Auguste ,  et  se  mit  en 
marcbe  pour  conduire  à  Rome  la  pompe  funèbre. 

Leurs  murmures  recommencèrent  à  son  départ; 
tous  attribuaient  au  crime  la  mort  de  Drusus;  faisant 
allusion  au  nom  que  portait  à  Rome  la  rue  souillée 
jadis  par  le  char  parricide  de  Tullie ,  ils  appelaient 
leur  camp  le  camp  scélérat^  et  «aspiraient  qu  à  s  en 
éloigner.  Domitius ,  qui  avait  été  envoyé  pour  les 
commander,  s'empressa  de  les  saiislaire.  Il  dirigea  sa 
marcbe  sur  r£lbe ,  d  où  Ton  peut  conclure  qu'une 
invasion  au  delà  du  fleuve  avait  cessé  de  paraître  im«* 
politique  Les  détails  de  son  expédition  ne  nous  ont 
pas  été  transmis  :  on  sait  seulement  qu  il  eCTeetua  avec 
succès  le  passage  de  i'Ëlbe ,  qu'il  signala  cette  inva- 
sion par  de  glorieux  exploits ,  et  qu'il  obtint  m  ré- 
compense les  ornements  du  triomphe.  Il  revint,  après 
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avoir  établi  son  armée  en  quartiers  d'Uver  dans  les 

contrées  voisines  du  Rhin  (1). 

Cependant  Auguste  se  portait  en  avant  de  Pavie  S 
pour  recevoir  la  pompe  fnnèbre.  Tibère  la  préeédail 
à  pied.  Le  cercueil  avait  été  porté  jusqu'au  ftbin  fiar 
des  triiiuns  et  des  centurions ,  et ,  après  le  passage  du 
fleuve  y  par  les  principaux  magistrats  des  villes.  Dans 
chaque  station,  on  avait  élevé  des« autels  aux  dieux 
Mânes,  sacrifié  des  victimes,  brûlé  solennellement  des 
parfums  et  de  riches  offrandes.  Auguste  accompagna 
le  corps  Jusqu'au  etrque  de  Flaminius,  ou  il  prononça 
réloge  du  défunt ,  et  ne  craignit  pas  d  exprimer  le 
vœu  qu  une  tin  aussi  glorieuse  terminât  sa  propre  car- 
rière. Il  laissa  ensuite  le  cortège  pénétrer  jusqu*à  l'en- 
ceinte de  la  ville ,  où  il  ne  devait  rentrer  faii-méme 
que  rainure  suivante.  Les  généraux  qui  revenaient 
après  les  victoires  remportées  sous  leurs  auàpiees  de- 
vaient offh'ir,  dans  le  temple  de  Jupiter,  des  actions  de 
grâces  aux  dieux  ,  et  Auguste  ne  voulait  pas  signaler 
par  de  telles  démonstrations  l'année  où  la  mort  de 
Dmsos  avait  mis  le  deuil  dans  sa  famille. 

La  pompe  funèbre  entra  dans  Rome ,  conduite  par 
Tibère  ,  et  se  dirigea  vers  le  palais  d  Auguste.  Les  ci- 
toyens la  suivaient  en  foule,  faisant  entendie  des 
plaintes  améres  sur  le  sort  du  jeune  héros  enlevé^sHét 
à  leur  aaionr.  Tel  était  donc  le  pr«  réservé  à  ses  ex- 
ploits ,  à  sa  vertu .  à  ses  généreux  sentiments  pour  la 
Kberlé  !  Ils  devaient  donc  voir  terminée ,  par  de  se- 
crètes embûches,  cette  vie  glorieuse  quê  tant  de  com- 
bats avaient  respectée  ! 

La  cérémonie  des  funérailles  était  indiquée  pour  le 

(1)  Dion,  LV,  1  et  suiv  —  l'Iiiic,  VII,  iO.— Suél.,,  CUuU.  1  el 
not.  de  Filiiicud  — Tacit  ,  Ann.  IV,,  ié. 
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leitdeniaiii.  Tous  ta  iMHiiieiira  étabKs  par  la  piété  des 

anciens,  ajoutés  par  le  faste  de  leurs  descendants,  la 
signalèrent  ;  le  cercueil  était  porté  par  des  fils  de  sé- 
natears  et  les  pim  ilhislrea  des  cbeyallers.  Le  cortège 
s'arrêta  au  Forum ,  oô  Tibère  monta  sur  la  tribune 
aux  liaran^ues,  et  prononça  un  élopre  funèbre  en  pré- 
sence du  corps  de  Dnisus>  qui  du  moins  était  alors 
insensible.  Le  iiûcher  avait  été  dressé  dans  le  Champ- 
de-Mars  ;  les  cendres  furent  déposées  dans  le  tombeau 
construit  pour  Auguste. 

Le  sénat  rendit  plusieurs  décrets  pour  lioDorer  la 
méOMire  de  Drosus.  Il  lui  déféra  le  surnom  de  Ger- 
manictts ,  que  son  fils  devait  porter  avec  gloire,  or- 
donna que  sa  statue  serait  placée  sur  uu  arc  de  triom- 
plie ,  et  lui  fit  élever  sur  les  bords  du  Rhin  un  céno- 
taphe où  on  devait  lui  olTrir  tous  les  ans  des  sacrifices. 

Livie  dbtint  aussi  une  statue ,  et  les  privilèges  ac- 
cordés par  les  lois  Julia  aux  mères  qui  avaient  trois 
enfants  vivants.  Soutenue  par  les  entretiens  do  philo- 
sophe Aréus  ,  elle  avait  montré  une  constance  que 
Sénèque  a  ensuite  vantée.  On  ignore  si  elle  fut  exempte 
de  reproches  :  on  sait  seulement  que  la  veuve  de 
Drusus  accepta  chez  elle  un  asile  avec  ses  enfants. 
$  15.  Un  monument  triomphal  s'élevait  cependant  sur 
les  Âlpes  9  pour  célébrer  des  expéditions ,  moins  glo- 
rieuses que  celles  de  la  Germanie ,  maïs  non  moins 
fécondes  en  utiles  résultats.  Les  nations  nombreuses, 
dont  ces  montagnes  protégeaient  depuis  longtemps 
l'indépendance  et  les  brigandages,  avaient  été  sacœs* 
sivement  réduites  à  accepter  le  joug  des  Romains. 

Auguste  avait  préparé  le  succès  de  cette  vaste  en- 
treprise par  tes  voles  militaires  qui  ouvraient  à  ses 
légions  des  pays  regardés  avant  lui  comme  inacces- 
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sibles.  11  avait  décidé  la  soumission  des  Liguriens,  éta- 
blis bur  les  Alpes  Maritimes,  en  faisant  terminer  la 
Toie  Aurélia,  qui  traversail  leurs  moDlagnes  el  s'uBis- 
sait  aux  routes  de  la  Gaule  dans  la  ville  d'Arles  »  dont 
elle  devait  amener  la  rapide  prospérité. 

Les  routes  qui  devaient  auvrir  iaccés  des  Alpes 
GrecquesetPenninesaTalentéléconstruitesaprèsoette 
guerre,  funeste  aux  Salasses,  et  dont  Auguste  semblait 
ainsi  vouloir  justifier  les  cruautés.  Un  nombre  infini 
d'ouvriers  avaient  seeondè  ses  légions  pour  diriger 
par  la  vallée  dAost ,  jusqu'à  Lyon  ,  deux  voies  mili- 
taires qui  surpassèrent  toutes  h  s  aiiln  s  par  la  gran- 
deur et  par  la  difficulté  des  travaux.  L'une,  plus 
courte  j  mais  plus  étroite ,  et  réservée  aux  bétes  de 
somme,  traversa  les  monts  Pennins.  Lauirc,  plus 
longue,  et  assez  large  pour  les  charrois,  fut  frayée 
dans  le  pays  des  GentroneSyOu  laTarentaise.  Les  peu- 
ples de  ces  montagnes ,  frappés  de  stupeur  et  menacés 
du  sort  des  Salasses,  le  prévinrent  par  une  soumission 
volontaire. 

Les  Alpes  Gottiennes  étaient  gouvernées  par  Cot- 

tius,  dont  la  ville  capitale,  Segiisio ,  depuis  Suze , 
gardait  les  passages  les  plus  difficiles  de  ces  contrées. 
Effrayé  par  la  redoutable  persévérance  d'Auguste  ^  Il 
avait  eu  recours  aux  plus  humbles  adulations,  et  pris 
le  surnom  de  Jules ,  qui  désignait  les  aCrranchis  de  ce 
prince.  Mais  ces  témoignages  stériles  de  déférence 
ne  pouvaient  suflBre  :  ce  fut  seulement  lorsqu'il  eut 
construit  à  ses  frais  une  voie  militaire  à  travers  les 
Alpes  Gottiennes  qu  il  obtint  divers  privilèges  pour 
ses  villes ,  et  pour  lul*méme  le  titre  de  roi. 

Ceux  des  peuples  des  Alpes  qui  résislait  nt  encore 
cédèrent  enfin  dans  1  année  de  la  mort  de  Drusus. 
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Auguste  iit  alors  ériger  le  oionumeut  que  le  sénat  lui 
avail  décerné  après  les  première  exploits  de  la  guerre 
des  Alpes ,  et  dont  il  avait  ajourné  la  coDstraction  au 

tenue  de  la  guerre.  Ce  monument  fut  établi  au  delà 
du  Var,  sur  le  sommet  de  la  montagne  qui  dominait 
le  port  d'Hercule,  depuis  Monaco.  Ses  mines  subsis- 
teot^encore  auprès  du  village  de  Torpia,  dont  le  nom 
parait  être  la  corruption  du  mot  latin  tropœum.  Son 
inscription  offrait  les  noms  des  quarante-huit  nations 
qui  avaient  été  subjuguées  (1  ). 
f  16.  Auguste  rentra  dans  la  ville  1  an  74^0  de  Rouie,  sous 
7^6*  le  consulat  de  Gai  lus  et  de  Censorinus.  Il  offrit  des 
actions  de  grâces  à  Jupiter  dans  son  temple  du  Gapi- 
tole,  et  refusa  les  fêtes  ordonnées  pour  des  succès  qu'il 
avait  trop  chèrement  payés  par  la  perte  de  Drusus. 
Toutefois ,  il  ne  tarda  pas  à  s'alarmer  des  propos 
qu'avait  réveillés  sa  présence ,  et ,  pour  détourner  l'at- 
tention du  pc'Ujile ,  il  pressa  la  célébration  de  jeux 
préparés  par  les  consuls.  Il  donna  ensuite  un  combat 
de  gladiateurs  où  des  Germains  d  une  force  et  d'une 
stature  extraordinaires  descendirent  dans  Tarènc.  Mais 
il  oiTril  bientôt  aux  Kouiaius  de  plus  nobles  distrac- 
tions dans  les  préparatifs  de  ses  lieutenants  sur  les 
bords  du  Rhin.  Ses  légions  avaient  été  complétées  par 
des  soldais  d'élite;  tous  les  ordres  avaient  été  donnés 
pour  assurer  la  gloire  et  l'éclat  de  cette  campagne. 
Nous  suppléerons  aux  détaib  imparfaits  de  Dion  par 
ceux  qui  se  trouvent  épars  dans  les  auteurs  contem- 
porains. 

L'armée  était  réunie  dans  le  camp  formé  sous 
Mayence.  Auguste  en  fit  la  revue  générale ,  et  dirigea 

(t)  Pline,  m,  SO.  —  Suét.,  Tib,  37.  —  Amm.  Marc. ,  XV»  30.  — 
Glufer. ,  Antiq.  ilal.  ,1,0. 
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en  personne  le  passage  du  KbiD.  Tibère  reçut  ensuite 
le  commaiideiiient  «  et  guida  la  principale  division  le 
long  des  rivée  dti  Mein ,  ponr  attaquer  les  SaèYes.  Il 
confia  la  seconde  division  à  Domitîus ,  chargé  de  com- 
iiatlre  les  Sicami)res.  Cet  appareil  menaçant  frappa  de 
consternation  les  peuples  germains ,  déjà  al>attus  par 
leurs  revers,  et  qui  s'empressèrent  de  solliciter  la  paix. 
Auguste  ne  voulut  pas  recevoir  leurs  députés;  avant 
toute  négociation ,  il  exigeait  que  les  SIcambres  »  pre- 
miers auteurs  de  cette  guerre,  vinssent  offlîr  leurs 
soumissions. 

Les  principaux  chefe  des  âicamhres  se  rendirent 
alors  au  camp  de  Mayenee.  Ils  arrivaient  sans  cralute, 

se  confiant  dans  la  foi  du  prince  et  dans  leur  caractère 
sacré  de  députés ,  lorsqu'ils  se  virent  tout  à  coup  arrê- 
tés et  jetés  en  prison.  Ënvoyés  ensuite  et  détenus  dans 
les  villes  de  la  Gaule,  Ils  se  tuéreut  de  désespoir.  Mais, 
à  la  nouvelle  de  cette  perfidie,  tous  les  Sicanibros  en 
âge  de  porter  les  armes  étaient  accourus  à  leur  ar- 
rnéOf  qui  se  précipita  sur  les  légions  de  Domitius.  Leurs 
attaques  furieuses  se  renouvelèrent  pendant  tout  le 
jour;  ils  succombèrent  enfin  sous  la  discipline  ro- 
maine :  la  nuit ,  qui  survint ,  couvrit  la  fuite  de  leurs 
tristes  débris. 

Tibère  avait  cependant  reçu  I  ordre  de  poursuivre 
sa  marche  contre  les  Suéves.  11  semait  la  division  en- 
tre leurs  chefe  par  dinsidieuses  négociations,  et  les 
attirail  a  des  combats  où  ses  habiles  manœuvres  lui 
assuraient  la  victoire.  Les  ayant  ainsi  poussés  à  cher-* 
cher  un  asile  au  delà  de  l'Ëlbe ,  il  leur  ferma  le  re- 
tour par  des  postes  fortifiés  sur  le  fleuve ,  et  revint 
sur  les  pays  que  leur  retraite  laissait  sans  défense.  Ces 
peuples,  consternés  par  ses  ravages,  ayant  offert  de  se 


Digitized  by  Google 


266 


SIÈCLE  D'AUGLSTE. 


rendre  à  discrétion ,  il  renveya  au  prince  lenrs  dé- 
putés. Auguste  accorda  la  paix ,  et  n'exigea  qu  uu 
tribut  et  des  otages  ;  mais  il  reâua  de  coupreMire  les 
Sicambresdansle  traité.  Il  reprit  ensuite  la  roate  de 

Rome,  laissant  à  Tibère  l'ordre  de  cou^ouimer  la 
ruine  de  ce  peuple  infortuné. 

Un  grand  nombre  de  Sicambres  étaient  réfugiée 
dans  les  bois  de  la  Germanie ,  et  devaient  blentAt  ré- 
pondre à  i  appel  du  cbef  ambitieux  des  Marcomans. 
Tous  les  autres ,  au  nombre  de  quarante  mille .  lurent 
transportés  hors  de  leur  pays ,  après  avoir  vu  leurs 
bourgades  livrées  aux  flammes.  Leur  nation  fut  effa- 
cée de  la  Germanie  ;  des  terres  leur  furent  assignées 
smr  les  bords  du  Rhin ,  avec  défense ,  sous  des  pdnes 
sévères,  de  s'en  écarter.  On  retrouve  leur  nom  et 
leurs  haines  dans  celle  ligue  des  Francs ,  qui  devait 
être  si  redoutable  à  leurs  vainqueurs  dégénérés. 

Ainsi  finit  la  guerre  que  Ton  api^a  Steambrique , 
du  nom  de  ce  peuple  ,  qui  l'avait  provoquée  et  qui  en 
fut  la  victime.  Le  traité  qui  la  termina  soumit  au 
tribut  la  plnpart  des  nations  germaines  qui  habitaient 
entre  l'Elbe  et  le  Rhin.  Auguste  prit  de  nouveau  le 
titre  d  imperator ,  et  accepta  un  décret  qui  établissait 
des  Jeux  équestres  pour  Tanniversalre  de  sa  naissance. 
Il  agrandit  aussi  Tenceinte  de  Rome ,  en  vertu  de  la 
prérogative  constamment  réservée  aux  généraux  qui 
avaient  reculé  les  frontières  de  Tempire  (1). 
$17.  La  prorogation  de  Tautorité  qu'Auguste  partageait 
«fW.  avec  le  sénat  sous  Te  nom  d'empire ,  eut  lieu  peu  a  près 
son  retour.  Depuis  la  mort  d'Âgrippa ,  il  n'avait  plus 

(I)  Patcrc. ,  II,  07.  —  Suét. ,  Tib.  Q  et  nolcf  de  Canutioo. 
Tacit. ,  Ann.  H,  SS.^Ccnot,  Pis. >  pag.  155.  -Gibert,  jiead, 
é9$  Inse.,  loin.  80. 
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de  molffii  pmnr  la  restreindre  à  cinq  ans ,  et  lobtint 

alors  pour  dix  années. 

Sa  reprise  de  possession  de  la  préfecture  des  mœurs 
annonçait  une  nouvelle  revue  du  sénat ,  mais  qui 
n'était  plus  redoutée.  Ses  soins  pour  relever  la  dignité  , 
du  premier  corps  de  J  état ,  et  pour  étendre  sa  juri- 
dietion»  en  avaient  fait  Follet  de  l'ambition  générale  : 
sa  Hste  offrit  cette  année  les  citoyens  les  plus  éminents 
de  1  empire. 

Le  prince  éprouvait  plus  de  difficultés  à  les  exciter 
à  la  poursuite  des  magistratures.  L'institution  de» 

préfets  impériaux  les  avait  rabaissées,  lui-même  con- 
eouraità  iesaviiir;  ses  fréquentes  interventions  entra- 
vaient surtout  la  préture  y  qui  était  encore  Tobjet  des 
respects  des  citoyens ,  comme  le  dernier  appui  de  la 
liberté  publique.  Nous  l'avons  vu  se  rendre  en  per- 
sonne an  tribunal .  pour  interdire  à  l'accusateur  de 
mettre  en  jugement  ses  amis. 

Mécène,  que  cette  démarche  avait  proléjré ,  fut 
néanmoins  si  frappé  de  ses  dangers ,  qu'il  lui  conseilla 
de  ne  plus  la  renouveler.  Mais»  dans  la  dernière 
année  de  laguerre  Sicambrique,  Auguste  y  fut  entraîné 
de  nouveau  par  Tuu  de  ces  vétérans ,  dont  le  zèle  lui 
paraissait  encore  nécessaire  au  maintien  de  son  auto- 
rité. Cet  homme ,  longtemps  impuni ,  près  alors  dé 
succomber  dans  une  accusalion  de  violence,  étant 
venu  solliciter  son  appui,  Auguste  voulait  charger  son 
questeur  d'assister  en  son  nom  au  jugement.  «  César» 
dit  le  véléran ,  c  est  en  personne  que  je  combattais 
pour  vous  à  Actium.  »  Auguste  céda  et  se  rendit  au 
tribunal ,  où  il  obtint  1  absolution  de  l'accusé.  Frappé, 
toutefois ,  des  murmures  qu'avait  provoqués  dans  le 
Forum  ce  scandaleux  sacrilice  des  devoirs  du  prince 
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aai.  Intèrèto  da  général ,  il  aYalt  de  nouireau  renoncé  ' 
à  d'odieuses  interventions  ,  lorsqu'il  y  fut  entraîné  , 

cette  même  année ,  en  faveur  de  Nonius  Asprénas , 
l'un  de  ses  amis  les  plus  dévoués,  et  s'attira  ainsi  la 
,  censure  do  fameux  orateur  Cassios  Sévérus,  qui  avait 
intenté  raccusation.  Nous  en  réservons  les  détails  pour 
Tépoqiie  où  ses  ressentiments,  longtemps  contenus, 
lui  dictèrent  une  des  plus  funestes  innovations  de  son 
principal.  Il  suffit  ici  de  faire  observer  Favilissement 
de  la  préture,  si  vivement  exposé  par  cet  orateur, que 
la  plupart  des  candidats  s'étaient  retirés  avant  rassem- 
blée des  comices  pour  les  élections. 
J  18.      Auguste  releva  1  éclat  de  celte  maf^istratnreen  èten- 
74Ô.  privilèges ,  et  en  faisant  accorder  aux  pré- 

teurs un  droit  qu1ls  avaient  vainement  sollicité; 
c'était  le  droit  de  proposilioii  au  sénat ,  dont  Timpor- 
tance  s'était  accrue  depuis  que  Je  prince  Tavail  fait 
comprendre  dans  sa  prérogative.  Us  devaient  ensuite 
'  être  détrompés  ,  et  Ton  ne  voit  pas  quMfs  en  aient  fait 
im  fréquent  usage.  Mais  les  candidats  ,  éblouis  par 
cette  concession ,  recommencèrent  leurs  brigues. 

La  décadence  du  tribunat  ne  pouvait  pas  être  de 
même  dissimulée.  Les  sénateurs,  qui  avaient  jadis 
obtenu  de  SylJa  cette  candidature  comme  un  privi- 
lège, la  répudiaient  à  Tenvi  cette  année.  Auguste  or- 
donna que  chaque  magistrat  en  exercice  désignerait 
l'un  des  chevaliers  romains  qui  serait  de  droit  candi- 
dat pour  le  tribunat. 

Un  sénatus-consulte  établit  alors  le  vigintivirat , 
pour  éviter  à  l'avenir  de  telles  mesures.  Il  comprenait 
sous  cé  nom  les  vingt  magistratures  inférieures,  celles 
des  quatùorvirs  des  chemins,  des  triumvirs  des  moD«^ 
naies ,  des  triumvirs  capitaux  ,  délégués  à  FeiLècutioB 
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de»juffem«itfl  erimiMls,  et  des  déoemiift  m%  procès, 

qui  présidaieot  les  dix  sections  du  tribunal  des  cen- 
tumvirs.  Il  ordomiaiique  ces  magislmiures seraient  dé- 
sormais ao  nombre  des  charges  oufoDcItoos  publiques 

qui  ne  pouvaient  pas  êlrc  refusées  ;  qu  elles  seraient 
conférées  À  des  membres  de  i  ordre  des  chevaliers  ^  et 
qa  elles  les  rendraient  de  plein  droit  candidats  pour 
les  magistratures  supérieures. 

On  rapporte  à  cette  même  année  i  édit  du  prince 
qai  réformait  une  erreur  commise  par  les  pontifes  dans 
le  classement  des  jours  intercalaires.  Ponr  maintenir 
l'ordre  ainsi  rétabli  dans  le  calendrier,  il  ordonnait 
de  le  graver  sur  une  table  d  airain.  Le  mois  de  sextilis 
y  Ait  désigné  sous  le  nom  d'Auguste  en  vertu  d'un 
dicK  t  du  sénat ,  et  nous  en  avons  fait  par  corruption 
ie  mois  d'août  (1). 

Mécène  terminait  cependant  sa  carrière.  Depuis  j  19, 
quelque  temps,  dit  Tacite ,  il  n'avait  plus  conservé 
que  les  apparences  de  la  faveur  ;  Livie  dominait  dans 
les  conseils  du  prince  par  baliuste  .  qui  s  était  dévoué 
à  ses  intérêts.  Ce  nouveau  confident  d'Auguste  était  le 
neveu  du  célèbre  historien  ,  héritier  par  l'adoption  de 
sa  fortune  et  de  ses  magnifiques  jardins.  Il  offrait  de 
singuliers  rapports  avec  Mécène ,  dissimulant ,  ainsi 
que  lui ,  sous  des  apparences  efTéminées  la  vigueur 
de  son  âme  et  l'aclivilé  d'un  espril  supérieur  aux  plus  • 
grandes  affaires.  11  avait  imité  sa  modestie ,  fuyant 
Tédat  des  bonneurs  et  refusant  de  s'élever  au-dessus 
de  Tordre  des  chevalier?.  Cette  conformité  de  carac- 
tère^ soit  naturelle,  soit  inspirée  par  la  politique,  i  éleva 
à  une  semblable  fortune.  Mais  il  obtint  bien  moins  de 

(1)  Dion,  LiV  inf.ctLV.  -  Su(H.,  Aug.  36cl5S.  — Lips.  adTacit. , 
AoD.  U,  SI.— Macrob.,  Sal.  Il,  4. 
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célébrité  :  les  eireonsUmees  étaient  changées  ;  il  resta 

toujours  subordonné  à  1  lia hi le  épouse  qui  Favait  porté 
à  la  faveur  et  pouvait  seuie  Vy  maiiiteoir. 

La  fortune  de  Mécène  était  opulente ,  et  Ton  adml* 
rail  ses  jardins  ,  construits  sur  un  vaste  terrain  qui 
lui  avait  été  accordé  par  le  sénat.  Il  nomoiait  Auguste 
son  héritier  et  l'arbitre  des  legs  portés  dans  son  testa- 
ment. Il  recommandait  Horace  à  sa  bienTdlknioe  y 
mais  ce  poëte  célèbre  venait  de  précéder  dans  la  tombe 
soo  généreux  protecteur. 

Mécène  >  dans  Topinton  de  Sénéqiie  »  eût  pu  deve* 
nir  le  digne  rival  des  écrivains  dont  il  favorisait  les 
succès  ;  ses  molles  habitudes  avaient  èoervë  sou  génie, 
et  son  style  s'était  corrompu  avec  ses  mœurs.  Non 
moins  dépravé  que  le  prince ,  c^était  en  le  recevant 
à  sa  table  que  le  mari  complaisant  dont  parle  Juvé* 
nal  9  que  Galba  disait  à  soo  esclave  ;  Je  ne  dors  pas 
pour  tout  le  monde. 

Ses  torts  furent  expiés  par  le  noUe  usage  qu'il  fit 
de  son  crédit  :  ardent  protecteur  des  lettres,  non  moins 
aélé  pour  adoucir  le  joug  qui  pesait  sur  les  Romains , 
ce  fut  surtout  par  son  influence  qu'Auguste  surmonta 
un  naturel  sanguinaire  t;l  les  habitudes  atroces  du 
triumvirat ,  pour  prendre  ,  après  la  victoire  ,  les  sen- 
timents d'un  grand  prince  (i). 
j  20.  Mécène  ne  fut  pas  seulement  le  ministre  de  la  po- 
litique  d  Auguste  ,  il  le  seconda  aussi  pour  la  i)rolec- 
lîon  des  lettres,  et  contribua  puissamment  à  l'éclat 
qu'elles  offk*ireot  dans  ce  siècle ,  compris  depuis  au 
nombre  des  quatre  siècles  qui  ont  servi  d  époque  à 

(I)  Gtoer.  ad  Fam  ,  VU,  94.  -  Suél  ,  Aug. .  78.  -  TMit ,  Ann. 
III,  90.  -  Seii«e.,  Kpisl.  111.  — Jttven.,  Sat.  I,  lli.  — Plultrc, 
Kroliii. 
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la  grandeur  de  Tesprit  humain.  Tovtefoia ,  cette  pro- 
tection teodait  aussi  à  seconder  les  desseins  politiques 
du  prince.  En  ravisageant  le  progrés  des  lettres  sous 
ce  point  de  vne  qui  appartient  à  i'itistoire  ^  nous  poar- 
rons  découvrir  quelques  aperçus  nouveaux  dans  uo 
sujel  épuisé^  d  autres  égards  par  la  critique  littéraire. 

iKoiiBexpiiquenias  d'abord  ainn  ic»  innovations  qne 
Ira  af^emMiaées  dans  l'enseignement  des  lettres.  Les 
rhéteurs  en  étaient  ciiargés;  glorieux  de  montrer  à 
leur  lôle  ce  même  Cîcéron  qui  avait  offert  tes  mo- 
dèles^ et  qui  dévoila  ensuite  les  secrets  de  l'art  ora- 
toire: leurs  exemples  ôlaient  puisés  dans  lt»s  chefs- 
d  œuvre  qui  s'étaient  pi  oduits  sous  i  inspiration  de  la 
iftbeglè»  ai  qui  en  attestaient  toute  la  puissance^ 

Auguste  aspirait  à  leur  substituer  les  grammairiens, 
bornés  d  abor  l  aux  règles  du  lanuML:<'  qu  ils  ensei- 
gnaient à  l'enfance ,  et  qui  déjà  étendaient  leurs  leçons 
aux  fables  de  la  mytbologie  ,  expliquées  par  les  écrits 
des  poêles.  Il  profita  de  Téclat  donné  à  ces  études  [)ar 
Varron,  qui  les  avait  appliquées  à  de  curieuses  investi- 
gations sur  les  origines  nationales.  Il  combla  de  bien- 
faits son  plus  célèbre  émule  ,  Hygin  ,  qui  fut  préposé 
à  la  garde  de  la  bibliothèque  d  Apollon  Palatin.  Les 
leçons  de  cet  ingénieux  savant  sur  les  traditions  an- 
ciennes ,  sur  les  fables  de  la  mythologie ,  sur  les  écrits 
des  poètes,  séduisirent  une  jeunesse  passionnée  ,  qui 
n'avait  plus  que  rarement  sous  les  yeux  les  luttes  de 
la  tribune ,  et  qui  consuma  toute  son  ardeur  dans  ces 
études  oisives. 

Le  grammairien  Verrius  Flaccus  devait  a  ces  goûts 
nouveaux  le  succès  de  son  école.  Auguste  rétablit 
dans  son  palais  et  lui  confia  Téducation  des  jeunes 
GésarSi  en  lui  laissant  tous  ses  élèves.  La  prééminence 
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sur  les  rhéteurs  pour  reofielgnemeiit  fut  dès  km  aera- 

rêe  aux  grammairieDS,  maiâ  ils  donnaient  leurs  leçons 
en  langue  grecque.  Cœcîlius  adopta  la  iaogue  lalioe 
et  offrit  pour  modèles  les  poëtes  de  ce  siècle  :  c'était 
le  même  qui  avait  offensé  le  prince  par  la  séduction 
de  i  épouse  d'Agrippa.  Il  obtint  son  pardon  en  inté- 
ressant l'amour*propre  uatioual  à  des  leçons  qui  fai- 
saient prévaloir,  sur  des  études  plus  sérieuses,  les 
séduisantes  fictions  de  la  poésie. 

Les  poêles  latins  se  montraient  dignes  de  cet  hom- 
mage» et  Lucrèce  lui-même ,  quoiqu'il  eût  employé , 
pour  décrier  le  culte  des  dieux  ,  le  langage  qui  avait 
dû  son  origine  au  désir  de  lui  donner  plus  de  solen- 
nité. Nous  verrons  comment  une  fausse  philosophie 
avait  préparé  cet  abus ,  qui  produisit  son  effet  ordi- 
naire, le  rapide  progrès  de  la  superstition.  Telle  fut 
la  vogue  attachée  dés  lors  aux  croyances  de  f  astro- 
logie judiciaire,  que  les  injures  du  temps ,  qui  détrui- 
sirent les  poëmes  si  vanlùs  de  Valgius ,  de  Rabirius 
et  deVarius,  respectèrent  néanmoins  les  ^strono^ 
miques  de  Manilius. 
j  21.  Ovide  venait  alors  de  publier  ses  Métamor^ 
746.  phases  ,  1  un  des  plus  beaux  présents ,  dit  La  Harpe  , 
que  nous  ait  faits  fantiquité.  Il  avait  débuté  par  un 
essai  dans  Tart  dramatique ,  et  sa  Médée  a  obtenu 
les  éloges  de  Quintilien.  Mais  xluguste  ne  voulait  fa- 
voriser ni  les  tragédies,  devenues  l'un  des  exercice» 
pour  Tart  oratoire,  comme  on  le  voit  par  ïCEdipe  de 
Jules- César,  et  par  les  drames  de  Pollion;  ni  les 
comédies^  où  la  censure  des  mœurs  pouvait  devenir 
une  satire  politique  :  c'était  pour  les  décrier  égale- 
ment ({u'il  avait  inspiré  au  peuple  le  goût  des  danses 
paulomimes. 
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Le  poëCe  satMt  aux  désirs  de  ce  prince,  en  publiant  ' 

son  poëme  des  Métamorphoses ,  qui  devait  accroître 
la  passioû  de  la  jeunesse  pour  ies  fable:»  de  la  mytho- 
logie. It  n'obtint  pas  moins  de  succès  dans  la  poésie 
éi^iaque  on  èrotique ,  non  qu*il  eût  toujours  repro- 
duit la  perfection  de  ses  oiodeles,  les  grâces  si  [)ures 
de  Catulle ,  i'exquiAt  mollesse  de  Tibulle ,  la  brillante 
élocntion  éË  Properce;  mais  il  les  avait  tous  surpassés 
par  l'ingénieuse  variété  des  tours, des  détails, des  figures 
de  style;  et  l'on  n  osait  en  blâmer  la  prodigalité,  car  il 
avait  fait  voir  qu'elle  résultait  d*une  véritable  richesse. 

Ces  souplesses  du  courtisan,  ces  qualités  éminentes 
du  poète ,  lui  avaient  obtenu  la  faveur  d* Auguste  ;  sa 
disgrâce  n'en  devait  être  que  plus  cruelle ,  et  nous  en 
rechercherons  pins  tard  les  causes. 

Mais  alors ,  marchant  sur  les  traces  d  Horace  et  de 
^Virgile,  Ovide  était  devenu  Tun  des  trois  poètes  qui  ont 
fait  la  gloire  des  muses  latines.  Gomme  eux ,  il  avait 
fécondé  son  génie  par  Fétude  de  la  philosophie  ;  il  sui- 
vait aussi  leur  exemple  lorsqu'il  secondait  les  vues  po- 
litiques d'Auguste.  Horace  les  avait  favorisées  par  ce 
rare  talent  qui  rendait  si  acérés  ses  traits  satiriques 
contre  les  adversaires,  qui  oifrait ,  sous  des  formes  si 
heureuses,  Téloge  des  partisans  du  prince.  Cet  usage  de 
ses  satires  a  été  observé  par  un  de  ses  commentateurs, 
qui  Ta  aripliquéaux  jurisconsultes,  parce  qu'ils  avaient 
joué  le  premier  rôle  dans  l'opposition  républicaine. 

On  a  regardé  comme  une  tache  à  la  mémoire  d  Ho- 
race les  vers  où  il  reproduit  les  Injures  d'un  rival  con- 
tre Labéon  ,  et  taxe  de  démence  le  plus  éminent  des 
jurisconsultes.  Il  attaquait  dans  Labéon  le  mobile  et 
le  chef  de  leur  résistance  ;  les  autres  avaient  été  rail* 
lés,  Trôbatius  Testa  sur  ses  ivrogneries,  Galba  sur 

18 


Digitized  by  Google 


274  SIÈCLE  1>  AUGUSTE. 

la  prostHatioo  de  son  épouse ,  Fabta«  mir  ms  adul- 
tères. Mais  dans  ces  vers  si  mordants ,  qui  dispensaient 
à  soo  gré  le  mépris  ou  le  rldicole ,  Horace  avait  d« 
moins  gardé  quelque  réserve  ;  il  s'en  était  écarté  pour 

Labéon  ,  trahissant  ainsi  la  violence  des  ressentiments 
que  ce  digiK>  Romain  avait  inspirés  à  Auguste. 

L'art  admirable  de  ce  poète  pour  surmouler,  par 
Téclat  et  la  délicatesse  de  Fadulation ,  les  dégoûts 
qu'elle  inspire,  iut  d  autre  part  d  un  grand  usage  pour 
relever  dans  lopinion  ceux  dont  elle  avait  flétri  le  dé^ 
vouement  aux  innovations  monarchiques.  Ses  éloges 
n*en  ont  point  iiiiposé  à  l'histoire ,  et  cependant  elle  a 
semblé  quelquefois  la  complice  de  ceux  qu'il  adressait 
au  prince.  On  peut  du  moins  reconnaître  que  ces  in- 
génieuses lonan^^es  d  Auguste  ,  souvent  répétées  dans 
les  rëuniouâ iutimes  et  dans  iesiétes  publiques,  n'a- 
vaient pas  peu  contribué  au  succès  des  iltusions  sur 
lesquelles  II  fondait  sa  sécurité  (1). 
$  22.  Mais  pour  n  mplir  le  but  principal  d'Auguste,  pour 
746.  imprimer  un  caractère  sacré  à  sa  domination^  des  vers 
qui  séduisaient  les  esprits  ne  pouvaient  sufib^;  il  faU 
laitaussi  toucher  les  cœurs  par  des  émotions  religieuses 
et  nationales.  On  croit  généralement  que  Mécène  avait 
inspiré  dans  ce  but  le  plan  de  tÉnéide.  On  peut  juger 
du  concours  d'Auguste  par  les  lettres  que ,  du  sein  de 
la  Gantabrie ,  au  milieu  des  embarras  d  une  guerre 
diflicile,  il  écrivait  au  poète  pour  en  presserrexécutioa. 

Virgile  excusait  ses  délais  par  les  recberches  qu'exi- 
geait un  poëme  qui  devait  réunir  toutes  les  traditions 
chères  aux  Romains;  les  origines  de  leurs  familles  et 
de  leurs  cités ,  les  sources  antiques  de  leurs  rites  sa-. 

1 1  Uilor,  (le  Juritp.  Uortt.  —  St*hifb«rl ,  de  Fatis  jur.  R. 
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cris  y  de  leurs  pratiques  milUaires ,  de  leurs  coutnmes 
civiles.  Dans  ees  tableaux,  non  moins  admirables  pour 

leur  iidélilé  que  pour  leur  richesse  et  pour  leur  éclat , 
it  voulait  offrir  aux  Romains  le  présage  de  leur  gran- 
deur future  et  de  leur  prééminence  sur  les  autres 

peuples. 

Le  véritable  objet  de  l Enéide  se  déguisait  sous  ces 
apparenees.  fille  devait  fonder  sur  l'origine  que  Fil- 
lustre  maison  de  Jules  s'était  attribuée  ,  ces  droits  à 
Tempire,  que  le  fils  de  Vénus  et  d  Anciiise  lui  avait 
transmis,  fille  était  destinée  à  célébrer,  sous  le  nom 
d'Énèe ,  les  qualités  éminentes  du  dernier  et  do  plus 
illustre  de  ses  descendants  ;  sa  religieuse  piété  envers  , 
les  dieux ,  son  zèle  pour  la  justice,  sa  prévoyance  sur- 
naturelle ,  qui  avait  constamment  maîtrisé  la  fortune. 

L'oracle  de  Jupiter  1  au  nonce  à  Vénus  dans  le  pre- 
mier chant  du  poëme  :  «  Un  héros  né  de  ta  race ,  un 
digne  héritier  du  nom  d  Iule ,  César  Auguste ,  accom- 
plira tes  arrêts  du  Destin,  qui  ont  promis  aux  Romains 
lempiredu  amude.Tu  le  verras  un  jour  dans  l'Oiympe, 
chargé  des  dépouilles  de  TOrient ,  pour  recevoir  au- 
près de  toiles  vœux  des  mortels.  Il  ramènera  sur  la 
terre  les  bienfaits  de  la  paix ,  la  foi  antique  ,  les  rites 
sacrés  de  Vesta,  les  institutions  de  Romulus.  On  verra, 
sur  leurs  gonds  rouillés  »  tourner  les  portes  pesantes 
du  temple  de  la  Guerre,  et  la  Discorde  impie,  enehat- 
Dée  par  cent  nœuds  d  airain ,  les  ronger  vainement  de 
ses  dents  ensanglantées.  » 

Lorsque  Énée  descend  ensuite  dans  les  enfers  « 
Anchise  porte  ses  regards  sur  le  plus  illustre  de  ses 
descendants,  a  Vois  ce  héros  que  t'ont  promis  les  fa- 
vorables destins  y  ce  fils  d'un  dieu,  César  Auguste.  Il 
fera  renaître  Tàge  d*or  dans  le  Latium,  dans  le  royaume 
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antique  de  SaturiKî.  Il  étendra  sa  domination  jusque 
sur  les  Garamaotes  et  sur  les  indiens,  au  delà  des  li- 
mites tracées  au  eoars  da  soleil  et  des  lieux  on  les 
vastes  épaules  d'Atlas  sontienneiit  la  voûte  étoîlée.  Au 
sonl  liruil  des  oracles  qui  pioclamaient  sa  venue,  ia 
mer  Caspieune  et  les  ondes  Méotides  oot  été  troublées, 
les  sept  bouches  du  Nil  ont  retenti  de  cris  de  terreur.  » 

Le  poète  s  était  surpasse  lui-niéiiie  dans  ce  chant  où 
il  ofTrait,  gravées  sur  le  bouclier  d'Énée,  les  images 
prophétiques  de  la  victoire  d'Aetium.  César  Auguste 
paraissait  debout  sur  sa  poupe  élevée ,  le  front  res- 
plendissant de  1  étoile  paternelle,  guidant  au  combat 
le  sénat  et  le  peuple  romain ,  protégé  par  les  pénates 
de  la  patrie  et  par  les  dieux  de  TOlympé.  Dans  ce  ma- 
gnifique tableau  qui  transportait  Properce  d'admi- 
ration  >  u  les  poëtes  de  la  Grèce  et  de  Kome,  s'écriait-il , 
sont  éclipsés  ;  la  palme  de  l'épopée  est  ravie  au  chantre 
d'Achille  !  » 

Ce  ne  fut  pas  un  des  moins  habiles  artifices  de  la 
politique  d'Auguste,  que  la- publication  de  ce  poème , 
où  les  antiques  croyances  des  Romains  consacrent  sa 
puissance,  et  qui  rattache  leur  fortune  à  ses  destinées. 
Mais  les  séductions  qu'il  exerçait  sur  eux  ne  devaient 
pas  lui  survivre  ;  il  ne  pouvait  même  flatter  leur  or- 
gueil  sans  préparer  de  nouveaux  obstacles  aux  insti- 
tutions qui  auraient  pu  réaliser  les  prédictions  des 
oracles  en  faveur  de  ses  descendants  (1  ). 
j  ^  Les  Romains  étaient  en  effet  ramenés ,  par  les  sou- 
746.  venirs  de  leur  grandeur,  aux  sentiments  qui  en  avaient 
été  le  principe.  De  nobles  instincts  leur  dévoilaient 
rinfluence  des  institutions  qui  les  avalent  élevés  an- 

(t)  Uisr.  sur  V Enéide ,  par  Valry,  jiead,  des  Inte^,  lom.  19.  — 
Delille  et  TisMl  >  lar  l'ÉnUde. 
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dewuft  des  antres  peuples,  sur  les  niAles  accents  qui 
avaient  feitreleotir  leur  tribune.  La  décadence  où  iis 
la  voyaient  tomber  ieur  semblait  Timage  de  leur  pro- 
pre dégénération  ;  les  brillantes  inspirations  de  leur 
poêle  ne  faisaient  qu'accrottre  leurs  regrets  pour  les 
prodiges  qu'enfaotaii  naguère  la  voix  si  puissante  de 
leurs  orateurs. 

Cet  avilissement  del^éloquence  n'était  déjà  que  trop 
sensible  ,  cl  ne  peut  èire  attribué  aux  vices  de  I  édu- 
cation; car  les  travaux  assidus  qui  préparaient  la  jeu- 
nesse aux  triomphes  du  Forum  n'avaient  pas  été  aban- 
donnés. L'érudition  de  Virgile  et  de  ses  rivaux  fait 
assez  voir  que  les  poêles  eiix-mèmes  s'Imposaient  ces 
fortes  études  qui  peuvent  seules  développer  la  vigueur 
et  féconder  les  créations  du  génie.  On  ignorait  encore 
ces  molles  habitudes  de  Tenfance  et  cette  négligence 
des  premiers  éléments  de  l  inslruction  qni  devaient  » 
suivant  Tacite,  préparer  les  dédains  de  la  jeunesse 
pour  les  ouvrages  des  anciens  auteurs ,  pour  l'étude 
des  sciences,  des  hommes  et  des  affaires.  Ces  écoles  fu- 
tiles où  des  sophistes ,  non  moins  ignorants  que  leurs 
disciples ,  leur  enseignaient  à  disserter  sur  tous  les 
&ujels,  et,  ne  pouvant  les  élever  à  la  véritable  élo- 
quence, les  exerçaient  à  de  vaines  déclamations;  ces 
écoles  d'effronterie  »  suivant  i  expression  du  même  au- 
teur, ne  jouissaient  encore  d'aucun  crédit. 

Mais  les  circonstances  étaient  changées,  t/orateur 
ne  peut  aspirer  à  des  triomphes  éclatants  que  par  la 
grandeur  des  dangers  et  des  obstacles  ;  il'  faut  qu'une 
luUe  ardente  excite  son  courage,  éieve  son  ànie,y 
fasse  naître  de  hautes  et  de  soudaines  inspirations. 
Auguste  les  avait  taries  dans  leur  source ,  en  surmon- 
tant les  factions  qui  agitaient  les  comices  ;  le  frein  qu*il 
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leur  imposait  avait  arrêté  dans  leur  éte  les  paMiMS 

populaires  :  «  il  avait  tout  pacifié ,  dit  Tadle ,  mène 

léloqueuce.  m 

D'autres  cause»  avaient  étendu  cette  décadence  jus- 
qu'au barreau  ;  la  Jeune  noblesse,  qui  s'y  était  jvsqoV 

lors  préparée  au  succès  de  la  Iribuiie  ,  par  des  accusa- 
tions judiciaires,  les  aliaDdonnail  désormais  aux 
délateurs.  Ces  accusations ,  jadis  oonsidérées  comme 
la  plus  noble  voie  pour  arriver  aux  honneurs,  s'étaient 
avilies  par  la  bassesse  de  ceux  qui  s  eu  laisaieol  un  titre 
aux  récompenses  ou  à  la  laveur  du  prince. 

Quelques  orateurs,  parmi  lesquels  on  distinguait 
Messala  et  Polliou ,  tous  deu  v  élèves  de  Cicéron,  ré^is- 
taienlà  ces  influeoceset  n'avaieut  pu  toutefois  entière- 
ment s'y  soustraire.  On  admirait  sans  doute,  dans 
Messala,  ce  style  élégant  et  pur,  ces  grâces  naturelles, 
cette  belle  déclamation,  où  respirait,  suivant  Quin- 
tilien  »  toute  la  noblesse  de  son  origine.  Mais  il  se 
réduisait  au  genre  d'éloquence  dont  Cieérw  avait 
olïiit  le  modèle  sous  la  dictature      Jules -César, 
et  consacrait  son  rare  talent  à  justiiier,  par  1  éloge 
d'Hérode  dans  le  sénat ,  la  couronne  promise  par  les 
triumvirs  ,  ou  à  plaider  devant  Antoine  la  cause  du  roi 
de  Judée.  Son  fils  Messalinus  marcba  sur  ses  traces; 
nous  le  verrons  se  rendre  l'organe  du  sénat,  dans  les 
honneurs  décernés  à  Auguste. 

Pollion ,  qu  un  génie  allier  éloignait  de  ce  genre 
d éloquence,  ne  paraissait  au  Forum  que  pour  la 
défense  des  causes  privées.  Engagé  dans  des  luttes  firé- 
qu(inles  couire  les  orateurs  d(î  la  nouvelle  école  ,  il  ne 
perdit  jamais  de  vue  le  noble  but  et  la  dignité  de  Télo- 
qnence;  mais  il  contracta  cette  sécheresse  .et  cette 
dureté  qui  dégradent  le  corps  humain  lorsqu'elles  y 
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uietlenl  à  découvert  les  os  et  les  muscles,  et  qui  ne 
soot  pas  moîDs  cootraires  à  la  beauté  du  discours 
quand  elieg  amaigriMeiit  Téloeullofi  oratoire. 

Déjà  comaiençail  à  prévaloir  la  nouvelle  éloquence 
que  les  cbangenients  politiques  avaient  préparée,  et 
dont  Caiaios  Sévèros  fut  le  plus  brillaot  modèie.  Elle 
n'offrait  pas  encore  cette  recherche  des  saillies  ingé- 
nieuses, des  pensées  brillantes,  des  ornements  emprun- 
tés à  la  poésie,  que  Ion  devait  ensuite  censurer  dans 
les  orateurs  ;  elle  se  distinguait  par  Textréme  violence 
et  par  l'abus  des  mouvements  oratoires.  Sévérus  affec-* 
tait  de  dédaigner  toute  méthode  dans  le  développe- 
ment de  ses  moyens,  toute  réserve  dans  ses  expres- 
sions ;  aux  railleries  ingénieuses,  il  substituait  d'amers 
sarcasmes  et  de  mordantes  ironies  ^  dépassant  le  but 
par  ses  efforts  sans  art  pour  l'atteindre ,  s'exposant  à 
découvert  pour  frapper  des  coups  plus  assurés  sur 
son  adversaire.  Mais  souvent  il  rachetait  ses  défauts 
par  une  véritable  énergie;  en  sabaudonnant  à  cette 
indignation,  longtemps  concentrée,  que  lui  inspiraient 
les  regrets  de  la  liberté ,  il  s'élevait  aux  plus  grands 
efleis  de  I  éloquence,  et  prouvait  ainsi  qu  i!  eût  été 
digne  de  lui  rendre  son  ancien  lustre.  Si  l'on  consi^ 
dére  les  traits  sous  lesquels  Tacite  Ta  ainsi  dépeint . 

dans  le  Dialogua  des  Orateurs  ,  qui  fut  l  oiiM  n^^c  de 

sa  jeunesse ,  on  est  conduit  à  penser  que ,  dans  un  âge 
plus  mûr  •  il  a  souvent  imité  ce  modèle  (1), 

L'influence  du  nouveau  gouvernenieiU  lui  moins  j  24. 
nuisible  à  I  histoire,  qui  a  produit  dans  ce  âièele  un  de  740. 
ses  cheÊkd'œuvre  :  on  peut  néanmoins  remarquer  que 
Tite-Live  survécut  de  trois  ans  à  Auguste ,  et  qu'il 

(1)  Qcero,  de  Oral. .  21.— Quint. ,  In«,  or.  X.  -  TacH.,  de  Orat. 
dîal. 
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interrompit  ses  travaux ,  à  peine  âgé  de  cinquaDte 
ans  f  lorsque  la  mort  de  Mécène  l'est  prîTé  d'me  pro- 
tection qui  assurait  son  indépendance.  On  pourrait 
ajouter,  sur  le  témoignage  de  Martial  et  de  Quinti- 
iien,  que  lesKomaios  le  jugeaient  inférieur  à  SaUuste, 
qui  avait  écrit  sous  les  garanties  et  au  milieu  des 
orages  de  la  liberté.  Cette  observation  doit  accroître 
nos  regrets  pour  la  perte  de  rtiistoire  de  leur  temps^ 
écrite  par  Messala  et  par  PoUion  y  sous  Timprasloii 
encore  récente  des  crises  qui  venaient  de  terminer  leur 
carrière  politique. 

Denys  d'Halicarnasse ,  qui  profita  de  la  nouvelle 
direction  des  esprits  pour  le  succès  de  son  Histoire  des 
antiquités  romaines ,  et  Diodore  de  Sicile  ,  qui  écrivit 
comme  lui  en  langue  grecque ,  n  obtinrent  tous  deux 
que  le  second  rang.  Trogne  Pompée,  l'émule  en 
langue  latine  de  l'histoire  universelle  de  Diodore, 
aspira  au  premier  rang  ,  par  Timitation  de  Thistorien 
grec  Théopompe.  Mais  il  reproduisit  vainement  les 
censures  de  Diodore  contre  les  harangues  de  Salinste 
et  de  Tite-Live,  dont  la  forme  directe  interrompait 
la  narration.  Ni  son  exemple  ne  put  faire  prévaloir  la 
forme  indirecte ,  ni  la  recherche  des  nombres  ora- 
toires  dans  son  élocution  ne  put  l'élever  à  la  rivalité  de 
ces, deux  bistorieus.  Cette  infériorité  causa  peut-être 
la  perte  de  son  histoire  ^  qui  s'eiplique  aussi  par  l'ex- 
trait que  Justin  en  publia  dans  le  siècle  des  Antonins. 

On  vif  bientôt  s  élever  un  historien  moins  inférieur 
à  de  telles  prétentions.  Velléius  Paterculus  publia  ce 
précis ,  qui  est  resté  un  modèle  pour  les  hardiesses 
heureuses  du  style  historique  ,  pour  l'art  de  peindre  a 
grands  traits  dans  un  cadre  si  resserré ,  pour  la  mé- 
thode de  grouper  les  faits ,  qui  les  offire  en  masse  sans 
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les  confoBdre.  Sa  grande  histoire  s'est  perdue  ,  mais 
il  suffit  de  ce  précis  pour  attester  liotlueace  d  uo  siècle 
d'adulation,  et  faire  voir  que  les  bassesses  du  courti- 
san avaient  arrêté  dans  son  essor  le  rare  génie  de 

Ibistorien. 

Pendant  ces  phases  diverses  de  la  poésie  et  de  Télo-  i  âs. 
qoence  »  la  philosophie  conservait  tout  son  éclat,  parce 

que  ses  spéculations  les  avaieul  tour  à  tour  caressc^es. 
L orateur  romain  lui  attribua  ses  succès,  et  lui  ex- 
prima sa  reconnaissance  par  les  traités  qui  la  rendirent 
familière  aux  Romains.  Les  poètes  ne  s'élevèrent  à  la 
rivalité  de  leurs  brillants  devanciers  qu'en  empruntant 
à  ses  inspirations  des  beautés  nouvelles. 

Virgile ,  élevé  à  l'école  des  épicuriens ,  et  qui  a  sou* 
vent  reproduit  leurs  doctrines,  imita,  pour  les  autres 
sectes,  ces  abeilles  dont  il  chantait  les  mœurs  et  les 
révolaUons  dans  un  palais  de  cire.  Lorsqu'il  exprime 
r<^inion  qu'un  souffle  divin  les  anime ,  on  croit  en- 
tendre un  disciple  de  Platon.  Go  reconnaît  la  docirioe 
de  Zénon  dans  le  discours  d'Anchise  sur  cette  flamme 
éthérée  qui  anime  notre  corps ,  qui  en  contracte  les 
souillures,  et  qui  doit  s'en  purilier  avant  d'être  admise 
au  si^'jour  de  l  Élysée. 

Horace  avait  suivi  dans  Athènes  les  le{ons  des  pla- 
tonictens.  Il  emprunta  aux  diverses  sectes  les  maximes 
de  philosophie  pratique  qui  ont  fait  de  ses  écrits  le 
livre  de  tous  les  âges.  Suivant  la  remarque  de  son  tra- 
ducteur, «  si  Platon  a  beaucoup  puisé  dans  Homère , 
Horace  a  foi  cé  la  philosopliie  de  rendre  ù  la  poésie  au- 
tant qu'elle  en  avait  reçu.  » 

Par  de  semblables  études ,  Ovide  s'était  élevé  à  la 
rivalité  de  ces  deux  poètes.  Les  plus  heureuses  inspi- 
rations de  cet  écrivain  si  fécond  et  si  brillant  se  re- 
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trouvent  dans  la  Théogonie  et  dans  les  ingénieux  sys- 
tèmes de  Pytbagore. 

Auguste  avait  <»iisidérè  Tètude  de  la  pliilo90|»hfe 
comme  un  moyen  de  se  formerà  fart  oratoire.  L'exhor- 
tation à  la  philosophie  que  Ton  trouve  dans  ses  écrits 
atteste  son  gofttpour  lesdiscasûonaspécnlatiTes.  Il  les 
provoquait  souvent  dans  les  repas  avec  ses  familiers. 
Il  se  plaisait  dans  la  société  des  philosophes  les  plus  es- 
timés, et  celui  qui  lui  avait  enseigné  la  philosophie-, 
Aréos ,  était  à  ses  eAtés  lorsqu'il  fit  son  entrée  dans 
Alexandrie. 

Aréus,  né  dans  cette  ville ,  sollicita  sa  protection 
pour  les  écoles  qu  elle  devait  à  la  mnnillcenee  des  Pto- 
iémées.  Auguste  était  disposé  à  Taccorder.  Il  aspirait 
à  fonder  l'unité  des  diverses  parties  de  Tempire  sur 
les  développements  des  rapports  entre  l'Occident  et 
rOrient ,  dont  Alexandrie  était  devenue  le  centre ,  et 
il  voyait  dans  ses  écoles  se  concilier  les  opiulons  qui 
exercent  le  plus  d  influence  sur  les  mœurs  des  peuples. 
Ce  prince  avait  pour  unique  but  d^élargir  les  bases  de 
Tordre  politique  ;  une  autre  inflïience  préparait  alors 
les  événements  qui  changèrent,  dans  un  ordre  plus 
élévé ,  la  face  du  monde.  Mais  nous  n*avons  entrepris 
de  considérer  que  les  progrés  de  la  philosophie  (t). 
^  26.      La  secte  d'Epictire  dominait  alors  dans  Rome  toutes 
^^^*  les  autres,  et  Brucker  explique  ainsi  cette  préférence  : 
«  Platon  et  Zénon  avaient  également  abusé  du  syn- 
crétisme; leur  doctrine  était  formée  de  [>li'.sieurs  sys- 
tèmes, non-seulement  divers,  mais  opposés  les  uns 
aux  autres.  Ëpicure  enseignait ,  au  contraire ,  une 
doctrine  complète  dans  son  ensemble,  et  qui  n'était 

(Ij  Giorg.  IV,  ââO.  -  linéid.  VI,  724.  —  Cru*ker,  libl.  phil., 
tom.  S.  -  PliMiuet ,  pr^r.  du  Dicl.  des  lié  ésics. 
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qu'Epicure  avait  prévenu,  par  des  dogmes  généraux 
et  précto ,  toute  innovation  à  cette  doctrine. 

Ainsi  avait  été  préparé  le  puissant  attachement  t 
osons  le  dire ,  la  foi  constante  que  cette  secte  inspirait 

ses  disciples.  Elle  s  accordait  d  ailleurs  avec  les  opi- 
nions matérialistes  de  ce  siècle ,  et  avec4a  licence  des 
mœurs  publiques;  elle  ne  citait  point  de  philosophes 
(^bres,  dédaigneuse  même  de  la  renommée;  mais 
elle  comptait  de  nombreux  partisans  dans  tous  les 
rangs ,  et  surtout  dans  les  rangs  les  plus  élevés  de  la 
société.  Le  poème  de  Lucrèce  attesta  sa  prééminence. 
«  ^\  les  hautes  conceptions  spiritualistes  de  Platon,  dit 
Tun  des  historiens  modernes  de  la  philosophie ,  ni  les 
idées  dramatiques  de  Zénon  sur  les  lutles  eoustanles  de 
la  fatalité  avec  le  libre  arbitre  de  Thomme,  n'avaient 
encore  inspiré  aucun  poète  ;  tandis  que  la  philosophie 
mécanique  d^Épicure  avait  trouvé  pour  interprète  le 
plus  digne  précurseur  de  Virgile.  C'est  que  la  poésie 
n'exprime  que  les  idées  qui  sont  vivantes  dans  les 
esprits,  et  que«  dans  cette  espèce  d'agonie  des  croyances 
reli$2[ieuses ,  le  matérialisme  seul ,  qui  faisait  Tapo- 
ihéose  des  passions ,  exprimait  ce  qui  restait  de  triste 
enthousiasme  dans  le  cœur  de  lliomme.  » 

Ainsi  fut  prostitué  le  langage  des  dieux  aux  doc- 
trines qui  attaquaient  leur  culte  et  décriaient  leurs 
autels.  On  est  même  contraint  de  reconnaître  que  ces 
doctrines  sont  Funique  recours  de  Thomme  qui  abjure 
ses  croyances  religieuses  :  c^r  les  dogmes  spiritualistes 
le  ramènent  toujours  à  Tètre  invisible,  qui  a  créé  le 
monde  physique  aussi  bien  que  le  monde  intelligent , 
et  qui  les  conserve  par  les  lois  émanées  de  sa  volonté 
souveraine. 


Digitized  by  Google 


â8*  SIECLE  D'ALGUSTE. 

La  secte  sloiqae ,  dit  TeDDenum ,  obtinl  à  Rome  le 

plus  de  succès  ,  après  la  secte  d  Epicure.  Adoptée  sur- 
tout par  les  hommes  d  élai  et  par  les  jurisconsuUeâ» 
elle  îDflaa  sur  leur  résistance  aux  desseins  d'AugusIe» 
et  l'aliéna  ainsi  deses  partisans.  Ce  prince  avait  été  jus- 
qu  alors  lavorable  à  une  philosophie  qui  détournait. 
1  activité  des  principaux  citoyens  sur  de  vaines  spécu- 
lations ;  un  stoïcien  célèbre ,  Âthénodore,  avait  même 
partagé  avec  Aréus  la  direction  de  ses  études  philo- 
sophiques. 

Athéttodore  »  natif  de  Tane  en  Gilicie,  avait  obtenu 
cette  faveur  par  Tintervention  de  Mécèue  ,  qui  esti- 
mait soD  esprit  el  sa  vaste  érudition,  li  le  seconda  plus 
dune  fois  pour  étouffer  dans  le  cœur  du  prince  les  in- 
clinations du  triumvir.  Nous  avons  vu  un  sîninilier 
exemple  de  son  zèle ,  lorsque  Auguste  abusait  de  l'o- 
dieuse coutume  introduite  par  Caton,  et  nous  appre- 
nons de  Zosime  qu'il  avait  puissamment  contribué  à 
lui  inspirer  les  sentiments  d'un  grand  prince  (1). 
jj  S7.  La  secte  de  Platon  avait  au  contraire  obtenu  peu 
740.  de  faveur  chez  les  Romains  »  et  leur  génie  ,  porté  à 
l'action ,  ditTenneman  ^  en  avait  peu  goûlé  les  spécu- 
ialioDs  ;  le  caractère  de  grandeur  qui  la  distinguait 
frappa  enlin  leurs  regards ,  exposé  par  le  premier  de 
leurs  orateurs.  Ils  s'indignèrent  des  tristes  chants  de 
Lucrèce,  qui  n  aspiraieut  à  les  afiTrauchir  du  pouvoir 
bienfaisant  de  la  divinité  que  pour  les  livrer  à  la 
tyrannie  de  leurs  passions.  Ils  admirèrent ,  dans  les 
brillants  traités  de  Gicéron  :  «  cette  providence  divine 

• 

qui  manifeste  sou  existence  el  sa  nature  par  ses  ou- 
vrages; qui  offre  à  f  homme  un  modèle  dans  les  opé- 

(1)  Brucker,  t6id.  —  Teuiiemann ,  Irad.  de  Cousin.  —  Salin is,  btsl. 
<ie  la  philoi. 
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ralioosde  sa  sagesse;  qui  garantit ,  par  sa  Jusiice,  les 
récompenses  promises  à  la  vertu  ;  qui  rèfrle  la  société 

civile  par  des  lois  immuables,  dont  lesénatet  le  peuple 
ne  peuvent  s'écarter  dans  leurs  lois  ni  accorder  de 
dispenses.  » 

Les  doctrines  de  Platon  auraient  obtenu  la  préémi- 
nence ,  si  la  secte  académique  ne  les  avait  pas  décriées, 
en  ne  les  présentant  que  comme  des  opinions  pro- 
bables. Son  éloquent  interprète  fut  la  victime  de  ce 
doute,  dans  les  dis?2rrâcesde  la  fortune  ;  les  inconstances 
que  i  on  a  reprochées  à  ce  grand  homme  n'avaient 
d'autre  cause  que  la  faiblesse  de  ses  convictions. 

L'esprit  de  doute  s'accrut  chez  les  disciples  de  Pla- 
ton par  leur  lutte  avec  les  stoïciens.  Ces  sectes 
avaient  été  toutes  deux  fondées  sur  Tabus  du  syncré- 
tisme. L*analogie  que  cette  origine  commune  avait 
pro(}uite  entre  leurs  doctrines  s  était  manifestée  dans 
les  tentatives  du  stoïcien  Panœtius  pour  les  concilier , 
et  ensuite  dans  les  écrits  de  l'académicien  Antiocbus 
d'Ascaloii ,  qui  soutint  que  l  opposition  apparente  de 
leurs  préceptes  n  était  fondée  quesur  des  différences 
de  mots. 

Mais  une  rivalité  jaloose  les  avait  ensuite  poussées 
à  des  extrêmes  contraires.  Les  stoïciens  avaient  imité 
le  dogmatisme  de  Técoie  d'Épicure ,  et  leur  sage  avait 
étendo  à  ses  opinions  rinviucible  fermeté  qui  Inspirait 
toutes  ses  actions.  Les  académiciens  avaient  compro- 
mis» par  Fexcès  du  doute  ,  Tascendant  que  le  génie 
spéculatif  des  peuples  de  TOnent  leur  assurait  dans 
rècoie  d'Alexandrie.  Ils  avaient  ainsi  favorisé  le  suc- 
cès de  la  nouvelle  école  sceptique  ,  établie  par  iEnési- 
déroe  dans  cette  ville  »  au  siècle  de  Cicéron. 

L'école  éclectique ,  qui  tendait ,  At  Brucker ,  à  for- 
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mur  on  cteoe  des  opUont  diwBêft  te  pteihMOpiieo  f 
^aoloriM,  poar  faire  m  dioix  dam  I0119  les  systèmes, 

de  la  disposiliod  des  es[>i  its  à  les  eoulester  égalemeot. 
PoUmoQ  rouvrit  dans  Alexandrie  aasîède  d'Auguate, 
ii  l*on  en  crait  Soldas.  Bmcker  o'eD  assigne  la  fonda- 
lion  qu  au  siècle  suivant  ;  mais  il  convient  que,  dès 
lors ,  le  syncrétisme  de  plusieurs  philosophes  ne  diffé- 
rail  pas  de  Técleaisme.  On  n*a  pas  bien  connu  les  doc- 
trines de  Potamon;  il  paratt  les  avoir  soiiout  em- 
pruolëes  des  méthodes  d  Aristote  et  des  systèmes  de 
Pytbagore ,  qui  tendaient  à  prévaloir  dans  Alexan- 
drie (1). 

J  28.  La  secte  d  Aristote  dul  ses  succès,  dans  TOrient , 
auji  enseignements  de  r^icolas  de  Damas,  ou  Damas- 
cène.  Nicolas  devint  ensaite  le  confident  d  Hérode ,  et 
rhisloire  universelle  qui  accrut  sa  célébrité  fut  entre- 
prise à  la  sollicitation  du  roi  de  Judée  ;  mais  il  mêlait 
ces  études  aux  spéculations  philosophiques,  aimanté 
voyager,  disait-il ,  mais  aspirant  toujours  à  rentrer 
dans  sa  patrie.  Son  esprit  et  sa  vaste  érudition  lui  ob- 
tinrent ensuite  la  familiarité  d  Auguste  Us  sôduisir^t 
même  les  Romains,  peu  favorables  jusqu'alors  à  une 
'  secte  qui  n  était  pas  moins  spéculati\  e  que  celle  de 
Platon  ,  et  qui  n'avait  pas  eu  comme  elle  un  éloquent 
orateur  pour  interprète. 

Arèns  relevait  en  même  temps  dans  Alexandrie  la 
secle  de  Pylhafîore  '  il  prolitail  du  décri  de  la  secte  de 
Platon ,  et  se  rapprochait  de  ses  doctrines,  pour  imi- 
ter leur  analogie  avec  celles  qui  prévalaient  dans 
1  Orient.  Appelé  ensuite  auprès  d  Auguste  pour  lui 
enseigner  la  philosophie ,  il  réveilla  chez  les  iiomains, 

(I;  Midlel ,  Vie  Uc  Cicéron ,  liv.  XII.  —  lirucker  tl  Teuncmau,  iù 
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ûam  i  iiiiérét  de  sa  McCe ,  ia  vénératiao  atUcbée  k 
cet  iostiiot  de  Pytliagore ,  qui  avait  jadis  régénéré  la 

Grande  Grècc.  Ce  philosophe,  chéri  d'Au;4usle,  s  était 
aussi  coudiié  la  bienveillance  de  Livie ,  en  lui  offrant 
ses  eansolatiMS  dans  ia  douleur  où  l'avait  jetée  la 
perte  de  son  premier  épouic . 

Augusle  avait  alors  conçu  de  Tombrage  des  efforts 
deQ.  SextîQS ,  qui  s'efforçait  de  remettre  en  bonneur 
le  régime  de  vie  et  les  pratiques  pythagoridennee  ^ 
et  qui  s  était  concilié  les  stoïciens,  en  mêlant  a  ses 
dogmes  ceux  du  Portique.  Comme  il  i  avait  vu  com- 
battre dans  tes  rangs  de  ses  adversaires  ^  et  se  refuser 
ensuite  aux  avances  des  triumvirs ,  ces  témoignages 
de  son  zèle  philosophique  lui  paraissaient  inspirés  par 
le  désir  de  ramier  les  Romains  aux  ancienDes  mœurs 
répablicaines.  Pour  dissiper  ces  impressions ,  Aréus 
l>orta  tout  le  zèle  de  ses  disciples  vers  l  étude  de  la  na- 
ture, et  il  favorisa  ainsi  ia  grande  vogue  d'Ana&iiaus. 

Anaxilaas  de  Larisse,  médecin  distingué,  s  était 
d'abord  fait  connaître  par  dheureuses  découvertes 
dans  iessciences  naturelles  ;  il  y  joignit  renseignement 
des  doctrines  sur  la  magie,  science  supérieure  et 
oceulie  ,qne  Pytbagore  avait  cachée  sous  la  fameuse 
théorie  des  nombres.  Son  ai  tleur  pour  la  célébrité  l'en- 
traîna ensuite  à  (^rir ,  dans  des  réunions  secrètes ,  ces 
effets  merveilleux  de  la  magie  naturelle ,  qui  remplis- 
saient  ks  spectateurs  de  crainte  et  d  admiration.  Nous 
le  verrons  s'attirer  ainsi  une  punition  sévère  ;  ses  suc  - 
cès lui  firent  alors  partager  avec  Aréus  la  gloire  d  a  voir 
remis  en  honneur  la  secte  de  Pytbagore.  Il  séduisit 
même  un  grand  nombre  de  disciples  de  Platon,  en  mê- 
lant leurs  doctrines  aux  enseignements  de  cette  secte. 

Ce  retour  vers  les  platoniciens  favorisa  leur  réno-  5  ^* 

740 
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valioa»  entreprise  alors  par  Tlirasylle,  et  cooDue  sous 
le  nom  de  Dèoplatoiiisiiie.  Thmylle ,  natif  de  Mendés 

0 

en  Egyple,  et  que  Ton  surnummaill  asU  oioguc,  parce 
qu  il  était  fort  versé  dans  les  sciences  magiques ,  en 
fit  usage  pour  relever  le  crèdil  de  Tacadémie.  Il  sou- 
tint qu'elles  s'accordaient  avec  la  doctrine  secrète  de 
Platon  ,  qui  les  avait  empruntées  aux  manuscrits  lais- 
sés par  Pytiiagore*  De  ces  sciences  et  de  i'invocatioD 
des  génies  il  forma  un  nouveau  système  ^  qui  sèduisiC 
tous  les  esprits ,  en  flattant  la  superstition ,  à  laquelle 
ils  étaient  poussés  par  1  iucrédulité  religieuse  ;  qui 
entraîna  à  sa  suite  les  âmes  faibles  ou  passionnées ,  en 
offrant  une  carrière  sans  limites  à  leurs  espérances. 
L'interprétation  allégorique,  qui  prévalait  alors  dans 
Alexandrie ,  fut  une  des  bases  de  ce  système  ;  il  s  en 
servit  pour  rattacher  les  dogmes  de  sa  philosophie  aux 
mystères  des  antiques  religions  de  l'Orient. 

Les  innovations  des  pythagoriciens  et  des  autres 
sectes  furent  absorbées  dans  ce  vaste  syncrétisme ,  et, 
réunies  aux  spéculations  des  platoniciens ,  formèrent 
un  enseignement  complet  et  dogmatique.  Thrasyile 
avait  ainsi  fondé ,  dit  Tenneman ,  uneècole  d'enthou- 
siastes ,  qoi  se  prétendaient  éclairés  par  une  haute  lu- 
mière intérieure.  Mais  il  avait  remplacé  le  doute  par 
des  convictions,  et  il  avait  profité  du  syncrétisme  de 
sa  secte  pour  lui  approprier  les  systèmes  les  plusaecré- 
ditës  dans  Alexandrie.  Le  Juif  Philon  continua  son 
ouvrage  avec  un  tel  succès ,  que  plusieurs  lui  attri- 
buèrent la  fondation  du  néoplatonisme* 

Thrasylle  obtint  dans  Rome  les  mêmes  succès,  et 
les  dut  surtout  aux  sciences  magiques.  Nous  verrons 
comment  il  se  garantit  de  la  réprobation  qu'elles  atti- 
rèrent sur  d'autres  sectes  de  philosophie. 
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La  prolecUoii  accordée  aux  philosophes  s  étendit  J  so. 
à  tous  les  savaols ,  dont  ils  étaient  d'ailleurs  les  rlvaus* 
pour  Tétude  des  sciences.  Leors  travaux  étaient  se<» 
condés  dans  Alexandrie  par  sa  fameuse  bibliothèque, 
établie  sous  les  Ptolémées,  incendiée  pendant  la  guerre, 
relevée  par  les  bienfaits  d'Antoine  et  d'Auguste.  Ce 
prince  lui  donna  pour  rivale  dans  Rome  la  biblio- 
Ihèque  d'Apollon  Palatin ,  devenue  bieiUùl  par  ses 
soins  le  rendez-vous  des  savants  les  plus  distingués 
de  Templre.  Nous  avons  vu  des  citoyens  opulents, 
animés  par  Texempie  de  Pollion,  imiter  eett<^  noble 
muniiicence. 

Tennemann  a  fait  observer  que  ces  secours  furent 

plus  nuisibles  qu'utiles  au  progrès  des  sciences ,  et  que 
les  iaciiités  obtenues  pour  acquérir  de  l  inslruclion 
ou  pour  la  répandre  avaient  fort  affaibli  l'originalité 
des  recberehes.  Les  pliilosophes ,  en  effet ,  déjà  trop 
portés  à  la  spéculation  ,  négligèrent  la  pratique  et 
rexpérience.  Le  même  écrivain  appliqua  son  érudi- 
tion d'emprunt  aux  sujets  les  plus  divers ,  et  c'est  ce 
qui  explique  comment  les  deux  traités  sur  Tari  de  la 
guerre  que  ce  siècle  a  produits  furent  I  ouvrage  du 
médecin  Gelse  et  du  mythologue  Hygin.  Leur  génie 
perdait  en  profondeur  ce  qu'il  avait  acquis  en  super- 
iïcie;  les  sciences  restaient  statiounaires ,  les  décour 
vertes  nouvelles  semblaient  même  infécondes.  On 
avait  constaté ,  par  d'heureux  essais,  que  les  fluides 
pouvaiciil  t  Ue  trcs-ulileiiit  iii  employés  comme  mo- 
teurs ,  et  toutefois  celte  branche  de  la  mécanique  ne 
devint  une  véritable  science  qu'au  siècle  suivant, 
comme  on  le  voit  |)ar  les  traités  de  Froiitin. 

L'astronomie  et  la  géographie  obtinrent  seules,  par 
les  soins  d'Auguste ,  un  nouvel  essor.  L'astronomie , 
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4e  tool  temps  en  honneur  dans  rOrient,  s'était  accré- 
ditée dans  Rome  au  siècle  de  Cicéron;  et  l'on  voit^ 

par  ses  dialogues  sur  la  république ,  qu  il  aspirait  à 
découvrir  les  principes  qui  doivent  être  sur  la  terre 
les  bases  de  Tordre  social  ^  par  l'étnde  de  Tordre  ad- 
mirable  qui  préside  aux  mouvements  des  corps  cé- 
lestes. Auguste  maniiesta  son  z^le  pour  celte  élude 
en  faisant  transporter  de  la  ville  d'HéliopoHs  un  obé- 
lisque qui  fut  élevé  au  milieu  du  Champ-de-Mars. 
Une  méridienne,  tracée  à  sa  base,  devait  .servir  a 
mesurer  la  longueur  de  l'ombre ,  et  à  la  comparer 
avec  celle  des  nombreux  obélisques  ou  gnomons  qu'il 
avait  lall  établir  dans  les  principales  villes  de  l'empire 
pour  déterminer  leur  latitude. 

Mais  ce  prince  voulait  surtout  ainsi  favoriser  les 
progrès  de  la  géographie  ;  il  les  seconda  plus  directe- 
meiil  par  se»  s»oins  pour  teriiiiaer  la  descripliou  du 
monde  romain ,  commencée  dans  Tannée  de  la  mort 
de  Jules -César,  en  vertu  d'un  sénatus- consulte. 
xVgrippa  fit  recueillir  un  très-grand  nombre  de  mé- 
moires et  {iréparer  une  carte  générale.  La  mort  le 
prévint  lorsqu'il  faisait  construire  le  portique  sous 
les  voûtes  duquel  il  voulait  la  faire  graver  ;  le  portique 
fut  élevé  sous  son  nom ,  la  carte  y  fut  gravée  après 
avoir  été  complétée  et  étendue  au  reste  du  monde.  Le 
globe  terrestre ,  suivant  l'expression  de  Pline ,  fut  alors 
offert  pour  la  première  lois  aux  regards  de  ses  ha- 
bitants. 

Les  savants  les  plus  distingués  avaient  concouru  à 

cette  vaste  entreprise;  le  roi  Juba  leur  avait  donné 
Texemple,  par  les  investigations  sur  TAirique  qu'il 
provoqua  y  et  voulut  lui-même  rédiger.  Denis  deCha- 
rax,  chargé  par  Auguste  d'instruire  son  fils  Gains 
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César,  célébra,  dans  uo  poème  en  vers  grées, 

progrés  de  la  géographie. 

Strabon  ,  qui  n^était  connu  jusqu  alors  que  comoie 
philosophe  et  comme  orateur ,  se  livra  désormais  tout 
entier  à  cette  science ,  dont  il  vérifia  dans  ses  voyages 
les  découverles.  Sa  géographie  est  restée,  malgré  les 
savants  travaux  de  IHoiémée  j  un  des  plus  beaux,  mo- 
numents élevés  par  les  anciens  à  cette  science  :  on  la 
recherche  ponr  les  desiriptions ,  qne  la  présence  des 
lieux  semble  reudre  plus  vives  et  plus  pittoresques  ; 
pour  les  anecdotes  nombreuses  qui  suppléent  aux  lap- 
onnes des  historiens  ;  pour  le  goût  si  pur  qui  semble 
le  cachet  du  siècle  d'Auguste  (1). 

Âuguste  obtint  aussi  de  nouveaux  progrès  dans  les  j  54, 
arts*  et  le  caractère  de  grandeur  qu'il  donna  à  ses  7id. 
monuments  publics  atteste  Tinvention  de  machines 
qui  sufDsaieiit  au  transport  des  plus  immenses  far- 
deaux. C'était  par  leur  secours  qu'il  avait  décoré  le 
Gfaamp-de-Mars  d'un  obélisque  enlevé  à  la  ville  d  Hé- 
liopolis. L  u  autre  obélisque  de  la  même  ville  devait  être 
le  plus  bel  ornement  du  Cirque  :  l'arrivée  du  navire  qui 
ramenait  dans  le  port  d'Ostie  excita ,  dit  Pline ,  des 
témoignages  unanimes  do  surprise  et  d'admiration. 
Ce  navire  y  fut  conservé  jusqu'au  temps  de  Claude , 
qui  le  fit  couler  à  fond  pour  servir  de  base  à  la  vaste 
digue  construite  en  avant  de  ce  port. 

Les  macbiues  de  guerre  furent  aussi  perfectionnées  ; 
leur  usage  trop  fréquent  devait  être  une  des  causes 
de  l'altération  dans'  la  discipline  qui  a  été  remarquée 
par  les  historiens. 

On  ignore  si  Tart  de  la  guerre  lit  alors  des  progrés  ; 

(I)  Tennemarn  cl  Brucker,  ibid,  —  ¥\\M,  lli,  S. 
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U^9>  rirconslancos  lui  élnient  devenues  moins  favora- 
bles; et  ,  tandis  que  le  prince  invitait  les  savants  à  dis- 
cuter ses  théories,  il  condamnait  les  plus  illustres  capi- 
taines à  une  retraite  prématurée. 

L  art  (1<^  rajrncullure  semblait  destiné  à  plus  de  suc- 
cès ;  il  réparait  les  désastres  de  la  guerre  chez  les  peu- 
ples civilisés  ;  il  favorisait  les  développements  de  la 
civilisation  chez  les  peuples  barbares.  Mais  les  savants 
discutèrent  en  vaio  ses  théories  ;  vainement  Colu- 
melle  rédigea  ses  préceptes  dans  des  écrits  remarqua- 
bles par  les  formes  de  style  ,  aussi  variées  que  la  nature 
elle-même,  dont  il  enseignait  à  obtenir  les  Inenfaits. 
Cet  art  y  si  noble  et  si  utile ,  tendait  à  sa  décadence , 
parce  que  ses  travaux ,  jadis  honorés  par  des  mains 
victorieuses ,  n'étaient  plus  désormais  exercés ,  surtout 
en  Italie,  que  par  des  esclaves. 

La  funeste  inftuence  de  Tesclavage  fut  dés  lors  at- 
testée par  VInutilité  des  efforts  d'Auguste  pour  eneou- 
rager  la  constnulion  des  moulins  à  eau,  et  rendre 
ainsi  aux  travaux  de  ragriculture  une  multitude  de 
bras  employés  à  broyer  le  grain  avec  le  pilon  ou  la 
meule,  (ietle  invention  récente,  et  depuis  justement 
vantée  y  obtint  alors  si  peu  de  faveur,  qu'elle  était 
encore  presque  sans  usage  au  temps  de  Pline.  C'était 
ainsi ,  suivant  Topinion  de  Vltruve ,  que  la  guerre  » 
en  m  ul  II  pliant  sans  mesure  le  nombre  des  esclaves, 
avait  étendu  sa  funeste  inUuence  au  sein  même  d'une 
paix  profonde  :  l'esprit  humain  semblait  frappé  de 
stérilité  ;  dans  le  citoyen  opulent ,  qui  ne  savait  recou- 
rir qu  aux  bras  de  ses  esclaves;  dans  Tesclave,  qu'avait 
abruti  le  sentiment  de  sa  misère.  Telle  fut,  comme 
Ta  fait  observer  dans  la  suite  Tannotateur  de  Palla-- 
dius,  la  véritable  cause  qui  rendit  inutile  une  inven- 
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tion  dont  od  devait  plus  tard  obtenir  uoe  si  iieui*euso 
influence  sar  la  prospérité  de  Tagricalture  (1). 

Auguste  sefforcail  surluut  de  relever  les  beaux-  ^ 
arts ,  déjà  menacés ,  dit  Winckelmaon ,  d'une  rapide  740. 
décadence.  Il  invitait  les  pius  célèbres  artistes  de  la 
Grèce  à  rivaliser,  dans  ses  monuments  publics ,  avec 
les  chefs-d'œuvre  dont  elle  avait  été  dépouillée,  et 
leur  offrait  dans  Kooie  une  nouvelle  patrie.  Ses  eObrls 
eurent  d'abord  peu  de  succès ,  et  les  Romains  sem- 
blaient devoir  renoncer  à  la  gloire  des  beaux -arts. 
Virgile  les  consolait  en  s'écriant  que  i  art  des  Romains 
élail  de  commander  aux  autres  peuples.  Il  aurait  pu 
ajouter  que  cet  art  s'était  aussi  dégradé  par  Tabus  de 
la  liberté,  qui  les  avait  réduits  à  accepter  d  un  maître 
les  lois  qu'ils  croyaient  encore  donner  au  monde. 

Yttruve  leur  préparait  de  plus  Justes  consolations  en 
ramenant  le  ^oiil  du  beau  dans  lesarfs.  Cet  ati  liilecte 
fameux,  dont  le  génie  naissant  avait  été  démêlé  par 
Jules-César,  seconda  puissamment  les  vues  d'Auguste. 
Il  imprima  un  caraclère  plus  noble  aux  monuments 
publics;  il  dirigea  les  artistes  chargés  de  les  décorer. 
Il  exigeait  d'eux  une  vaste  érudition,  alléguant  la  né- 
cessité d*ètendre  les  lumières  de  lespril  pour  féconder 
ses  créations  ,  et  justifiant  celle  opinion  ))arson  juopre 
exemple;  car  ii  avait  publié  des  écrits  sur  tous  les 
arts  libéraux ,  et  ce  fut  lui  qui  employa  le  premier  le 
nom  ii  Lncj  clopcf/ic  ,  ou  plutôt  d' Encj  ciic  ,  dont  ou 
se  servit  ensuite  pour  les  désigner. 

Les  soins  de  Yitruve  eurent  un  plein  succès.  £n 
inspirant  aux  artistes  une  généreuse  émulation  et 
feu  dont  il  était  lui  même  animé,  ii  les  éleva  a  la  hau- 

fl)  Pline,  XVI,  170,  et  XXXVl,  14.  — Joly,  ^cad.  des  Insc  , 
lom.  XL.  — Vilruv. ,  X,  10.  — Gnner,  surPatlad.,  I,  ii. 
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levr  de  lenra  modèles.  L'admiration  des  contempo- 
rains hésita  plus  d'une  fois ,  dans  les  monuments  pu- 
blics ,  entre  les  Douvelles  créations  des  bi  aux-arts  et 
les  chefs-d'œuvre  auxquels  élles  avaient  été  associées. 

Mais  un  spectacle  donlourenr  vient  attrister  nos 
regards,  lorsqu'ils  se  portent  sur  ces  édifices  où  le  siècle 
de  Périclès  et  le  siècle  d'Auguste  avaient  réuni  tant 
de  titres  de  leur  gloire.  Déjà  pétille  dans  le  lointain  la 
flamme  qui  yient  les  réduire  en  cendres;  sa  funeste 
lueur  éclaire  la  tour  élevée  où  le  parricide  fils 
d'Agrippine ,  debout  ^  en  habit  de  théâtre ,  déclame 
les  vers  qu'avait  inspirés  le  sac  de  Troie ,  et  considère 
avec  de  sauvages  transports  ces  monuments  du  génie 
et  de  la  victoire  qui  disparaissent  au  milieu  des  ruines 
embrasées.  «  Pertes  irréparables ,  s*écrie  Tacite ,  et 
qui  seront  à  jamais  déplorées  par  tous  les  amis  des 
beaux-arts  (i).  » 

(Ij  Pline,  111,  S,  et  XXXVI,  0.  —  Viiruv.,  1,  I  —  Tacit.,  Aon., 
XV,  18.  —  Winckelm. ,  VI,  4. 
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CAÏUS  CÉSAR. 

ANS  OB   RONB   746  —  757. 


Auguste  avait  d*abord  ressentî  vivement  la  perte  de  $  v^- 

Mécène ,  et  ne  parut  bientôt  occupé  que  de  sa  ten- 
dr^ise  pour  ses  deux  iils  adoptifs,  et  de  ses  soins  pour 
les  en  rendre  dignes.  Il  présidait  lui*mème  à  leur  édu* 
cation ,  assistant  à  leurs  exercices ,  leur  donnant  des 
leçons  de  nalation  et  leur  enseif^nanl  les  éléments  des 
lettres.  Il  avait  étabii  dans  son  palais  l'école  de  Ver- 
rios  Flaccus,  pour  leur  assurer  les  avantages  de 
Téducation  publique.  Sous  le  premier  consulat  de  Ti- 
bère ,  ii  les  présenta  au  peuple,  dans  les  jeux  que  les 
préteurs  faisaient  célébrer  pour  la  dédicace  du  théâtre 
de  Marcellus.  Tous  les  spectateurs  se  levèrent ,  les 
saluant  par  de  bruyantes  acclaïualions.  Auguste  blâma 
des  hommages  qui  blessaient  la  dignité  du  peuple  ro- 
main et  pouvaient  corrompre  un  âge  aussi  tendre  ; 
mais  il  dissimulait  ainsi  vainement  sa  joie  secrète. 

Tibère  lavait  remarquée,  et  lorsqu  il  viut  présider 
aux  jeux  de  son  consulat ,  il  tenait  par  la  main  Caïus 
César  ,  qui  fut  accueilli  par  de  nouveaux  applaudisse- 
ments. 11  eucourutainsi  de  vifs  reproches,  et  Auguste 
défendit  aux  Jeunes  Césars  d'assister  aux  jeux  publics 
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sans  sa  permission,  l.e  fils  de  Livie  n  avait  pas  même 
coDSulté  ses  vrais  îutërèts  ;  dans  lexcés  de  sa  jalousie 
contre  Drasiis  ^  il  avait  favorisé  une  riTalité  bien  plus 
dangereuse;  il  reconnut  son  aveuglement  lorsqne 
Auguste  se  rendit  ensuite  sur  les  bords  du  Rhin.  Caïus 
César  i  avait  suivi  et  parconmt  avec  lui  tous  les  rangs, 
dans  la  revue  générale  de  Tarmée.  Les  soldatsmanifes- 
tèrent  leur  cnlhousiasme  pour  l'iiéritier  des  Ct  sars,  et 
reçurent  en  son  nom  une  distribution  générale. 

Caïus  César  se  montrait  digne  de  ce  glorieux  héri- 
tage; sa  physionomie  était  pleine  de  grâces;  ses  ma- 
nières avaient  la  séduction  qui  prépara  jadis  les  succès 
de  son  pére  adoptif  ;  ses  talents  précoces  s*annonçaient 
par  la  vivacité  et  le  feu  de  ses  regards.  Son  frère  Luctus 
autorisait  déjà  les  mêmes  espérances.  Ces  deux  rivaux 
préférés  s'offrirent  aux  regards  de  Tibère  dans  tout 
Féclat  de  la  faveur ,  lorsqu'il  revînt  de  la  Germanie  : 
TuD  ,  dont  les  acclamations  des  soldats  lui  avaient 
appris  à  ne  pas  dédaigner  lajeunesse  ;  lautre,  qui  sem- 
blait devoir  mettre  cette  concurrence  hors  de  ses 
atteintes. 

Tibère  n'avait  plus  que  l'appui  de  sa  mère,  et  de- 
vait-il s'en  flatter ,  après  la  mort  suspecte  de  Drusus  ? 
Il  se  confiait  toutefois  dans  ce  sentiment  qui  dominait 
chez  elle  tous  les  autres,  dans  cette  ambition  dont  il 
était  plus  que  jamais  Tinstrunient  nécessaire.  Son 
attente  ne  fut  pas  trompée  ;  il  obtint ,  par  le  crédit  de 
Livie ,  le  triomphe ,  que  Ton  n'osait  plus  solliciter  de- 
puis le  refus d' Agrippa,  et  qui  lui  fut  également  décerné 
contre  les  lllyriens,  qull  avait  subjugués  ;  contre  les 
Germains,  dont  il  s'attribuait  moins  justement  la  ré- 
presbiou.  11  se  fit  accorder  pour  la  seconde  f  ois  le  titre 
éUmperator,  devenu  plus  rare  encore  et  plus  envié  ;  il 
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fut  enfin  désigné  au  consulat  poui  Tannée  suivante(i  ). 

Tibère  prit  possession  de  son  second  eonsulat  avec  j  a. 
Pison ,  Fao  7kl  de  Rome.  Gomme  les  lois  loi  dèfen->  7i7. 
daieot  d  entrer  dans  la  ville  avant  son  triomphe  ,  le 
sénat  avait  été  convoqué  hors  de  i  enceinte  des  murs, 
dans  le  portique  d'Octavie.  Il  lui  annonça  le  dessein  de 
restaurer  le  temple  de  la  Concorde,  en  son  nom  et  en 
celui  de  Drusus.  Il  avait  même  voulu  que  les  trophées 
de  son  frère  concourussent  avec  les  siens  à  rornement 
du  triomphe,  qui  fut  célébré  le  même  jour. 

L'éclat  qu'il  donna  à  celte  pompe ,  depuis  long- 
temps inusitée ,  excita  Tadmiration  des  citoyens  et 
renlhousiasme  des  poètes.  Ovide  la  chanta  dans  des 
vers  que  plusieurs  ont  rapportés  au  triomphe  célébré 
peu  de  temps  après  le  désastre  de  Yarus,  sans  réûé- 
chir  qu'un  deuil  trop  récent  n'eût  pas  alors  permis  de 
telles  solennités.  Le  poêle  décrivait  le  pompeux  appa- 
reil qui  avait  précédé  le  char  de  triomphe.  II  offrait 
les  images  de  la  (lermanie  suppliante,  de  ses  villes 
conquises  ,  du  Bfain  »  qui  cachait  sous  des  roseaux  ses 
urues  brisées.  Il  montrait  ensuite  les  chefs  captifs 
secouant  leurs  chaînes  et  relevant  un  front  farouche 
pù  respiraient  la. fureur  et  la  vengeance. 

Dans  les  fêtes  qui  suivirent ,  Tibère  célébra  la  dédi- 
cace d  uu  temple  sous  le  nom  de  Livte  ,  et  traita  le 
sénat  dans  le  Capitole ,  tandis  que  sa  mère  présidait 
au  festin  où  il  avait  fait  inviter  les  dames  romaines. 
Moins  occupé  néanmoins  de  célébrer  sa  {:\ini  v  qu  a  la 
rendre  un  instrument  de  son  ambition ,  il  aspirait  à 
faire  naître  des  circonstances  dîlBciles  y  pour  se  mi^n- 
trer  comme  uu  appui  nécessaire  et  obtenir  l'adoption 

(I)  Dlua,  LIV  in  f.  et  LV.<*-Suél.,  Aug.,  50. 
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(rAuguste.  S  il  pouvait  devenir  ainsi  l  égal  des  jeunes 
Césars,  il  se  flatlaii  de  surmonter  aisément  leur  rivalité . 

Les  dépêches  de  ses  lieutenants  ayant  alors  apporté 
la  nouvelle  que  ses  avant-postes  venaient  d'être  forcés 
et  contraints  de  se  replier  sur  leur  camp,  Tibère  consi- 
déra cette  attaque  comme  le  prélude  d'un  soulèvement 
général.  Il  s'excusa  de  ne  pouvoir  présider  les  jeux 
qu'il  allait  donner  pour  Theureux  retour  d'Auguste  , 
et  partit  sur-le-cUamp ,  décidé  à  rallumer  la  guerre 
dans  la  Germanie.  Mais  plusieurs  des  officiers  de  Tar* 
mée  étaient  des  créatures  de  LoUius;  Auguste  fut  bien- 
tôt instruit  que  cette  agg;ression  de  quelques  cbefs^ 
secrètement  provoquée ,  avait  aussitôt  été  désavouée 
par  les  Germains ,  et  donna  l'ordre  d'accepter  leurs 
soumissions.  Après  une  campagne  stérile  ,  Tibère  re- 
vint dansKome,  humilié  d'avoir  saus  fruit  laissé  péné- 
trer ses  desseins. 

Caïus  Césai  l  avait  remplacé  i)()iir  la  présidence  des 
jeux ,  proûtant  ainsi  de  son  absence  pour  se  montrer 
avec  éclat  aux  regards  des  citoyens.  Il  devenait  plus 
que  Jamais  Tobjet  des  affections  populaires,  et  Tocca- 
sion  ne  tarda^pas  a  s  oflVir  pour  lui  en  assurer  de  nou- 
veaux témoignages  (i). 

Antlstius  et  Balbus,  parvenus  au  consulat  Tan  Tid 
de  Rome ,  célébraient  leur  prise  de  possession  par  des 
jeux,  publics.  Lucius  César  entre  inopinément  dans  ia 
salle  y  excité  en  secret  ou  poussé  par  sa  curiosité  ;  les 
citoyens  lui  applaudissent  ^  cbarmés  de  sa  naïve  jeu- 
nesse ,  car  il  entrait  à  peine  dans,  sa  douzième  année. 
Il  répond  avec  grâce  aux  expressions  de  leur  bien- 
veillance; il  en  sollicite  un  témoignage ,  et  demande 

(1)  Dion ,  ibia.  -  Ovtd. ,  Tritt.  »  IV,  S  «  de  Ponto ,  V. 
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le  cansuial  pour  son  iiève  Caius.  De  non  v<' Il  es  attia- 
iDatioDS  s'élèvent;  Auguste  prend  la  (Mirole  :  «  A  Dien 
ne  plaise ,  dit-il ,  qne  la  république  soit  de  noaveau 
réduite  à  la  nécessité  où  je  Tai  trouvée,  de  se  don- 
ner un  consul  (|ui  n  ait  pas  acquis  l'âge  de  vingt  ans.  » 
Il  préparait  ainsi  les  eitoyens  à  voir  ses  fils  obtenir 
poor  cet  âge  la  souveraine  magistratore. 

Ce  fut  I  objet  d  un  décret  |)roposé  ensuite  et  adopté 
dans  les  eomiees.  Gains  et  Lucius  forent  désignés  au 
consulat  ponr  l'exercer  cinq  ans  après  qnlk  auraient 
reçu  la  robe  virile,  qui  se  [)reuait  il  ordinaire  a  Tâge 
de  quinze  ans.  Un  autre  décret  des  comices  nomma 
Caîas  pontife,  et  Lncins  angnre ,  pour  entrer  en  fonc- 
tions du  jour  où  ils  prendraient  la  robe  virile.  Auguste 
aurait  eu  le  droit  de  les  élire  ;  mais  il  abandonnait 
sonyent  aux  comices  les  attributions  qu'il  exerçait  en 
leur  nom,  et  il  voulait  alors  rendre  populaire  la  pro^ 
motion  de  ses  deuxlils  au  sacerdoce. 

D'antres  honneurs  leur  furent  déférés  pour  la  même 
époque ,  et  Ton  peut  ainsi  concilier  le  témoignage  de 
Tacite  ,  (nii  les  leur  fait  accorder  encore  enfants ,  avec 
celui  de  Dion ,  qui  assigne  à  cette  concession  l'époque 
on  ils  reçurent  la  robe  virile.  Le  sénat  décréta  qu'ils 
pourraient  à  cetle  époque  siéger  dans  ses  assemblées, 
et  prendre  place  sur  les  bancs  réservés  à  ses  membres 
dans  les  jeux  et  les  spectacles  publics.  Les  chevalfers 
les  autorisèrent  à  prendre  alors  le  titre  de  princes  de 
la  jeunesse.  Ce  titre  servit  jadis  à  dislin^^  uer  les  jeunes 
patriciens  des  autres  chevaliers  ^  il  était  tombé  en  désué- 
tude ,  lorsque  les  chevaliers  avaient  cessé  de  former  la 
cavalerie  des  légions.  Auguste  le  rétablit  ,  après  avoir 
remis  en  vigueur  tes  anciennes  iubUtutioub  des  che- 
valiers; mais  il  lui  donna  une  acception  nouvelle ,  et 
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8*en  servit  pour  désigner  ies  héritiers  présomptifs  du 
prince  du  0èiiai(i). 

Tibère  s'alarmaU  de  ces  honueure  prématurés,  lors- 
qu  il  obtint  pour  lui-même  uue  association  de  cinq 
ans  à  la  puissance  tribuDitienne.  Go  ne  peut  dire  si 
Auguste  Toulut  ainsi  satisfaire  Livie ,  ou  s  il  fut  in- 
spiré par  la  politique  dont  il  avait  usé  jadis  eoTers 
Agrippa  ;  celte  faveur  devait,  au  surplus,  produire  de 
semblables  résultats. 

LolKus  était  alors  cbargé  de  former  aux  aiftiires  les 
jeunes  Césars.  Renîréen  grâce  après  ses  revers  par  1  in- 
tervention de  Mécène,  il  avait  conservé,  même  après 
avoir  perdu  cet  appui ,  l'ascendant  qu'il  exerçait  dans 
les  conseils  du  prince  par  son  esprit ,  par  ses  lumières 
et  par  sa  longue  expérience.  Ses  soins  pour  dévoiler 
les  intrigues  de  Tibère  lui  avaient  mérité  ce  dernier 
témoignage  de  la  confiance  du  prince.  Soutenu  par  les 
anciens  amis  de  Mécène  ,  qu  il  s'était  ralliés ,  et  par 
rinfluence  de  la  faveur  accordée  à  ses  pupilles ,  il  atU* 
rait  même  auprès  d'eux  ceux  qui  s'étaient  montrés  les 
plus  assidus  à  la  cour  de  Livie.  Saisi  d'eflIVoi  par  la  fa- 
veur accordée  à  Tibère  »  il  inspira  les  mêmes  craintes 
aux  jeunes  Césars.  Auguste  parut  céder  à  leurs  vœux^ 
et  ne  faisait  peut-être  que  remplir  ses  desseins  secrets , 
lorsqu'il  s'autorisa  des  nouvelles  de  TArménie  pour 
éloigner  Tibère  de  Rome. 

Les  troubles  excités  dans  ce  royaume  allié  avaient 
peu  de  gravité  ;  mais  Auguste  feignit  d  en  être  alarmé, 
et  donna  Tordre  à  'l'ibère  de  partir  sur-  le-champ  pour 
rOrient  avec  la  puissance  prœonsulaire.  Cet  ordre 
imprévu  déconcerta  le  fils  de  Livie,  et  le  poussa  à  une 

(I)  Dion,  ibid.  -  Tacit.,  Ami  ,1.3.-  Cenot*  Pii.,  pag.  lOS  et 
suiv.  —  HoAnann ,  Hist.  triumv. ,  S  17. 
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démarche  dont  sa  présomptioii  lui  dissimataU  la  té- 
mérité. Il  allégua  que  sa  santé  trop  altérée  i  obligeait 
à  reooacer  aux  fonctions  pabliques^et  demanda  la  per- 
mission d'aller  jouir  >  loin  de  Rome ,  du  repos  qni  M 
était  devenu  indispensable. 

Livie  tenta  vaioemcnl  de  coinbailre  cette  impru- 
dente rèsololion.  Auguste  reprocha  sans  plus  de  suc- 
cès à  son  gendre  ,  dans  le  sénat ,  qu'il  voulait  Taban- 
doDoer  quand  il  étaii  comblé  des  témoignages  de  sa 
tendresse.  Tibère  fut  inflexible»  et  donna  même  alors» 
si  Ton  en  croit  Suétone ,  un  témoignage  singulier  de 
son  obstination  naturelle  ,  en  menaçant  de  se  laisser 
mourir  de  faim.  Pédant  quatre  joiirs  il  refusa  toute 
espèce  de  nourriture.  Autorisé  enfin  à  partir ,  il  fit 
son  testament ,  dont  il  donna  lecture  à  Livie  en  pré- 
sence d  Auguste.  Se  séparant  ensuite  de  Julie ,  dont  il 
n'avait  en  qu'un  fils  mort  en  bas  Age ,  et  de  Drusus , 
qu'il  confia  aux  soins  de  sa  mèreVipsania ,  il  prit  seul 
la  route  d  Ostie.  Plusieurs  de  ses  amis  s  y  étaient  ren- 
dus et  insistaient  pour  s'embarquer  avec  lui.  II  refusa 
leurs  offres  ,  alléguant  qu'il  ne  voulait  pas  les  entraî- 
ner dans  sa  dis^^râce,  craignant,  en  elTet,  de  voir  sur- 
veiller ses  démarches  ;  lorsqu'il  entra  dans  son  navire, 
il  les  embrassa  froidement,  et  reçut  leurs  adieux  sans 
dire  un  seul  mot. 

Tibère  débarqua  sur  les  cotes  de  la  Campanie ,  où 
la  nouvelle  se  répandait  qu'Auguste  venait  d'être 
atteint  d'une  grave  maladie.  Sa  méfiance  ordinaire  y 
fut  trompée;  il  retarda  son  départ.  Désabusé  bientôt, 
et  informé  des  propos  qui  se  tenaient  à  Home ,  il  mit 
précipitamment  à  la  voile  ;  les  vents  contraires  Tayaut 
obligé  de  relâcher  dans  File  de  Paros,  il  exigea 
des  habitants  la  vente  de  leur  statue  de  Yesta ,  pour 
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orner  son  temple  de  la  Concorde.  Il  aborda  eafla 

dans  I  lie  de  Rhodes,  douL  le  sile  et  le  climat  Tavaient 
.  charmé  à  son  retour  de  TAraiéaie ,  et  résolut  d  y 
établir  son  séjour. 

On  expliquait  diversement  sa  retraite.  Suivant  les 
uns,  accusé  dun  complot  contre  la  vie  des  jeunes 
Césars,  il  s'était  justifié  auprès  d'Auguste;  mais, 
.  alarmé  de  ses  soupçons,  craignant  peut-être  auasi  de 
nouvelles  révélations  ,  il  avait  saisi  la  première  occa- 
sion de  Cuir  sa  présence.  Suivant  les  autres ,  il  était 
poussé  à  bout  par  les  désordres  de  Julie,  qu'il  n*osait 
punir  ,  ni  même  dévoiler.  Le  iiiolit  le  décida  ,  dit 
le  cardinal  iSorris ,  d  apurés  buétone ,  fut  qu'Auguale 
ne  pouvait  se  passer  de  son  appui ,  et  que  des  circo»- 
stances  difficiles  amèneraient  blenlAt  son  rappel .  Cette 
couûance ,  également  inspirée  par  sou  orgueil  et  par 
les  prédictions  des  asUrotogues ,  se  déguisait  sous  des 
prétextes  semblab  les  à  ceux  qu'A  g  r  i  p  pa  avait  jadis  al  W- 
guês  Les  jeunes  Césars  allaient  jouir  des  honneurs  qui 
leur  étaient  destinés;  il  ne  voulait  désormais  paraître 
ni  leur  concurrent,  ni  leur  censeur  (1). 

Auguste  avait  reconnu  sans  peine  des  prétentions 
mal  dissimulées ,  et  se  promettait  de  ne  pas  souffrir 
que  ce  nouveau  gendre  ^  dont  la  grandeur  éiait  son 
ouvrage ,  aspirât  impunément  au  rèle  d'Agrippa  :  il 
s'occupa  tl  abord  de  le  faire  oublier ,  ea  attirant  sur 
son  iiU  adoptif  les  bommages  de&Komains. 

C'était  l'époque  où  il  devait  revêtir  Caîus  César 'de 
la  robe  virile  ;  et ,  voulant  donner  plus  d  éclat  k  cette 
solennité ,  il  s  était  fait  élire  pour  la  douzième  lois  au 
oonsiilat.  Peu  de  jours  après  qu'il  en  eut  pris  pusses* 

(1;  Ceaolapbw  Pîsana,  ibid. 
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«ton  avec  Gaméliiis  Sylla ,  et  Tan  lk9  de  Home  il  se 

montra  avec  tout  Tappareil  de  la  souveraine  magîs* 
trature  sous  le  portique  de  son  palais,  où  ses  parents 
et  ses  amts  étaient  d^  rassemblés.  A  travers  une 
foule  Iflimense  de  citoyens ,  et  tenant  par  la  main 
ce  jeune  fils,  objet  tant  d'espérances,  il  se  rendit 
au  Capitole  poui  invoquer  sur  lui  la  protection  de  Ju- 
piter :  il  conduisit  ensuite  son  cort^e  au  Forum  ,  de- 
vant le  Iribunai  du  préteur,  et  dépouilla  son  tUs  de 
la  robe  de  i  eufance  pour  le  revêtir  de  ia  loge ,  le  dé- 
clarant ainsi  parvenu  à  l'âge  de  remplir  des  fouctions 
publiques. 

Caïus  César  fui  des  lors  aulorisé  à  prendre  le  titre 
4e  consul  désigné  et  de  pontife ,  et  à  jouir  des  hon- 
neurs que  le  sénat  lui  avait  déférés  :  il  suivit  Auguste 
au  Champ-de-IMars .  ou  lr>  chevaliers  avaient  été  con- 
voqués pour  une  revue  générale ,  et  reçut  de  leurs 
mains  me  Tance  d'argent  en  signe  du  titre  de  prince 
de  la  jeunesse  ,  qui  devait  servir  à  désig^ner  le  chef  de 
leur  ordre.  Tous  les  citoyens  qui  avaient  part  aux  dis- 
tributions de  grains  reçurent  en  son  nom  soixante  de- 
niers par  tète,  ou  kS  francs.  Le  récit  des  fêtes  bril- 
lantes qui  succédèrent  ne  s'est  pas  conservé;  on  en 
jugera  par  la  somptuosité  de  celles  qu  occasionna  peu 
après  la  prise  de  la  robe  virile  par  Lucius  César. 

INicolas  de  Damas  venait  alors  d'arriver  à  Rome , 
chargé  par  Hérode  de  le  défendre  contre  les  accusa- 
tions de  Syllœus ,  général  d'Obode ,  roi  des  Arabes 
Nabathéons.  Alarmé  des  préventions  qu'elles  inspi- 
raient à  Augusle  ,  il  ii  osa  d  abord  remplir  sa  mission. 
Mais  Obode  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  Syllsnis 
(ut  accusé  de  Tavoir  empoisonné ,  et  conduit  à  Rome 
devant  le  prince.  iNiculas  plaida  la  cause  des  Naba- 
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ikéeos  ;  il  obtiol  que  Sy lisus  serait  condamné  aa  der* 
nier  supplice. 

En  prouvant  le  crime  de  Syllaeus,  Mcolas  avait  dé- 
voilé la  noirceur  de  ses  calomnies;  Auguste  regrettait 
d avoir  trailé  Hërode  avec  rigueur,  et  les  ambassa- 
deurs d'Arétas,  qui  s*était  fait  élire  roi  des  Naha- 
thèenssans  son  aveu ,  étant  arrivés  sur  ces  entrefaites, 
il  refusa  de  les  admettrez  son  audience,  résolu  de 
Joindre  l*Arabie  Nabathéenne  aux  états  du  roi  de 
Judée.  Une  lettre  imprudente  d'Hérode  lui  fit  perdre 
le  truit  de  cette  bienveillance.  Abusé  par  les  calom- 
nies de  sa  sœur  Salomé ,  qui  avaient  déjà  causé  la  mort 
de  Marianne,  qui  poursuivaient  alors  les  deux  fils  de 
cette  épouse  infortunée,  il  Privait  pour  demander  la 
permission  de  les  faire  condamner. 

Auguste  fut  révolté  des  transports  violents  d'Hé* 
rode,  ne  se  doutant  pas  que  lui-même  serait  bientôt 
égaré  par  de  semblables  emportements.  Il  lui  accorda 
la  triste  satisfaction  d'immoler  ses  deux  fils  à  setf  soap- 
çons ,  et  abandonna  le  projet  de  confier  de  nouveaux 
étals  à  un  roi  qui  se  montrait  si  peu  maître  de  ses  pas- 
sions :  les  excuses  des  ambassadeurs  d'Arétas  furent 
accueillies,  et  son  élection  fut  confirmée. 

Sulpicius  Quirinus  était  alors  président  de  la  Cili- 
cie.  La  répression  des  peuples  du  mont  Taurus,  qui 
désolaient  tous  les  pays  voisins  par  leurs  brigan- 
dages, et  la  soumission  des  llomonades ,  obtenue  par 
de  sanglantes  victoires  y  lui  avaient  mérité  les  orne- 
ments du  triompbe.  Livie  venait  de  lui  faire  obtenir 
la  délégation  d'Auguste ,  alors  avidement  briguée  , 
pour  procéder  en  son  nom  au  cens  dans  la  Judée. 
Saint  Luc  lui  a  donc  justement  attribué  le  cens  de 
ce  royaume  allié ,  quoique  la  Syrie ,  dont  H  dépen- 
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dait,  eûl  aiors  (>our  président  SeQtius  Saturninus  (1). 

Le  consulat  de  CalvMîus  et  de  Pappienos ,  Tao  750  $  6. 
de  Rome,  fut  remarquable  par  la  paix  profonde  qui 
régua  dans  1  empire ,  et  ne  fut  pas  même  altérée  par 
des  troubles  domestiques.  Le  monde  était  dans  le 
calme  et  semblait  absorèé  par  les  pressentiments  qui 
lui  annonçaient  d'aufres  destinées.  Un»»  èw  non  ville 
venait  en  effet  de  commencer  :  landisque^dans  la  cité 
souveraine,  Auguste  tentait  d'affermir,  par  rbérédité , 
do  raves  changements  aux  lois  cl  aux  mœurs  des 
peuples^  dans  une  ville  obscure  de  la  Judée  se  prépa- 
raient ,  pour  Tordre  soeial  »  des  innovations  d'une  bien 
autre  importance.  Le  S5  décembre  de  Tannée  précé- 
dente ,  dans  Bethléem ,  où  les  opérations  du  cens 
avaient  appelé  tous  les  Juifs  issus  de  la  race  de  David, 
venait  de  naître  le  Fils  de  Dieu,  qui  avait  revêtu  une 
nature  morlelle  pour  se  dévouer  au  sa luules  hommes. 

L'ère  chrétienne  fut  toutefois  reportée  à  quatre  ans 
après  cette  époque,  mais  ce  fut  Teffet  d'une  erreur  de 
chronologie  qui  a  été  plus  tard  constatée. 

Les  transports  furieux  d'Hérode  dans  celle  occa* 
sion  sont  étrangers  à  notre  sujet.  Il  suffit  de  dire  que 
les  calomnies  dont  les  deux  fils  de  Marianne  avaient 
été  les  victimes  étaient  inspirées  par  son  fils  d'un 
autre  lit,  par  Antipaler,  qui  voulait  perdre  ses  deux 
liittés.  Hérode  découvrit  bient(^t  que  ce  lils  dénaturé , 
impatient  de  recueillir  sa  succession  ,  avait  formé  un 
complot  pour  l'assassiner.  Son  indignation  ranima  ses 
forces ,  qu'une  maladie  incurable  avait  épuisées;  il  ne 
songea  plus  qu'à  tirer  vengeance  d'un  monstre  trop 
digue  de  lui. 

^1)  Strabon,  !»b.  XU.^PUne,  V,  S7.»Tertul  in  Marc.,  IV, 
19.  —  Usseriu5 ,  Sur  Tan  5  mnt  JéMS-ChrItt. 
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QaiotiUii»  Vaiw,  qui  devait  toquArir  4aBs  ia  swto 
une  si  triste  célébrité ,  venait  alors  de  remplacer 

Satuminus  dans  la  préiidenee  de  la  Syrie;  Hérode 
accusa  devaot  loi  son  ûls ,  qu'il  iît  coodauuier  à  mort. 
Lorsque  cette  seuteoce  tùi  somniw  à  la  confirmatiou 

da  prioee,  Auguste  se  touiua  vers  ses  assesseurs  :  Il 
vaudrait  mieux  ^  dit-il ,  être  le  pourceau  que  le  ûte 
dHérode. 

Le  roi  de  Judée  venait  d'immoler  cette  dernière 

victiuie  lorsqu'il  succomba  lui-même  à  sa  maladie. 
Ainsi  se  termina,  par  de  cruelks  infortunes  »  la  car- 
rière jadis  si  brillante  do  seni  monarque ,  parmi  tant 
(le  rois  alliés  de  l'empire,  qui  eut  obtenu  quelque 
renom uiée.  Il  la  dut  tour  à  tour  aux  actions  héroïques 
qui  élevèrent  si  haut  sa  fortune  >  an  génie  éminent 
qui  lui  concilia  Testlme  des  cbefe  de  Tempire,  aux 
passions  sans  frein  qui  lurent  si  funestes  à  sa  famille 
et  à  ses  sujets. 

Archèlaus,  Talnédes  trois  fils  qui  lui  restaient ,  et 
quiêlait  nommé  seul  héritier  par  son  testament,  vint 
à  Rome ,  pour  en  solliciter  la  confirmation.  Il  n'ob- 
tint que  la  moitié  des  étals  de  son  père  ;  faulre  moitié 
fol  partagée  entre  ses  deux  frères  et  Salomé. 

Les  autres  dispositions  d'Hérode  ne  lurent  pas  plos 
respectées,  malgré  les  legs  faits  au  prince  d'une  somme 
considérable  y  de  meubles  d'un  grand  prix  ,  et  d'une 
riche  vaisselle  d'or  et  d'argent.  Sabinu>,  procurateur 
de  la  Syrie,  était  accouru  après  le  départ  d'Arcbélaûs; 
secondé  par  Varus ,  il  avait  vidé  les  caisses  publiques 
et  pris  possession  des  châteaux  où  se  gardaient  les  tré- 
sors du  roi.  Tous  deux  n'abandonnèrent  la  succession 
aux  héritiers  qu'après  Tavoir  entièrement  dépouillée. 

Dix  ans  après ,  Archélaus  ,  mandé  à  Romè  pour 
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répondre  aux  accusations  de  ses  sujets  >  fut  relégué  à 
VieBiie,dan9lesGanl6S.  Sesétals,  réduits  en  proTlnce» 
furent  gouvernés  par  un  prornratonr,  et  Ions  ses  biens 
furent  confisqués.  Ses  deux  frères,  menacés  du  même 
traitement ,  le  prévinrent  par  la  cession  de  leurs  tré- 
sors et  de  cet  état  de  la  Trachonite ,  que  lenr  pére 
avait  obtenu  après  la  mort  de  Zénodore.  Lysanias, 
dont  le  pére  Tav^it  jadis  possédée ,  la  racheta  à  très- 
bant  prix  du  procuratenr. 

Telles  furent  les  ri(  Ivesses  qu'Auguste  recueillit  de 
ce  seul  rcQraume  allié.  Les  renseignements  noua 
manqoent  sur  tons  les  antres,  mais  ceux-IÂ  suf* 
fisent  pour  faire  apprécier  les  Immenses  produits  de 
la  distribution  des  couronnes  dans  tout  1  empire. 

Un  autre  trait  de  la  même  bisloire ,  la  seule  qui 
nous  soit  parvenue  avec  quelques  détails,  pourra  don- 
ner une  idée  des  intelligences  que  Livie  f  ntreîmait 
dans  les  diverses  provinces.  Elle  protégeait  la  cruelle 
Salomé  de  son  crédit ,  comme  un  Instrument  qui  ne 
devait  pas  lui  être  inutile  pour  ses  propres  attentats. 
Ce  fut  elle  qui  la  ût  appeler  au  partage  des  états  d'Hé- 
rode  ;  elle  lui  fit  accorder  plusieurs  contrées  opulentes, 
dont  elle  devait  hériter  dans  la  suite  ,  par  une  dispo- 
sition de  son  iestanient  (1). 

Messalinus ,  fils  de  Messala,  et  plus  avancé  que  lui  j 
dans  riniîmité  d'Auguste ,  prit  possession  du  consu-  7st. 
lat  avec  Lenlulus,  l'an  751  de  Rome.  Il  devait  (^tre 
lauleur  et  1  organe  du  sênatus-consulte  qui  déféra  à 
ce  prince  le  titre  de  pére  de  la  patrie. 

Augosie  avait  déjà  plosiears  fois  été  salué  de  re 
litre,  et  c'est  ce  qui  explique  l'erreur  de  plusieurs  sa- 
it) Joseph ,  Antiq  ,  lib.  XVII.— Mierob. ,  Sal.  11 ,  i. 
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vants  ,  qui  ont  cm  (ju  il  1  ên  ait  déjà  obtenu.  Mais  iï  rw 
voulait  le  prendre  lui-même  qu  en  vertu  d'une  con- 
cession légale,  et  II  n'avait  pas  eneoIretroaTè  Toccasion 
de  la  provoquer.  Les  circonstances  parurent  phis  favo- 
rables aux  élections  de  cette  année  ,  et  la  proposition 
de  lui  accorder  ce  titre  fot  accneillie  avec  enthou- 
slasoie  par  les  comices.  Il  se  moDtra  sensible  à  la 
bienveillance  du  peuple  ,  éludant  néanmoins  d'en  ac- 
cepter les  témoignages.  11  s'absenta  ensuite  de  la  ville 
sons  prétexte  des  affaires  publiques ,  qui  le  retinrent 
quelque  tempsà  Antlum.  Le  décret  du  sénat  qu'il  dési- 
rait avait  été  rendu  pendant  son  absence. 

Lorsque ,  à  son  retour ,  il  vint  prendre  séance  au 
sénat  entre  les  deux  consuls.  Messalinus ,  lut  adres- 
sant la  parole .  «  César  Auguste ,  dit-il  ,  pour  ta  pros- 
périté et  pour  celle  de  ta  maison  «  que  nous  regardons 
touscommè  te  gage  de  notre  propre  félicité,  le  sénat, 
d'accord  avec  le  peuple  romain  ,  te  salue  Père  de  la 
patrie.  )>  Auguste  parut  vivement  ému  :  «  Tous  mes 
Vieux ,  Père»  Conscrit»»  sont  désormais  accomplis; 
je  n'ai  plus  à  demander  aux  dieux  que  de  vous  cou* 
server  dans  ces  sentiments  ju^qu  a  mon  dernier  sou- 
pir. »  Vaines  illusions  de  la  souveraine  puissance  !  ce 
titre,  qui  avait  élevé  si  baut  Cicéron,  lorsqu'un  peuple 
libre  lavait  accordé,  Il  croyait  l'obtenir,  avec  la  même 
gloire,  de  Rome  asservie. 

Le  décret  fut  sanctionné  dans  l'assemblée  générale 
des  comices,  et  publié  le  5  février  déPannée  suivante. 
Auguste  ne  prit  qu  alors  le  titre  de  Père  de  la  patrie, 
comme  le  cardinal  Norris  l  a  prouvé  par  un  fragment 
conservé  du  Calendrier  de  Préneste  (t). 

(1)  Cenot.,  Pis.,  ibid.  ^  ÎMesuard ,  ^cad-  4e$  Inie.,Umi.  23.— 
Suppiémeot  de  Morelli  au  Us,  u  de  Dion. 
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Auguste  8*élaU  fait  accorder,  pour  l'an  752  de  i 
Raoae ,  un  treizième  consulat  dont  il  prît  possession 
avec  Plaulios  ;  c'était  TaiiBée  où  il  devait  revêtir  de 
la  robe  virile  le  plus  jeune  de  ses  fils  adoptifs,  Lucius 
César.  Ponr  préluder  aux  fêtes  qui  devaient  être  cé- 
lébrées à  cette  occasioo ,  il  procéda  avec  pompe  à  la 
dédicace  da  temple  de  Mars  Vengeur^  qui  devait  être 
orné  des  enseignes  restituées  par  les  Parlhes. 

Ce  temple  reçai  popr  pontifes  ses  deux  (ils  adop- 
iifs ,  et  tous  les  membres  de  la  famille  des  Césars  do* 
rent  y  prendre  désormais  la  rohe  virile.  Il  fut  aussi 
destiné  à  toutes  les  cérémonies  solennelles  :  les  magis- 
trats venaient  y  offrir  des  sacrifices  lorsqu'ils  se  dis- 
posaient à  partir  pour  leurs  provinces;  le  sénat  y  pre- 
nait séance  lorsqu'il  délibérait  pour  la  concession  du 
triomphe  ;  le  triomphateur  y  apportait  les  dépouilles 
des  ennemis  et  déposait  sur  Tautel  sa  courenne  de 
lauriers. 

Caïus  et  Lucius  César  ouvrirent  les  fêles  par  les  jeux 
équestre»  qu'ils  présidèrent;  ils  guidèrent  ensuite  la 
cavalcade  des  jeux  de  Troie ,  où  parut  à  lenrs  côtés 
leur  frère  .Agrippa  Posthume ,  qui  venait  d  atteindre 
sa  dixième  année  ;  le  Forum  de  Jules-César  avait  élè 
disposé  pour  les  jeux  des  gladiateurs.  Dans  le  Cirque , 
où  se  donnaient  les  combats  des  bêles  féroces ,  péri- 
rent deux  cent  soixante  lions  qui  avaient  été  amenés 
à  grands  frais*  de  l'Afrique. 

Les  spectacles  qui  terminèrent  ces  fêtes  surpas- 
saient tous  ceux  que  la  magniiicence  romaine  avait 
jusqu'alors  imaginés ,  et  leur  annonce  avait  attiré  dans 
Rome  les  babitants  des  provinces  les  plus  éloignées. 
Deux  iuimt'iiM  S  réservoirs,  un  bassin  et  un  canal  de- 
vaient être  remplis  par  les  aqueducs  sans  nombre  qui 
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voituraieol  dans  Kouie  des  Heu  vos  eatiers.  Le  bassin 
avait  été  ouvert  dans  le  Girque  FiammieA  ;  trente- six 
crooodiies  vivants  y  fiimrt  eiposés  mx  regards  do 
peuple  y  et  sueconbèrenL ,  après  avoir  longtemps  dé- 
ieudu  leur  vie  contre  des  liommes  exercés  à  signaler 
leur  adresse  dans  ces  luttes  périlleuses. 

Sur  le  canal ,  creusé  dans  le  voIslBage  du  TIbrr , 
large  de  deux  cents  pieds  et  ioug  de  dix-huit  cents  , 
on  vit  flotter  deux  escadres ,  dont  ciiacune  était  com^ 
posée  de  quioxe  navires  à  éperons  :  rèquipafs  de  ToDe 
avait  la  costume  des  Perses  ;  l'autre  était  montée  par 
des  Athéniens.  Elles  formèrent  diiïêrentes  évolution& 
pour  faire  admirer  l'adresse  de  leurs  rammrs«  et ,. 
rangées  ensuite  es  ordre  de  bataille,  se  heurtèrent 
avec  de  grands  cris.  Le  combat  fut  long  et  acharné , 
pius  de  mille  rameurs  y  furent  tués ,  et  la  victoire  resta 
enfin  aux  Athéniens.  Le  canal  fut  comblé  peu  apcte 
et  planté  pour  une  promenade  publique,  que  Ion 
nomma  la  Forêt  des  Césars  (1). 
j  9.  L'éclat  donné  à  ces  fêtes ,  qui  lemblaint  célébrer 
"ï^^'  rbérédité  de  rempire ,  prouvait  assez  qu'Auguste  n^es- 
f)érail  plus  désormais  en  imposer  aux  citoyens  sur  la 
nature  de  sa  puissance.  Celte  même  année,  il  lui 
donna  ouvertement  des  appuis  :  il  n'avait  délégué  que 
sa  puissance  civile  au  préfet  de  Rome  ;  il  inslituades 
4iréfets  du  prétoire ,  pour  leur  déléguer  sa  puissance 
militaire  et  le  commandement  des  cohortes  préto- 
riennes. 

Auguste  prit  les  précautions  que  Mécène  avait  con- 
seillées contre  les  dangers  d  une  telle  institution  :  il 
s  imposa  la  loi  de  nommer  toujours  deux  {nnéfets  du 

(I;  MoreMi,  suppK  de  Dion,  LV.    Suét. ,  Aug.,  80  et  43.  —  Ovid. , 
Art.  unal.,  l.^Lt|>H  Aocfr. 
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l>rëtoirie,  et  de  les  prendre  dan§  l'ordre  descbevaKers. 

Les  noms  dOstorius  et  de  Salvius,  qui  fuient  choisis 
les  premiers,  aUesleni  même  qu'il  dierchait  desper- 
soooages  obscars ,  et  qui  ne  pussent  abuser  de  leur 
autorité.  Pour  leur  en  olcr  les  moyens ,  il  assigna  un 
camp  séparé  mu  diverses  cohortes  prélorieaaes. 

Vaines  mesures  de  la  prudence  des  hmnnies  contre 
le  progrès  naturel  des  institutions  !  Celle  qu'Auguste 
venait  de  fonder  avait  une  force  qu  aucune  di^ue  ne 
pouvait  désormais  contenir.  LeprèCèt  du  prétoire  de- 
vait bientôt  se  montrer  sans  collègne,  rassembler  en 
un  même  camp  toutes  ses  cohorlt^ ,  et  réunir  tous 
les  pouvoirs  civils  à  la  puissance  militaire,  bltabli  pour 
le  maintien  de  rhéréditè  y  il  devait  prescrire  Télection 
du  successeur  à  1  empire. 

Mais  Auguste  semblait  perdre  la  eouiiance  qui  ne  $  lo. 
I  avait  pas  jusqu'alors  abandonné ,  et  pressentir  les  ca- 
fMrices  de  la  (brtune.  Les  disgrâce»  réservées  à  ses  der- 
niers jours  s  annonrèrent  alors  [)ar  ia  révélation  tar- 
dive des  désordres  de  sa  tiile  Julie. 

Tibère  ne  les  avait  pas  ignorés  avant  son  mariage  ; 
mais  il  s  était  rassuré  par  l'inclination  de  Julie,  si  ou- 
vertement maniiestèe  en  sa  faveur ,  et  qui  ne  devait 
plus  être  contrariée  ;  il  eût  pu  même  réaliser  cette 
espérance,  si  le  désir  de  s'élever  au-^dessus  de  ses  ri- 
vaux préférés,  en  obtenant  l'adoption  d'Auguste  ,  ne 
t'avait  pas  entraîné  sans  cesse  à  des  expéditions  loin- 
taines, Julie  resta  ainsi  abandonnée  à  des  penchants 
déjà  trop  impérieux.  Llle  rapprla  auprès  d'elle  l'élite 
de  la  jeune  noblesse ,  Appius ,  Crispiuus ,  son  frère 
uléf in  Scipion  ;  elle  les  retint  pair  ses  capricieuses 
faveurs.  Plus  fidèle  à  Graccfaus  et  toujours  ramenée 
par  le  frein  que  lui  imposait  un  si  danger^x  adul- 
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tére,  elle  bàla  sa  perle  par  cetle  constance ,  car  elle 
partagea  les  ressenUniento  qui  laoimaieDl  contre  son 
époax.  La  perte  du  fils  qu^eile  avait  eu  de  Tibère 

ayant  alors  rompu  le  dernier  Jien  qui  les  unissait ,  elle 
aii^grava  ses  torts  eu  lui  manifestant  sans  détour  toute 
sa  haine. 

Livie  n'obtint  pas  sans  peine  le  silence  d'un  (ils  si 
vivement  blessé  dans  son  orgueil ,  si  pleinement  déçu 
dans  les  rêves  de  son  ambition.  £n  insistant  sur  les 
préventions  d*Âu;^niste ,  quelle  espérait  plus  tard  dis- 
siper, elle  lui  lit  ajourner  ses  projets  de  vengeance; 
mais ,  obligée  de  consentir  à  sa  retraite,  elle  n'en  fui 
que  plus  animée  contre  Hndigne  épouse  ifui  avait 
tant  contribué  à  la  décider.  Instruite  peu  a[)rès,  par 
les  contidences  d  Auguste ,  d'une  lettre  de  Julie ,  qui 
dépeignait  Tibère  avec  non  moins  d*artlfice  que  d'em* 
portement,  sous  les  couleurs  les  plus  odieuses,  et  con- 
vaincue que  Gracchus  Tavait  dictée ,  elle  se  promit 
de  Tenvelopper  dans  la  perte  de  sa  complice* 

Le  crédit  même  de  LIvie  était  intéressé  dans  Fas- 
cendant  que  la  fiile  d'Auguste  obtenait  sur  son  père, 
dans  la  retraite  de  son  fils,  déjà  cbangée  en  un  véri- 
table exil.  Elle  voyait  se  répandre  contre  elle  de  dan<- 
gereuses  impressions  qui  animaient  l'audace  de  ses  ad- 
versaires, et  décourageaient  ceux  qui  s  étaient  attachés 
il  sa  fortune.  Un  coup  imprévu  devait  bientôt  montrer 
toute  rinfluence  qu'elle  conservait  par  ses  intrigues. 
Elle  avait  usé,  pour  le  préparer,  de  tous  les  artiiices 
que  pouvait  imaginer  une  telle  femme ,  dont  les  ver- 
tus mêmes  étaient  un  calcul  de  sa  politique;  faisant 
provoquer  en  secret  les  écarts  de  Julie ,  redoublant 
de  soins  pour  les  empêcher  de  parvenir  à  la  connais- 
sance d'Auguste. 
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Ce  prince  les  avait  jusqu'alors  iguorès.  Lor§qu  il 
avait  paru  le  plus  irriiè  de  la  conduite  de  Julie ,  il 
s'était  toujours  rassuré  sur  sa  fidélité  conjugale ,  par 
la  conslaute  ressemblance  de  ses  enfants  à  leur  père. 
Il  ignorait  comment  une  impudique  épouse  Tavait 
expliquée  à  ses  confidents,  et  que  le  navire  n^admet- 
tait  pas  de  passa«^ers  avant  d  avoir  reçu  sa  cargaison. 
Mais  son  aveuglement  pour  des  désordres  aussi  pu- 
blics serait  invraisemblable ,  s*il  n^eût  pas  été  entre- 
tenu  par  la  perfide  adresse  qui  les  dérobait  à  S(  s  re- 
gards. Livie  avait  attendu  une  circonstance  favorable, 
que  vint  alors  lui  offrir  une  nouvelle  passion  de  Julie. 

Nous  avons  vu  Jules  Antoine ,  ûls  du  triumvir  et 
de  Fuivie  ,  rentrer  en  grâces  par  l'intercession  d'Oc- 
tavie,  et  parvenir  au  consulat.  Ce  vain  honneur 
n'avait  pu  lui  faire  oublier  ceux  dont  la  chute  de  son 
père  l'avait  privé  ,  et  il  se  liai  la  de  les  recouvrer  par 
la  séduction  de  Julie.  Animé  par  cet  espoir,  il  triom- 
pha de  tous  ses  rivaux  el  parvint  même  à  la  détacher 
pleinement  de  Gracchus.  Dans  son  cœur  si  mobile, 
et  qu'un  autre  amant  avait  rempli  de  haines  impla- 
cables contre  Tibère,  il  fit  succéder  les  passions  ambi- 
tieuses dont  lui-même  était  animé ,  et  Tenivra  de  ses 
espérances.  Julie  serait  soutenue  par  cette  ancienne 
faction  de  Pompée ,  plus  puissante  que  jamais,  et  qui 
lui  offrait  son  dévouement;  elle  obtiendrait  Tabdlca- 
lion  d'Auguste  ,  que  l'âge  avait  affaibli ,  et  que  la  re- 
traite de  libère  laissait  sans  défense;  elle  verrait  l'em- 
pire à  ses  pieds,  et  son  amant  serait  le  premier  de  ses 
sujets. 

Tels  furent  du  moins  les  desseins  lusensés  que  1  on 
attribua  à  cet  audacieux  jeune  homme;  mais  sans  le 
convaincre,  sans  lui  permettre  même  de  se  justifier. 
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Jules  Antoine  fut  enlevé  pendant  la  nuit  et  jeté  dans 
une  prison  :  on  publia  le  lendemaîD  qu'il  s'était  tué 
de  désespoir. 

$  11.  Auguste  avait  élé  poussé  à  celte  violente  imsure 
par  l'épouse  pertide  qui  déchirait  le  voile  dont  elle 
aTait  couvert  les  égarements  de  Jalie.  Sa  eonstance, 
si  ferme  au  milieu  de  tant  d'antres  épreuves ,  avait 
succombé  à  celte  lumière  hideuse,  qui  venait  subi- 
tement frapper  les  yeux  si  longtemps  aveuglés  d'un 
pére.  «  Lorsque  ce  prince ,  dit  Sénéque ,  apprit  que 
sa  fille  et  tant  de  Romains  illustres ,  unis  dans  leurs 
complots  par  un  adultère ,  comme  par  le  pins  sacré 
des  serments,  menasaient  d*accablersa  vieillesse,  el 
qu'une  nouvelle  Cléopâlre ,  liguée  avec  un  autre  An- 
toine, conjurait  sa  perle,  il  fut  à  la  fois  saisi  de  terreur 
et  de  colère.  )i 

Dans  son  premier  emportement,  Auguste  avait 
ordonné  la  mort  de  sa  fille  II  se  hâta  de  révoquer  ce! 
ordre ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  verser  son  propre 
sang ,  et  prit  on  parti  non  moins  funeste  »  cir  il  allait 
le  eouyrh*  d'opprobre  :  mais  les  transports  qui  éga- 
raient son  esprit  I  avaient  livré  sans  défense  aux  con- 
sells  perfides  qui  tendaient  à  lui  fermer  tout  retour  à 
la  clémence. 

m 

Le  sénat  avait  été  convoqué  :  le  questeur  du  prince 
y  lut  un  mémoire  qui  exposait  au  grand  jour  tous 
les  désordres  de  Julie  ;  il  offrit  la  liste  nombreuse  de 
ses  amants,  où  figurait  félile  de  la  jeunesse ,  le  rebut 
de  la  populace  romaine  ;  il  la  suivit  sur  le  théâtre  de 
ses  prostitutions ,  dans  des  réduits  infâmes ,  dans  les 
lieux  les  plus  sacrés,  et  même  dans  cette  tribune, 
d'où  son  père  avait  publié  une  loiconlie  l'adultère; 
il  compta  les  couronnes  dont ,  à  rimitation  des  vain* 


Digitized  by  Google 


LIVRE  Yl. 


315 


quaors  des  jeui,  elle  avait  cbai^ê  la  slatue  de  Marsyas 
dans  le  Forum  »  pour  signaler  ses  scandaleases  vic- 
toires par  autant  de  trophées. 

Parmi  tant  de  sénateurs  qu'Auguste  avait  vus  si  fa- 
cile» à  ses  voloQlés ,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  seul  qui 
lui  fût  assez  dévoué  pour  faire  suspendre  ees  funestes 
révélations,  ou  |>oiir  [irovoquer  mi  ajournement  Le 
décret  qu'il  avait  proposé  fut  rendu  dans  la  même 
séance  ;  Julie  fut  condamnée  h  la  réiégatiou  dans  la 
petite  île  de  Pandataire  ,  depuis  Sainte- Marie  ,  située 
près  du  golfe  de  Pouzzoles.  Après  lui  avoir  fait  sigui- 
fier  un  libelle  de  répudiation  au  nom  de  Tibère, 
Auguste  renvoya  dans  cette  tie  avec  sa  mère  Serl- 
bonia,  qui  avait  demandé  à  la  suivre,  pour  adoucir  les 
rieurs  de  son  exil.  11  la  soumit  à  une  surveillance 
sévère ,  étendit  les  prescriptions  jusqu'à  sa  table  et  à 
ses  vêtements,  et  défendit  toute  visile  qu'il  n aurait 
|>as  expressément  permise. 

Gracdius  fut  conduit  devant  le  prince ,  qui  s'em- 
porta à  sa  vue ,  et ,  se  jetant  sur  lui ,  le  frappa  avec 
violence.  «  Votre  loi ,  dit-il ,  avait  prescrit  la  peine.  » 
Auguste  confus  se  retira  dans  son  appartement ,  et  se 
fit  excuser  de  ne  pas  assister  au  repas  qu'il  donnait 
à  ses  amis.  Gracclius  fut  reléi^ué  dans  l  île  de  Cer- 
ci  ne  ,  située  à  quarante  milles  du  coutioent  de 
TAfrique ,  où  il  devait  passer  quatorze  ans  dans  les 
privation»  et  les  ennuis.  Tibère ,  qui  parvint  alors  à 
Tempire ,  l'envoya  tuer  par  ses  satellites. 

La  plupart  des  autres  complices  de  Julie  fu- 
rent condamnés  à  mort.  Auguste ,  dit  Tacite ,  viola 
ainsi  sa  propre  loi.  iNous  verrons  ailleurs  comment 
il  setait  autorisé  à  invoquer  des  lois  d'un  autre 
ordre  ^  et  à  punir,  comme  un  crime  dimpiété,  Tat* 
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tentai  qvi  avait  soQillé  la  famille  sacrée  ilee  Gésan* 
L'un  des  complices,  qui  était  membre  da  tribunat, 

lift  fui  mis  en  jugement  qu'à  l'expiration  de  sa  magis- 
trature; mais  c'était  ïeSdi  des liabitudes  d'Auguste, 
qui  n'avait  fias  cessé  de  maintenir  le  respect  altacbé 
an  caractère  sacré  des  tribuns,  car  son  esprit  était 
d'ailleurs  aliéné  et  comme  possédé  par  une  furie 
domestique.  Lorsqu'il  ordonna  d'amener  devant  loi 
Phœbé,  affranchie  et  confidente  de  sa  Slle,on  lui  répon- 
dit qu  elle  s'était  pendue  de  désespoir  :  «Teusse  mieux 
aimé ,  s'écria-t-ii  avec  emportement ,  être  le  père  de 
Pbcebé  que  de  Julie  !  i» 

Ses  eunemis  lui  insultèrent  par  d'atroces  libelles ,  ils 
aliribuaieut  sa  sévérité  aux  ressentiments  d  une  inces- 
tueuse jalousie.  Cette  imputation  calomnieuse  n'eût 
acquisaucun  crédit  sans  le  caprice  insensé  de  Caligula, 
qui  soutenait  ensuite  que  sa  mère  devait  la  naissance 
aux  amours  d'Auguste  avec  Julie,  plutôt  que  d'avoœr 
Agrippa ,  un  soldat  parvenu ,  pour  la  souche  de  sa 
famille. 

Mais  les  consolations  des  flatteurs  du  prince  lui 
étaient  plus  douloureuses  encore  que  ces  outrages.  Ils 

uvaienl  imaginé  de  supposer  ou  de  dévoiler  leurs  pro- 
pres intortunes.  Les  accusations  d'adultère  se  multi- 
pliaient sans  mesure  ;  les  maisons  les  plus  illustres 
voulaient  partager  avec  la  maison  impériale  Top- 
piobre  qui  la  faisait  rougir.  Auguste  fit  rendre  un 
séoalus-consuUe  qui  imposait  silence  à  ces  lâches  adu- 
lations. Le  délai  pour  intenter  une  accusation  contre 
la  iemine  fut  réduit  à  six  mois,  uGe  prescription  de 
cinq  ans  fut  établie  pour  tous  les  autres  déiiUi  que 
réprimait  la  loi  des  adultères  (1). 

d:  Scncc. ,  De  bicv.  vil.,  5.  De  btiicf. ,  M,  ai  — Suél. ,  Aug. ,  05  — 
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Livie  coDsidérait  d  un  œil  de  triomphe  ce  palais  i  12. 
qu'elle  avait  rempli  de  deuil ,  cet  èpoiix  qui  lut  de* 
mandait  des  consolations  pour  les  douleurs  dont  elle 
Favait  accablé.  Dans  les  réuuions  intimes  de  ses  par- 
tisans, elle  s'applaudissait  de  son  habile  politique; 
avant  de  frapper  le  coup  imprévu  qui  venait  de  ravir 
aux  jeunes  Césars  1  a[)pui  de  leur  mère,  elle  avait  eu 
l'adresse  de  les  éloigner  de  Kome. 

La  présence  de  Gaïus  César  lui  eût  surtout  paru 
redoutable;  car  elle  voyait  Auguste,  charmé  de  ses 
rapides  progrès ,  l'amener  aux  assemblées  du  sénat , 
le  pi^ndre  pour  assesseur  dans  ses  jugements»  lui  aban- 
donner même  la  présidence  du  conseil  assemblé  pour 
prononcer  sur  la  demande  du  fils  d'Hérode.  I^Ilc  avait 
donc  insinué  que  la  connaissance  des  aifaires  pu* 
Mtques  ne  pouvait  lui  suflBre,  que  Texpérience  des 
camps  et  raffection  des  soldats  lui  étaient  bien  plus 
nécessaires.  Caius  César  était  parti  pour  Tinspection  des 
légions  qui  statloniMdent  alors  sur  le  Danube,  et  Lu- 
cius  César,  Jaloux  de  cette  faveur,  avait  obtenu  une 
semblable  mission  pour  visiter  les  ports  de  iTtalie. 
Entourés  de  flatteurs  adroits ,  enivrés  par  de  brillants 
hommages,  tous  deux  goAtaient  sans  trouble  les  pré- 
mices trop  séduisantes  du  pouvoir  suprême.  La  dis- 
grâce si  cruelle  et  si  imprévue  de  leur  mère  les  jeta 
dras  un  profond  accablement.  Faibles ,  sans  expé- 
rience, incertains  de  Taccueil  qui  les  attendait  à  Rome, 
ils  n'osèrent  pas  même  solliciter  leur  retour. 

Livie  leur  inspirait  ces  craintes  par  ses  agents,  et 
se  promettait  d'abuser  encore  de  leur  absence.  Une 
occasion  favorable  venait  de  s  uOï  ir  pour  solliciter  le 

Ctlig. ,  23.— TacU.,  Ann. ,  1 ,  53.— l'iuL,  Api  ph(. ,  Aiig  —  Maciob. . 
Sat. ,      0.  —  Pandecl. ,  1.  2^.  s  s  de  Adulter.  -  Pline,  XXI,  a. 
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rappel  lie  Tibère;  Auguste  paraissaii  alaroié  daa  mih 
Telles  qm  loi  étaient  parreoues  de  rArniénie. 

Lesoulèvemeot  des  Arméniens  avait  éclaté  au  tenfips 
de  la  retraite  de  Tibère.  !Nous  avons  vu  ces  peuples , 
exjûtèa  par  les  manœuvres  secrètes  d'Auguste,  lui 
demander  pour  roi  Tygrane,  et,  bientôt  après,  dé- 
goûtés de  ce  roi  élevé  à  Rome ,  enhardis  par  les  offres 
de  secours  des  Parthes,  prendre  les  armes  pour  le 
renverser.  Ramenés  à  la  soumission  par  Agrippa ,  Ils 
laissèrent  même  le  fils  et  la  tille  de  Tygrane  le  rem- 
placer sur  ie  troue  ;  mais ,  après  la  mort  prèmatiuée 
de  ces  jeunes  princes,  instruits  qu'Artabaze  avait  été 
nommé  sans  les  consulter,  ils  sindignèrent  de  ne 
pouvoir  obtenir  qu'un  roi  imposé  par  les  Romains.  L<es 
rassemblements  tumultueux  qui  se  formaient  dans 
plusieurs  provinces  provoquèrent  alors  cet:e  mi^on  . 
de  Tibère  qui  décida  sa  retraite  à  Rhodes. 

Auguste  bèsitait  à  prendre  un  parti  sur  le  pro^ 
consulat  de  rOrient  :  il  ne  voulait  pas ,  dit  Zoûm , 
rappeler  à  la  tête  des  armées  les  illustres  capitaines 
qu'il  en  avait  éloignés ,  et  ses  fils  adoptib  étaient  trop 
jeunes  encore  pour  cette  importante  mission.  Art»- 
haze  reçut  néanmoins,  par  ses  ordres,  les  secours  du 
président  de  la  Syrie.  Les  Arméniens,  vaincus  dans 
les  premiers  combats ,  achevaient  de  perdre  oourage 
par  le  refus  de  Pluraate  de  venir  à  leur  secours ,  lors- 
qu'ils  ci[>i)rir(  nt  quun  nouveau  roi  Tavait  remplacé 
sur  le  trône. 

$  15.     Phraate  venait  de  périr;  Tecmosat  cette  belle  es- 

m.  clave  quil  reçut  en  présent  d'Auguste,  avait  abusé 
de  sa  faveur  pour  le  trahir.  D'abord  sa  concubine,  et, 
quand  elle  lui  eut  donné  un  fils  »  devenue  son  épouse, 
elle  avait  acquis  un  ascendant  sans  bonies  sur  son 
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esprit.  Elle  en  usa  lorociue  Agrippa  menaçait  de  ponir 
les  mouvements  suscités  en  Arménie,  et,  dénonçant  à 

Phraalii  !es  complots  de  ses  quatre  (ils  du  premier 
lit»  elle  lui  persuada  de  les  livrer  comme  otages  de  la 
paix.  Après  ayoir  ainsi  éloigné  tous  les  rivaux  de  son 

fils  Phratacès ,  elle  termina  les  jours  de  leur  père  par 
le  poison. 

Ptiratacès  était  ainsi  parvenu  au  trône  des  PartheSi 
lorsqu'il  reçut  tes  députés  des  Arméniens  qui  im- 
ploraient son  secours.  Odieux  à  ses  sujets  par  le  crime 
de  sa  mère  y  il  se  flatta  de  leur  inspirer  d  autres  dis- 
positions par  une  guerre  glorieuse  :  il  allégua  que  les 
circonstances  étaient  favorables  ;  qu'Auguste,  afiaibli 
par  Fàgei  ne  pouvait  plus  commander  ses  armées; 
que  la  mort  Tavait  privé  d* Agrippa  et  une  injuste  dis- 
grâce de  Tibère  ;  que  le  moment  était  favorable  pour 
accabler  cette  puissance  dont  les  divisions  des  Parlhes 
avaient  seules  favorisé  les  succès.  Secondé  par  leurs 
ressentiments  contre  les  Romains,  il  eut  bientôt  réuni 
une  puissaalc  anuét;. 

Lorsqu'il  parut  en  Arménie,  les  habitants  accou- 
rurent en  foule  sous  ses  drapeaux.  Il  écrasa ,  par  la 
supériorité  du  nombre ,  les  cohortes  romaines  qui 
défendaient  presque  seules  Artabaze  ,  et  le  chassa  de 
ses  états.  Après  avoir  fait  élire  un  autre  membre  de 
la  famille  royale  du  nom  de  Tygranc ,  et  laissé  des 
garnisons  dans  les  principales  villes ,  sous  prétexte  de 
le  maintenir  sur  le  trène,  il  revint  sur  les  frontières 
de  TArabie  pour  susciter  aux  Romains  d'autres  en- 
nemis. 

Phratacès  avait  dans  son  armée  Télite  des  guei  riers 
arabes ,  qui  combattaient  dans  les  rangs  des  Parlhes , 
depuis  le  temps  où  les  pays  voisins  avaient  été  compris 
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dans  les  frontières  de  l  empire  et  fermés  à  leurs  bri- 
gandages. Ils  furent  envoyés  dans  leur  patrie  pour 

en  amener  des  renforts,  et  la  Ironvèrent  disposée  à 
se  lever  tout  entière  pour  venger  Tinvasion  d'yEUus 
Gallus.  Une  multitude  furieuse  se  précipita  à  leur 
suite  sur  TÉgypte  et  sur  la  Syrie,  désola  les  cam- 
pagnes et  pHla  les  villes  qui  n'étaient  pas  détendues 
par  des  remparts.  Ces  corps  indisciplinés  furent  plu* 
sieurs  fols  battus  par  les  légions ,  mais  la  célérité  de 
leurs  mouvements  favorisait  leur  retraite,  ils  rap- 
portèrent un  ricbe  butin  et  promirent  à  Pbratacès  » 
pour  la  campagne  suivante,  de  nombreux  auxiliaires. 

Âugusle ,  que  ces  nouvelles  avaient  alarmé ,  ne 
put  dissimuler  ses  regrets  sur  Tabsence  de  Tibère. 
Livie  fit  valoir  la  position  cruelle  de  son  fils ,  qui  n'a- 
vait pu  supporter  ni  réprimer  les  désordres  de  Julie , 
et  qui  avait  mieux  aimé  se  sacrifier  lui-même  que 
de  s'exposer  à  faire  rougir  le  front  d'un  père.  i:^ile 
obtint  lautorisation  de  Tinviter  à  solliciter  son  retour; 
mais  Tibère  persista  dans  ses  refus ,  convaincu  qu'il 
amènerait  Auguste  à  réclamer  son  appui  et  conlirmè 
dans  cet  espoir  par  la  difficulté  des  circonstances. 
j  14.  Auguste  fut  saisi  d  indignation  quand  il  apprit  la 
752.  pi  ésoujptueuse  réponse  de  Tibère.  Oubliant  Tàge  trop 
tendre  de  Gaïus César,  il  le  nomma  au  proconsulat 
de  rOrient  ;  résolution  funeste  pour  le  Jeune  objet  de 
ses  affections ,  que  l'ivresse  prématurée  du  pouvoir 
suprême  devait  corrompre  et  exposer  sans  défense  aux 
artifices  de  Livie.  11  le  rappela  à  Rome  et  lui  donna 
pour  épouse  la  jeune  Liville,  fille  de  l'infortuné  Dni- 
sus ,  unissant  ainsi  sa  destinée  à  celle  d'une  lainille 
où  vivaient  les  souvenirs  de  la  perfide  rivalité  de  Ti- 
bère. Il  fit  bâter  les  préparatifs  de  son  départ,  au  mi- 


Digitized  by  Google 


UVKE  VI.  32i 

liea  des  fèies  qoi  célébraient  ce  brillant  hymënée. 

Lollius,  iiommé  lieutenant  de  Caïus  César,  fut 
cbarfi^é  de  diriger  les  opérations  de  la  guerre.  Cette 
noayelle  faveur ,  accordée  à  son  inimitié  trop  connue 
pour  le  fils  de  Livie,  semblait  1  élever  au-dessus  de 
lui  et  justifier  du  moins  son  audacieuse  concurrence. 

Livie  s'occupait  cependant  des  intérêts  que  la  témé- 
rité de  Tibère  avait  si  gravement  compioiiiis,  et  la 
suite  nombreuse  qui  devait  accompagner  le  jeune  pro- 
consul fut  en  grande  partie  formée  de  ses  partisans. 
On  distinguait  parmi  eux  le  fils  de  Domitius ,  qui  déjà 
se  montrait  digne,  par  son  naturel  féroce,  duue  telle 
protectrice.  Le  jeune  Séjan  fut  alors  moins  remarqué  : 
il  était  fils  de  Strabon ,  et  devait  bientôt  lui  faire  ob- 
tenir  la  préfecture  du  prétoire.  Avide ,  dissolu ,  soup- 
çonné de  s'être  prostitué  pour  de  i  argent  au  prodigue 
Âpicius,  il  cachait  ses  inclinations  vicieuses  sous  les 
dehors  les  plus  séduisants  ;  instrument  zélé  de  Livie , 
il  développa  pour  la  seconder  ce  génie  audacieux  qui 
éevait  le  rendre  un  jour  Tidole  ^  et  ensuite  la  victime 
4e  Tibère. 

Le  jeune  fils  d'Agrippa ,  déjà  impalient  d'entrer 
dans  la  carrière  où  son  père  avait  laissé  de  si  glorieux 
souvenirs ,  s*éloigna  de  Rome  au  milieu  des  vœux 
unanimes  des  citoyens.  Auguste  s'attendrit  en  Tem- 
brassant  :  «  Je  vous  souhaite  ,  dit-il ,  la  valeur  deSci- 
pion ,  la  popularité  de  Pompée  et  ma  fortune.  » 

Gatus  César  fit  la  revue  des  légions  et  des  vaisseaux 
qui  avaient  été  rassemblés  sur  les  c6tes  de  TLi^ire  et 
visita  ensuite  les  principales  villes  de  la  Grèce.  Arrivé 
dans  rtle  de  Samos ,  oà  il  devait  passer  l'biver ,  il  se 
livra  tout  entier  ,  sous  d  habiles  maîtres ,  aux  études 
prescrites  par  les  instructions  d'Auguste.  Il  prenait 
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surtout  plaisir  aux  leçons  de  Denis  deCharax ,  sur 
l'histoire  et  les  nneurs  des  prioctpales  nations  de 
rOrient.  Les  récits  de  ce  savant  Ingénieux  flattaient 
la  vive  imagination  du  jeune  prioce  et  Texcitaient  à 
se  montrer  di^e  de  lahMte  fortune  qui  lui  avait  été 
promise. 

5  Aux  premiers  beaux  jours  de  Tan  753  de  Rome^ 
sous  le  consulat  de  Pison  et  de  Lentulus,  Caïus  s'em- 
barqua pour  Alexandrie.  Après  un  court  s^our  dann 
cette  ville ,  il  se  déroba  aux  fêtes  qu'on  Ini  prodiguait 
et  rejoignit  ses  légions  ,  déjà  rassemblées  sur  TEu- 
phrate,  pour  franchir  cette  barrière  des  deux  empires. 
Pbratacés ,  qui  ne  s'attendait  pas  à  une  agressicni  si 
prompte ,  ayant  alors  fait  proposer  la  paix  par  ses 
ambassadeurs 9  il  les  envoya  à  Rome  devant  Auguste 
et  accorda  une  snspension  d'armes  pour  attendre  sn 
réponse. 

Galus  César  fit  aussitôt  diriger  ses  légions  sur  l'Ara- 
bie y  résistant  aux  conseils  de  Loiliiis ,  qui  proposait 
de  s'assurer  d'abord  un  allié ,  en  rétablissant  Artabaxe 
sur  le  trône  dArménie.  Mais  il  était  excité  par  la 
nombreuse  jeunesse  qui  l  entourait  et  qui  aspirait  à 
piller  les  trésors  de  cette  opulente  presquile.  Tonte* 
fois,  intimidé  par  la  catastrophe  réoente  d'iEliu» 
Gai  lus ,  il  consentit  à  ne  pas  s'éloigner  des  côtes  du 
golfe  Arabique  et  des  navires  qui  assuraient  ses  appro- 
visionneoients.  H  n'épronva  dans  sa  marche  qu'une 
faible  résistance,  mais  les  habilanls  avaient  mis  leurs 
richesses  en  sûreté  dans  Tintérieur  des  terres  ou  sur 
leurs  navires.  Il  put  seulement  reconnafire  qu'on 
commerce  étendu  se  faisait  sur  ces  c6tes ,  et ,  suivant 
le  témoignage  de  Pline  ,  il  y  remarqua  les  débris  d'une 
flotte  que  la  tempête  avait  dispersée  lorsqu'elle  rap- 
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renseigneraenis  qu'il  put  obtenir  conllrnièrent ,  au 
surplus  y  i  opinion  qu  il  s'était  formée  sur  les  résultats 
que  promettait  une  expédition  dans  imtérieur  de 
VArabie.  Il  en  fil  dresser  les  plans  avant  de  revenir 
ses  pas,  et  demanda  la  permission  de  t entre- 
prendre après  la  guerre  contre  les  Parthes. 

x4LUguste  fut  eharmè  de  la  passion  pour  la  gloire 
qui  enflaiiiiiiait  ee  jeune  cœur;  des  exploits  dansées 
contrées  presque  tabuleuses  lui  promettaient  pour 
son  fils  la  renommée  qui  devait  signaler  aux  peuples 
le  dij^ne  héritier  de  Tempire.  Il  donna  des  ordres  pour 
renvoi  d'agenls  secrets  dans  rArahie:et  Juba  >  roi 
de  Mauritanie,  fut  chargé  de  diriger  les  préparatifs  de 
cette  guerre.  Juba  était  rallié  de  Gaïus  César,  comme 
l  époux  de  la  jeune  Cléopiitre,  sœur  de  la  mère  de 
Liville.  Ce  fut  pour  diriger  son  invasion  quil  lui 
adressa  des  mémoires  sur  FArabie ,  qui  subsistaient 
encore  au  temps  de  Pline. 

Nous  verrons  cornaient  fut  al)andonnêe  une  entre- 
prise qui  paraissait  devoir  accroître  Téclat  du  siècle 
d'Auguste  ;  la  lutte  entre  les  Romains  et  les  Parthes 
s'engagea  ensuilc  sur  d'aulres  frontières.  Les  Arabes 
devaient  plus  tard  y  concourir,  y  signaler  leur  esprit 
guerrier,  et  préparer  ainsi  les  glorieuses  époques  où 
ils  traversèrent  en  vainqueurs  les  plus  riches  contrées 
de  cet  empire ,  qui  avait  tenté  vainement  de  les  sub- 
Jngtter  (!)• 

Cependant  Tibère  »  dans  sa  retraite  de  llle  de  5  le. 

Rhodes,  s  abandonnait  à  de  lardils  et  iuiUiies  re^rels  'î^ 
Lorsque ,  Tannée  précédente ,  sa  mère  lavait  engagé 

(I)  Pline,  VI ,  iT.  —  Taoii. ,  Aiin  IV,  i.— Méprit  des  loiêj  XXI, 
M.  -  M«igtn ,  Jiiêt.  dê  VK§yfiie ,  lom.  IL 
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à  solliciter  son  retour,  il  uavait  vu  dans  cette  dé- 
marche que  de  nouveaux  motifs  de  confiance.  Les 
troubips  de  rOrlent  rendraient  son  appui  indlspensa- 
l)le ,  les  pr^  lictioiis  dos  astrolo^Mies  seraient  accom- 
plies, on  admirerait  sa  retraite  si  injustement  blâmée. 
M  ne  pouvait  être  détrompé  par  son  abaissement,  car 
il  conservait  encore  les  éoiinentcs  prérogatives  de  la 
puissance  tribunîlienne. 

Ou  a  cité  des  traits  singuliers  de  Tusage  qu'il  en 
fit  à  Rhodes  et  du  respect  qu'elle  Inspirait.  Dans  un 
cours  public  de  philosopliie  ,  il  sêlait  mêlé  à  une  dis- 
cussion ,  vivement  soutenue  par  deux  sophistes ,  et 
celui  dont  il  combattait  Topinion  Tavait  blessé  par 
l'aigreur  de  ses  ré[)onses.  Il  sortit  sur-le-champ,  fit 
amener  devant  son  tribunal  Tinsolent  sophiste  ^  et 
ordonna  de  le  conduire  en  prison. 

Dans  une  autre  circonstance,  Tibère  avait  an- 
noncé son  intention  de  visiter  les  malades  de  la  ville; 
les  magistrats,  induits  eu  erreur  par  ce  propos,  le» 
tirent  tons  transporter  dans  une  galerie  publique  et 
ranger  par  ordre  de  maladies.  Honteux  de  cette  mé-  . 
prise  ,  il  parcourut  tous  les  lits ,  s  excusa  envers  tes 
malades,  et  les  combla  des  témoignages  de  sa  bien- 
veillance. 

Sa  sécurité  fut  troublée  par  la  nouvelle  de  la  mis- 
sion accordée  à  Caius  César ,  et  bientôt  la  tin  ùq  Tan- 
née amena  le  terme  de  cette  grandeur  d'emprunt  qu'il 
devaitàla  puissance  tribunitienne.  Toutefois ,  sa  pré- 
somption Tabusait  encore  ;  il  se  persuada  qu  Auguste 
o*avait  accordé  cette  mission  qu'à  regret ,  et  verrait 
un  témoignage  de  dévouement  dans  TofFre  de  son  re-  ■ 
tour.  11  écrivit  à  ce  prince  que  les  principales  causes 
de  sa  retraite  n'existaient  plus;  quil  n'avait  plus  à 
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rougir  de  i'oiiprobre  de  son  lit ,  depuis  la  répudiation 
de  sou  épouse  ;  qu'il  ne  pouvait  plus  inspirer  de 
Tombrage  aux  jeunes  Césars ,  désormais  pleioennient 
affermis  dans  un  rang  aa-dessus  de  toule  rivalité; 
qu  il  demandait  la  permission  de  rejoindre  à  Rome  les 
objets  de  sa  tendresse. 

Mais  Auguste  se  complaisait  alors  dans  de  nou*- 
velles*  espérances ,  et  même  dans  Télolgnement  d'un 
gendre  , /Ion  t  il  avait  éprouvé  ingratitude,  doiil  il 
redoutait  les  intrigues.  Il  le  refusa  sèchement,  l'in- 
vitant à  ne  prendre  aucun  souci  de  ceux  qu'il  s'était 
montré  si  empressé  d'abandonner.  Livie  ne  put  obte- 
nir d'autre  adoucissement  à  celle  rigueur  qu  un  vain 
titre  de  lieutenant  du  prince ,  accordé  pour  déguiser 
Texil  de  son  lils. 

Des  nouvelles  de  l'ile  de  Samos  parvmrenl  àKhodes 
sur  ces  entrefoites.  Tibère  apprit  les  hommages  pro- 
digués à  Gaïus  César  ;  raffluence  des  proconsuls ,  des 
députés  des  provinces  ,  de»  iiionarques  alliés;  les  pro- 
pos que  Lollius  et  ses  autres  ennemis  tenaient  contre 
tui.  Il  partit  pour  cette  ile ,  se  flattant  de  leur  impo*- 
ser  par  sa  présence  ;  mais  il  n'obtint  qu'un  froid  ac- 
cueil du  jeune  prince ,  déjà  prévenu  contre  lui  pai* 
leurs  calomnies.  On  Taccusait  d'entretenir  des  intelli- 
gences avec  les  ofliciers  des  légions  qu'il  avait  com* 
mandées  dans  la  Syrie  ,  de  remplir  k  s.  pi  oviiices  de  ses 
^émissaireSy  de  faire  soilder  les  esprits  sur  des  change- 
ments dans  le  gouvernement. 

Ces  délations  furent  transmises  à  Auguste.  Trbére , 
qui  venait  de  renlrer  dans  Rhodes ,  fut  réduit  à  expli- 
quer toutes  ses  démarches.  Il  protestait  de  sa  lidélilé, 
il  sollicitait  un  surveillant  qui  pût  rendre  témoignage 
de  ses  actions  et  même  de  ses  discours  j  ii  portail  au 
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loin  ses  regards  jaloux  5ur  la  marclie  du  jeuae  Césai  , 
qui  revenatl  des  c(^tes  de  1  Ârabîe  (1). 
{  17.  Le  roi  des  Partiies  avait  proYoqnë  la  raptore  de» 
Bégociations  par  son  arrogance.  Dans  la  lettre  remise 
à  ses  ambassadeurs,  il  ne  supposait  pas  même  qu'on 
pût  contesfer  son  intervention  dans  les  affiiires  de 
FArmènie ,  c'était  nn  droit  attaehè  à  sa  couronne  ;  Il 
exigeait  qu  on  fui  renvoyât  ses  frères ,  retenus  en 
otage  :  c'était  la  première  coodilion  de  la  paix  qu'il 
offrait  aux  Romains.  Auguste  lui  déclara  dans  sa  ré- 
ponse qu'il  n'obtiendrait  jamais  la  paix  s'il  ne  re- 
nonçait pas  à  intervenir  dans  un  royaunoe  allié  de 
l'empire ,  et  ne  lui  donna  pas  le  titre  de  roi ,  qui  ap» 
partenall  à  Vonone,  Tahié  de  ses  frères.  Pbratacès 
ayant  répliqué  par  une  1(  itr  n  menaça lUe  ,  où  il  dési- 
gnait Auguste  sous  le  simple  nom  de  César,  et  pre- 
nait pour  lui-même  le  titre  de  roi  des  rois,  des 

m 

ordres  avaient  élé  transrais  snr-le  champ  à  Caïus 
César  pour  1  invasion  de  la  Mésopotamie. 

Lollius  était  nommé  président  de  la  Syrie.  Ils'aTanja 
à  la  tète  de  Tarmée  ,  pour  Pétablir  en  quartier  dlif- 
ver  dans  les  environs  de  l'Euphrate ,  et  pourvoir  aux 
préparatifs  de  la  guerre.  Caïus  César  se  détourna  avec 
sa  suite  pour  visiter  Jérusalem ,  dont  le  r^e  brillant 
et  tragique  d  Hérode  venait  d'accroître  la  célébrité.  Il 
admira  la  magnificence  de  son  temple ,  mais  il  refusa 
d'y  offrir  des  sacrifices.  Sa  réserve  fut  approuvée  par^ 
Auguste ,  qui  lui  en  avait  donné  l'exemple  lorsque , 
dans  son  séjour  en  Égypte,  il  avait  même  éludé  d  aller 
voir  le  temple  d'Apis;  et  Ton  sait  que  les  Aomains 
eonfondatent  le  culte  des  Juifs  avec  les  superstitions 
^yptiennes. 

(I)  Suél.,  m.,  11  €l  Miiv. 
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Le  jeune  prince  pareonrol  eosuile  la  Phèoieie ,  et 

observa  dans  i  opulente  ville  de  Tyr  la  prospérité 
de  son  commerce,  renaiffiMiie  boqs  la  protection 
d'Auifnsle.  De  retour  à  Antioche .  il  prit  poflMsIon 
du  consulat ,  1  an  754-  de  Rome  ,  et  eut  pour  collègue 
.^jniUas  Paulu».  Parmi  les  lionuiiages  qui  lui  furenl 
adressés  pendant  son  séjjonr,  on  a  distingué  ceux  que 
les  habitaots  de  Nîmes  lui  olTrirent  en  reconnaissance 
des  bieoCaits  dont  son  père  Agrippa  les  avait  comblés. 
Ils  Yenaient  de  renverser  les  statoes  de  Tibère  »  et 
d*érig«r  un  temple  où  ils  avaient  institué  un  culte  et 
des  autels  en  Thonneur  dos  jeunes  Césars.  Ce  temple 
s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom  de  Maison. 
Carrée.  Un  savant  antiquaire  en  a  ainsi  restauré  Tin* 

scriplioa  :  A  Caius  César,  fils  d* Auguste,  consul,  à 
Lucius  Césai\  fils  d  A  ajuste  ^  consul  désigné,  princes 

de  la  jeunesse.  Le  baron  de  Sainte-Croix  a  fait  ob- 
server qu'Auguste  n'avait  pas  dû  permettre  d*aeeorder 

à  ses  fils  les  honneurs  divins,  puisqu'il  les  refusait  j)our 
lui-même.  Mais  nous  avons  vu  qu'il  les  avait  acceptés 
dans  les  provinces,  et  en  particulier  dans  le  temple 

de  Lyon. 

Aux  premiers  beaux  jours ,  Caius  fut  joindre  son 
armée  1  d^  réunie  dans  les  environs  de  Paimyre. 
Lollius  avait  levé,  pour  soutenir  les  légions,  des  corps 
nombreux  de  cavalerie  auxiliaire ,  exercés  aux  évo* 
lutions  et  à  la  manière  de  combattre  des  Partbes. 

Phralacés  n'opposa  qu'une  faible  résistance  au  pas- 
sage de  TEuphrate  ,  et  se  replia  précipitamment  de- 
vant les  légions.  11  se  ilattait  de  les  attirer  au  milieu 
de  plaines  vastes  et  désertes  oà  elles  seraient  exposées 
sans  défense  aux  horreurs  de  la  famine  et  aux  flèches 
de  ses  cavaliers.  Mais  Lollius  dirigea  sa  route  sur  les 
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rives  du  fleuve ,  qui  devait  protéger  ses  flancs ,  et  qu'il 
avait  couvert  de  nombreux  navires ,  pour  entretenir^ 
l'abondance  dans  son  armée. 

«Cette  eauipagiie  fut  d'ailleurs  sans  éclat,  dit 
Paterculus  ;  on  y  trouve  peu  de  sujets  d  éloges,  et  uoe 
ample  matière  aux  censores.  »  LolUus  essuya  des  re- 
vers quand  lappftt  du  butin  lui  fit  oublier  la  circon- 
spection qu'il  s  élait  imposée.  Il  n'osa  pas  tenter  les 
man(£uvres  hardies  qui  pouvaient  seules  lui  obtenir 
de  brillants  succès»  soit  que  sa  capacité  fût  bornée  aux 
détails  de  l'administration ,  soit  que,  informé  d^  em- 
barras qui  menaçaient  le  roi  des  Partbes ,  il  se  flattât 
de  le  réduire  sans  s'exposer  à  compromettre  sa  répu- 
tation militaire. 
IS.  Phratacès  se  voyait  en  effet  exposé  aux  plus  graves 
^'  dangers.par  la  seule  prolongation  de  cette  guerre.  Les 
haines  que  lui  attirait  le  crime  de  sa  mère  s'étaient 
accrues  par  ses  propres  attentats  ;  il  n  avait  contenu 
ses  sujets  qu  en  flattant  leur  orgueil  par  l'espoir  d'une 
victoire  assurée.  Mais  leur  espoir  était  déçu ,  et  ses 
cavaliers  nombreux,  souvent  repoussés,  se  muti- 
naient contre  lui;  la  saison  rigoureuse  était  (failleurs 
peu  éloignée.  Accoutumés  à  ne  pas  rester  sous  les  dra- 
peaux pendant  Thiver»  ils  commensaient  à  se  dé- 
bander. 

Lollius  fomentait  ces  dispositions  en  déclarant  qu'il 
n'était  pas  lennemi  des  Parthes ,  mais  du  frère  am- 
bitieux qui  avait  usurpé  les  droits  de  Vonone ,  fils 
aîné  de  leur  roi  Phraate.  Ses  émissaires  auprès  de 
Phratacès  lui  faisaient  cependant  entendre  que  Taban- 
don  de  ce  rival  pouvait  être  acheté  par  des  sacrifices. 
Quand  il  le  jugea  disposé  à  les  off*rir,  il  aflecta  de  le 
ménager  dans  un  combat  où  il  l'avait  mis  en  péril ,  et 
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0*611  fit  un  mérite  auprès  de  lui.  Le  roi  des  Partiies  lui 
eovoya  de  riches  présents ,  et  obtiot  ainsi  un  armis- 
tice.  Ses  engagements  secrets  envers  Lollins  lui  assu- 
rèrent bientôt  un  traité  qui  ne  lui  imposait  d  autre 
condilioa  que  de  ne  plus  intervenir  dans  les  affaires 
de  rÂnnénie.  Le  traité  fut  envoyé  à  Rome  »  les  légions 
revinrent  sur  leurs  pas ,  et  occupèrent  le  camp  formé 
sous  Paimyre. 

Vinucius  et  Alfenns  venaient  d'oavrir  Tan  755  de 
Rome  parleur  prise  de  possession  du  consulat,  lorsque 
Caïus  César  reçut  la  ratification  du  traité  conclu  avec 
Phratacés.  Il  lui  fit  aussitôt  indiquer  pour  rendez- 
vous  une  Ile  située  au  milieu  de  TEuphrate.  L'année 
romaine ,  brillante  du  luxe  de  l'Orient ,  borda  la  rive 
droite  ;  la  rive  opposée  fut  couverte  au  loin  par  les 
agiles  escadrons  des  Parthes.  Le  traité  lut  signé  dans 
nie.  Gains ,  rentré  dans  son  camp .  reçut  le  premier 
la  visite  de  Pbrataees.  Le  roi  des  Parthes,  charmé 
d'avoir  obt^u  ia  paix ,  prodiguait  au  jeune  César  des 
protestations  de  dévouement  ;  mais ,  dans  le  feint 
abandon  de  ses  confidences ,  il  dévoila  les  manœuvres 
et  les  déprédations  de  Lollius  dans  1  Orient.  Lié  à  ce 
traître  par  d'onéreuses  promesses ,  il  dégageait  sa  fol 
en  le  démasquant. 

Lollius  ,  accablé  par  les  reproches  et  les  menaces  de 
Gaios  César,  termina  ses  jours  par  le  poison.  Ses  riches 
trésors  furent  ainsi  conservés  à  ses  héritiers  ;  mais  nous 
verrons  qu'ils  j)ié[)ai aient  à  LoUia  Paulina,  sa  pe- 
tite-iille  ,  une  lin  non  moins  funeste  (1). 

Tibère  s'abandonnait  dans  Rhodes  au  désespoir,  $  19. 

755. 

(1)  Suét. ,  Aog. ,  Q3  —  Tib. ,  13.  —  Pline. ,  IX ,  35.  —  Palerc. , 
n,  101.  Ovid. ,  Rem  Am.  W. ,  155.  —  Morelli ,  Sup^  de  Diou,  LV, 
—  Saifile-Croii .  ^ead.  4et  Inta. ,  lom.  19. 
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lorsqueson  phiscnie!  ennemi  surcombait  sur  les  bords 
de  TEuphrate.  Il  se  voyait  i  o^ei  duae  rigcMireuM 
sarveilKance  ;  il  apprenait  les  jemm  ambitienx 
qui  arrivaienl  à  1  armée  égayaient ,  par  des  propos 
mordants  sur  sa  disgrâce ,  les  festins  de  Gaius  Cès^r  ; 
que  ran  d'eux ,  dans  les  fumée»  du  vin ,  avait  offert 
d'aller  cherdier  à  Rhodes  la  f è(e  de  Fexilë  ;  que  tous 
le  désignaient  sous  ce  nom  à  la  cour  du  jeune  prince. 
Ses  précautions  humiliantes  attestaient  leseralolesqui 
Tagltaîent.  Il  avait  pris  le  costume  des  Grecs,  et 
n'osait  plus  revêtir  la  toge.  Il  avait  renoncé  à  tous  les 
exercices  militaires.  Ses  lettres  à  Livie  sollîdtaieBt  à 
tout  prix  son  retour. 

La  superstition,  qui  lui  était  commune  avec  sa 
mère ,  et  sa  foi  dans  les  astrologues  qui  avaient  prédit 
sa  grandeur  future,  pouvaient  seules  apporter  du  son- 
lagement  aux  ennuis  dont  son  âme  hautaine  était  ac*> 
câblée.  Il  se  ménageait  des  entrevues  secrètes  avec 
tous  ceux  qui  avaient  acquis  de  la  célébrité  dans  les 
sciences  magiques.  Thrasylle ,  que  nous  avons  vn  fim» 
der  la  secte  des  néo-platoniciens ,  avait  ainsi  été  attiré 
à  Rhodes.  Telle  était  sa  renommée ,  que  Juvénal  ap- 
pelait ensuite  l'astrologie  judiciaire  les  valcuU  de 
Thrasylle ,  désignant  la  science  sons  le  nom  de  l'as- 
trologue qui  avait  effacé  tous  les  autres. 

Tibère ,  qu'il  étonnait  par  Taudace  de  ses  investi- 
gations, et  que  ses  réponses  confirmaient  dans  Tat*- 
tente  de  Fempire,  lui  avait  témoigné  une  confiance 
sans  bornes.  11  avait  même  pris  ses  leçons  pour  Fastro- 
logte,  et  Fou  cita  de  lui,  dans  la  suite,  des  prédictions 
sur  Favenir  que  l'événement  avait  justifiées.  Mats  alors 
les  humiliations  de  son  exil  le  remplissaient  de  mé- 
fiances ;  il  soupçonna  la  fidélité  de  Thrasylle,  et ,  dés* 
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espéré  de  lui  avoir  confié  de  dangereux  secrets  «  il 
rteoiQt  de  le  laciifier  à  ta  eftrelè.  Les  meMira  qu'il 
praralC  pour  le  mystère  de  les  entreviies  loi  en  of- 

fraient  un  moyen  facile. 

Lorsqu'il  voulait  coosulter  un  astrologue ,  il  le  re* 
cevait  dans  vue  tour  élevée  à  rextrènitté  de  ses  |ar*« 
dÎDS.  L'astrologue  ètail  conduit  au  rendez-vous,  à  tra- 
vers les  rochers  qui  bordaient  la  côte ,  par  un  affranchi 
grossier,  mais  vigoureux  et  dévoué.  S'il  avait  excité 
les  smipçoiis  de  Tibère ,  sur  un  signe  fait  à  rafllranchi 
il  était  précipité  dans  la  mer  à  son  retour. 

Tihère  avait  provoqué,  dans  cet  atroce  desseia,  une 
dernière  entrevue  avec  Thrasylle.  Frappé  plus  que 
jamais  de  ses  rô[)onses  et  de  l'élévation  de  son  ^ènie, 
il  veut  tenter  une  dernière  épreuve  ;  il  lui  propose  de 
tirer  son  propre  horoscope ,  d'appliquer  sea  présages 
i  Tannée ,  à  Fheure  actuelle.  Thrasylle  considère  la 
position  des  astres ,  et  pâlit  d'effroi  ;  de  nouvelles  ob- 
servations aecrotasent  ses  terreurs  ;  il  s'écrie  enfin  qull 
iMche  à  un  moment  critique ,  peut-être  à  son  der» 
nier  moment.  Tibère  reml)rasse  avec  transport ,  le  fé- 
licitant d'avoir  deviné  le  péril ,  l'assurant  qu  il  n  a  plus 
à  le  redouter 

Thrasylle  le  domina  depuis  cette  époque  ;  le  succès 
des  démarches  de  Livie  en  faveur  de  Tibère  devait 
même  bientôt  lui  offrir  Toccasion  de  confirmer  Taseen- 
dant  qu'il  avait  acquis  sur  son  esprit  ;  car,  lorsqu'on 
aperçut  de  loin  le  vaisseau  envoyé  par  sa  mère,  il  lui 
annonça  que  ce  vaisseau  portait  les  dépèches  qui  au- 
torisaient son  retour. 

Livie  avait  lon;.^tcmps  éludé  de  satisfaire  aux  vœux  §  20. 
de  son  tîis.  Elle  alléguait  les  ressentiments  d  Auguste 
et  la  crainte  de  les  aigrir  par  des  instances  prématu* 
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rèes.  Mais  elle  âMimlaft  ainsi  tes  propres  mècoiitêii* 

tements  de  la  retraite  que  I  ibère  avait  résolue  contre 
SOD  gré ,  et  s  était  bien  promis  de  ne  pas  lui  prêter 
San  secaors  avant  de  le  voir  pleinement  résigné  à  plier 
désormais  sous  ses  volontés.  Elle  profitait  cependant, 
.  pour  accroître  son  crédit ,  de  i  absence  de  Caïus  César 
et  de  la  plnpart  de  ses  advmaires  »  qui  Tavaient  suivi 
à  l'armée.  Elle  devait  même  de  nouveaux  moyens 
dïnlluence  à  la  retraite  de  Tibère. 

Auguste ,  irrité  contre  un  gendre  ingrat  et  pré- 
somptueux y  s'était  promis  de  lui  fàire  ressentir  toute 
son  impuissance;  mais  ,  ainsi  réduit  à  surveiller  celui 
qui  l'avait  Jusqu'alors  secondé  pour  les  soins  du  gou- 
vernement ,  et  à  diriger  par  lui-même  les  débuts  pré- 
maturés de  son  Jeune  fils ,  il  avait  épuisé  ses  forces 
par  des  travaux  qu'un  âge  avancé  lui  rendait  plus  pé- 
nibles. La  révélation  des  désordres  de  Julie  ,  ses  éclata 
Imprudents  et  ses  regrets  tardife  avaient  achevé  de 
Tacrabler.  Les  consolations  et  même  les  avis  de  son 
épouse  lui  étaient  devenus  indispensables  ;  Livie,  plus 
hainle  que  son  fils ,  était  parvenue  à  se  rendre  néee»* 
saire ,  sans  inspirer  de  l'ombrage. 

Elle  fit  servir  ce  crédit  a  ses  desseins  lorsque  la 
nouvelle  de  la  fin  tragique  de  Lollius  parvint  à  Kome. 
Sttlpitlus  Quirinus  fut  nommé  pour  le  remplacer  au- 
près de  Caïus  César  :  guerrier  habile ,  sans  doute ,  et 
digne  par  ses  talents  de  ce  témoignage  de  cooliance , 
mais  qui  Tavait  obtenu  par  un  dévouementsans  bornes 
pour  sa  protectrice.  Livie  préparait  ainsi  des  circon- 
stances plus  favorables  pour  Tibère.  Toutefois ,  elle 
hésitait  encore  à  seconder  ce  fils  trop  présomptueux  » 
lorsqu'elle  reçut  une  lettre  qui  attestait  Texcés  de  son 
accablement.  Elle  céda  à  ses  douloureuses  sollicita- 
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iîonâ  ,  nou  qu  elle  eu  eût  été  altendrie  ,  mais  elle  y 
Toyait  des  gages  de  sa  future  dépendauce.  Profitant 
alors  de  la  faveur  obtenue  par  les  soius  d'une  tendre 
épouse  ,  elle  fit  entendre  à  Auguste  les  plaintes  d  une 
mère*  Déjà  privée  d  un  Uls  qui  lui  avait  donné  de  si 
brillantes  et  de  si  vaines  espérances,  elle  se  voyait  en* 
core  sé|)ai  ée  de  celui  qui  était  resté  son  unique  con- 
solation. Si  Tibère  ,  malgré  ses  conseils,  s  était  mon- 
tré trop  sensible  à  des  offenses  domestiques  qu'il 
n'osait  réprimer  ,  à  des  soupçons  de  rivalité  qui!  no 
jugeait  pas  mérités,  n  était-il  pas  assez  puni  par  une 
si  longue  disgrâce  ?  Pour  achever  de  dissiper  tous  les 
ombrages,  elle  promit  que  son  flis  ne  prendrait  plus 
aucune  part  aux  affaires  publiques.  Auguste  exigea 
une  autre  condition,  Faveu  de  Caïus  César,  et  croyait 
ainsi  rendre  sans  efiiet  son  propre  consentement  an 
retour  de  Tibère.  Il  ne  connaissait  pas  toutes  les 
adresses  de  son  épouse. 

QairittuSy  nommé  pour  remplacer  Lollins  auprès 
du  jenne  prinee ,  avait  reçu  en  partant  les  instruc- 
tions de  celle  qui  lui  obtenait  celle  faveur.  II  s'était 
détourné  de  sa  route  pour  touclier  a  i  île  de  iUiodes, 
entrevue  mystérieuse  et  dont  on  ne  fut  instruit  qu*a<- 
près  réiévation  de  Tibère  à  Fempire.  Vieux  courti- 
san ,  formé  à  Fécoie  de  Livie ,  il  s  était  iusinué  dans  la 
confiance  du  jeune  prince,  et,  l'amenant  à  recon- 
naître la  perfidie  des  délations  de  Lollins ,  lui  avait 
inspiré  des  regrets  sur  ses  rigueurs  pour  Tihère.  Il  ob- 
tint sanspeine  le<ïonsentementqu'Augusteavaitexîgé. 

Tibère  vit  ainsi ,  après  buit  ans ,  se  terminer  oet 
exil ,  provoqué  par  le  même  orgueil  qui  lui  en  avait 
fait  un  long  supplice,  il  arriva  dans  Rome  à  la  fm  de 
juillet  y  fit  prendre  à  son  fils  la  robe  virile ,  FétabUt 
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éàm  la  maimi  qall  avail  josqu'alm  oceapèe ,  el  lui 
en  eéda  la  propriété.  Retiré  ensuite  daBS  les  jardins  de 
Mécène,  qu  Augusle  lui  avaii  donnés,  il  y  vécut  dans 
une  solilade  praaqae  abfolne ,  ne  Tralanl  eomerrar 
de  relâtioM  qn'avee  ses  amis  les  plus> intimes  (1). 
'  Mais  ces  démonstrations  ne  pouvaient  calmer  les 
S  21.  terreurs  que  sou  retour  avait  inspirées.  Il  était  apparu 
aux  dtoyms  comme  un  astre  de  sinistre  augure  qui 
se  levait  sur  les  jeunes  princes,  el  cette  menaçante 
influence  ne  fut  que  trop  promptement  manifestée 
par  le  triste  sort  de  Ludus  César. 

Lneias  avait  été  rappelé  à  Rome  pour  assister  an 
mariage  de  son  frère.  Auguste  fit  terminer  son  èdu- 
entioD  9  et,  satisfait  de  ses  progrés ,  ramena  avec  loi 
anx  séances  du  sénat  pour  le  former  par  la  discus- 
sion des  affaires  publiques.  Livie  avait  applaudi  aux 
heureuses  dispositions  de  Lucius ,  et  proposé  ensuite 
de  le  former  aux  habitudes  des  camps  par  une  note- 
sion  pour  les  proYinces  de  TOeddent.  En  voyant 
ainsi  les  jeunes  Césars  à  la  tête  des  armées ,  dans  les 
deux  extrémités  de  Tempire ,  on  s'accouliinierait  à 
leur  rapide  élévation.  Mais  les  dtoyens  ne  pouvaient 
être  surpris  de  la  haute  fortune  réservée  aux  liJs 
d'Auguste;  ils  furent  hien  plus  frappés  de  Thabileté 
d'une  épaose  qui  confirmait  sur  lui  son  ascendant  en 
achevant  d'éloi^^nrr  avec  Lucius  tout  ce  qui  restait 
à  Koine  de  partisans  aux  jeunes  Césars. 

Ludus ,  revêtu  de  la  puissanoe  proconsulaire  ^  et 
nommé  au  commandement  de  ramtèe  d'Espagne, 
était  aiors  sur  la  flotte  de  Misène  ,  où  s'embarquaient 
les  renforts  qui  lui  étaient  destinés.  11  arriva  peu  après 

(1)  SuH  .  Tll».,  13  et  H\\v.  -  Tacîl   Ann   III,  48,  el  VI,  21. 
—  JuViea  .  Sttt- ,  VI.  —  Pczroiif  hisl.  I\vang.,  tom.  I,  pag.  19». 
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à  Mar^flle,  et  charmait  les  habitants  par  son  aiTabi- 
lité  dans  les  fêtes  qui  lui  èlaieai  dédiées ,  lorsqu  il  fut 
atteint  d'mia  maladie )  pea  grave  d'alKNrd, ma»  dont 
les  symptômes  se  développèrent  avee  une  effrayante 
rapidité;  il  succomba  ie  20  août  »  à  peine  âgé  de  dix- 
boit  ans.  Son  corps  fut  rapporté  à  Rome ,  où  it  reçut 
de  magnifiques  obsèques  ;  et  mê  cendres  furent  dé- 
posées dans  le  lonibeau  construit  pour  yiuguste. 

Tibère  déplora  sa  perte  par  une  élégie  en  vers  lyri- 
qnes  :  «  C'étaient  des  larmes  de  crocodile ,  dit  le  car- 
dinal Norris ,  par  allusion  à  un  ancien  proverbe  sur 
la  feinte  douleur  qui  masque  une  perfidie  ».  Tibère 
flattait  ainsi ,  ponr  rendormir»  le  frère  qu'il  redontait 
seni  désormais ,  et  qui  ne  devait  pas  Ini  fermer  long* 
temps  1  accès  de  la  souveraine  puissance.  11  voulait 
aussi  détourner  de  lui  les  soupçons  qu'inspirait  ans 
Romains  cette  mort  si  prématurée  et  si  Impréme. 

Auguste  ,  dans  Texcès  de  son  affliction  ,  s  élait  d'a- 
bord retiré  au  fond  de  sou  palais*  De  secrètes  terreurs 
Vj  ponrsoiwent  ;  il  reparut  en  public»  chercbant  des 
consolations  et  des  appuis.  On  le  voyait  solliciter  la 
bienveillance  des  sénateurs ,  offrir  aux  uns  sa  protec- 
tion pour  des  dignités  ou  des  emplois ,  concerter  avec 
les  autres  des  mesures  ponr  rendre  à  leur  corps  son 
ancien  lustr(^  Ses  prévenances  s'étendaient  à  toutes 
les  classes  de  citoyens;  il  avait  pris  des  renseignements 
sur  ceux  que  des  malheurs  imprévus  mettaient  bors 
d'état  de  s'acquitter  envers  leurs  créanciers,  et  ies 
sommes  qail  leur  prêta  sans  intérêt  sélevèrent  à 
l»500»00a  deniers»  on  l»âOO»ÛOO  francs. 

Une  circonstance  imprévne  dévoila  les  craintes  qui 
l  a^rjtaient.  Les  citoyens  étaient  toucliés  de  lui  voir 
oublier  ses  cliagrius  pour  s'occuper  de  leurs  besoins  » 
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et,  dans  un  spectacle  public ,  Tactear  ayant  été  amené 

par  son  rôle  à  s  écrier  :  O  l  excellent  maitre  î  tous 
se  tournèrent  vers  le  prince ,  applaudissant  à  cette 
allusion.  Auguste  en  témoigna  des  ressenthnenis,  et 
publia  ensuite  un  édit  pour  la  censurer.  Dion  rapporte 
qu'elle  lui  avait  paru  1  eilet  d  un  complot  formé  contre 
lui  et  imaginé  par  ses  ennemis  pour  comparer  son 
gouvernement  à  la  domination  d'un  maître  sur  ses 
esclaves.  Son  ame  se  remplissait  des  plus  noirs  soup- 
çons ,  il  se  croyait  entouré  d'embûches  et  de  dangers. 

Si  l'on  en  croit  Paterenlus ,  il  offrit  alors  d'adopter 
Tibère,  el  il  essuya  un  refus.  On  ne  pourrait  expli- 
quer ce  fait  y  d  ailleurs  peu  vraisemblable  ,  et  dont  il 
n'existe  pas  d'autres  indices ,  que  par  des  ombrages 
réciproques,  qui  auraient  inspiré  au  prince  une  offre 
insidieuse,  à  son  geiulre  des  refus  aussi  peu  sincères. 

La  superstition  d'Auguste  lui  donnait  un  autre  siqet 
de  crainte.  Il  se  trouvait  alors  dans  son  annéaelima- 

térique  ,  si  redouk-e  de  tous  ceux  qui  croyaient  à  Tas- 
trologie  judiciaire.  11  se  montra  plus  rassuré  lorsqu'il 
entra  dans  sa  soixante-quatrième  année ,  comme  on 
peut  en  juger  par  la  lettre  qu'il  écrivit  leâS  septembre 
à  Caius  César ,  et  qu'Aulu-Gèle  nous  a  conservée  (1). 
^  22.  Caïus  César  faisait  cependant  ses  pr^Miratifs  pour 
l'invasion  de  l'Arménie.  Auguste  avait  jusqu^alors  ap- 
prouvé son  ardeur  ;  devenu  plus  timide ,  il  n'aspirait 
plus  qu'à  lui  éviter  de  nouveaux  dangers ,  lorsque  les 
députés  de  Tygrane  arrivèrent  dans  Rome.  Le  roi 
d'Arménie  venait  d'apprendre  qu'Artabaze  était  mort 
dans  son  exil.  Il  ne  prenait  pas  dans  sa  lettre  le  titre 
de  roi  y  et  se  bornait  à  le  solliciter^  comme  n'ayant 

(1)  Dion  ,  LV,  1-2.  — -Paterc. ,  II,  102  cl  suiv.  —  Suét.,  Tib.,  71. 
-  Gel,  noc  ail.,  XV,  7.  —  Genot.,  Pis.,  pag. 
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plus  de  concurroit.  Augusie  répondit  aux  députés 
qu'il  écrivait  à  son  flb  en  favmr  de  leur  demande , 
et  qjae  Tygrane  pouvait  aller  le  trouver  avee  con- 
fiance. 

Mais  le  jeune  prince  était  alors  dans  la  première 
ivresse  de  ses  succès ,  qui  lui  avait  peat«-è(re  inspiré , 
après  la  mort  de  son  frère ,  cette  constance  que 
Sènéque  a  trop  vantée.  Quirinus  flattait  cette  passion 
pour  la  gloire;  lorsqu'il  fut  instruit  par  Livie  du  re- 
tour prochain  des  ambassadeurs  ,  il  fit  rejeter  les  pro- 
positions du  roi  y  et  décider  la  prompte  invasion  de 
l'Arménie. 

Tygrane  était  préparé  à  une  vtgoareuse  défense.  A 
la  tête  d'une  nombreuse  armée  que  des  troubles  si 
fréquents  avaient  aguerrie ,  il  disputait  le  passage  des 
fleuves  et  des  défilés ,  soigneux  d'éviter  une  action 
générale.  Jl  se  flattait  d  aUeindre  ainsi  la  saison  i  igou* 
reuse,  et,  par  cette  résistance  inespérée,  d'enhardir 
le  roi  des  Partlies  à  le  seconder.  Mais  il  luttait  contre 
un  vieux  guerrier  non  moins  redoutable  par  ses  in* 
trigues  que  par  son  expérience  dans  les  combats. 
Quiripus  lui  avait  suscité  pour  rival  Ariobarzane  »  déjà 
fameux  par  ses  exploits  dans  les  guerres  intestines 
des  Partbes,  et  dont  la  haute  taille  et  la  mine  héroïque 
aclievèrent  de  séduire  les  Arméniens.  De  fréquentes 
désertions  réduisirent  Tygrane  à  tenter  les  hasards 
d  une  bataille.  Vaiocu  et  vivement  poursuivi ,  il  par- 
vint avec  peine  à  pfagner  les  trontiéres.  Ariobarzane 
fui  proclamé  roi  de  1  Arménie. 

Gains  César  voulait  aussitôt  tout  disposer  pour  Vèx- 
péditiou  de  l  Arabie  ;  mais  Quirinus  représenta  les  dis- 
positions inconstantes  des  Arméniens.  Il  fallait  d  ail- 
leurs ramener  à  la  soumission  les  peuples  voisins  de 

22 
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PAmteie,  qiieh»kitrigaetdet  PafttwmleBt  dèf»> 

cbés  de  Falliance  romaine  (1). 
S  25.  .  AuJL  preœkn  beaux. jours  4e  ïm  756  de  Rome» 
166.  SOUS  le  consulat  de  Lamia  et  de  Senrilios ,  les  Mutons 
romaines  pénétrèrent  à  la  fois  dans  Flbérie  vi  dans 
l'Âlbattie.  Les  rois  de  ces  contrées  sollicitèrent  le  re- 
aouveUenieBi  de  faUîanoe,  et  donoèreot  des  otages  ; 
Farmée  se  remit  ea  mateiie,  rappelée  e»  ArmMe  par 
de  nouveaux  i^oiilèvemenls. 

Les  prévisions  de  Quiriniis  s'étaieiit  en  efiet  réolî-- 
sèes*  Le  nonveaa  roî  y  avait  coacovni  parso»  Impra- 
denee,  et  en  laissant  le  gouvernement  des  principales 
.  villes  à  ceux  qui  loi  en  avaie&t  ouvert  les  portes.  Il 
s'élait  trop  ooafiè  dans  le  capriee  natloml  qui  FavaH 
élevé  sur  le  IrAue ,  et  qui  se  tonmait  alors  contre  lof. 
Les  généraux  des  Arméniens  étaient  en  butte  à  leurs 
invectives  pour  avoir  appelé  un  étraufer  de  la  natioii 
des  Mèdes,  depuialoofteaups  inéprlsèe ,  et  trahi  eu  sa 
faveur  I^grane  y  le  rejeton  de  1  antique  race  de  leurs 
rois. 

Douuiez,  que  dautrss  léstarieM  ontappelé  Addoit, 
ou  seigneur ,  était  le  plus  distininié  de  tous  :  il  corn- 

mandait  dans  Arlagère ,  la  plus  forte  place  dti 
royaume ,  où  les  trésors  du  roi  étaient  eoniés  à  sa 
garde.  Les  reproches  des  Arméniens  ayant  pnn'oqué 

de  nouveau  sa  défection ,  il  venait  de  donner  le  signal 
de  la  révolte.  Assiégé  bieotèt  par  Caius  César ,  il  sou^ 
tint  avec  vigueur  les  premières  attaques  ;  mais  lesRo» 
mains  ,  consommés  dans  Tart  des  sièges ,  avaient  cul- 
buté dans  la  place  tousses  postes  avancés;  sa  garnison  y 
vivement  pressée,  se  décourageait;  les  renldrlsqu'H 

(1)  Dion,  LV. -r-Scnec. ,  Cous,  ad  Pol. 
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aUendaîl«viJeii4  élé  bailus  par  Quirious,  qui  couvrait 
le  siège  avec  une  divMon  de  rarmée.  Dana  eetle  ex- 
M»ltè,  il  enroya  un  émlmaire  pour  sollfdter  une 

entrevue  secrète  et  faire  entendre  qu'il  voulait  livrer 
la  plaee  aux  Romains.  Gaïus  César ,  qui  ne  soupçon- 
nait point  la  foi  du  barbafe,  le  reçoit  seul  dans  sa  tente, 
et  sans  l'avoir  fait  touiller.  Domnez  excuse  la  dé- 
CeciioQ  où  il  a  été  entraîné  par  le  mouvement  suscité 
contre  Âriolmrzane  ;  il  aspire  à  la  réparer  en  livrant 
au  prinee  les  trésors  renfermés  dans  Artagère  ;  mais 
il  ne  peut  les  lui  conserver  quen  introduisant  ses 
troupes  à  Tinsu  de  iagarniion ,  qui  est  résolue  de  s'en«^ 
sevelir  avee  eux  sous  les  minea  de  la  ville.  Pour  Mrs 
apprécier  leurs  richesses,  il  lui  en  présente rinvenlaire. 

Lorsque  le  traître  le  voit  attaciié  à  cette  lecture,  il 
lève  un  dmetenre  qu'il  tenait  caché  sous  ses  vêtements. 
Un  mouvement  de  Gains  César  détourne  le  coup ,  et 
ie  giaive  enlève  seulement  la  peau  du  crâne  ,  au -des- 
sus de  la  tempe.  Domnez ,  qui  le  volt  tomber  baigné 
dans  son  sang ,  croit  l'avoir  tué  ;  il  s'échappe  de  la 
tente.  Mais  les  soldats ,  que  les  cris  de  Caïus  avaient 
ikitirés  f  lui  coupent  la  retraite.  Désespéré  »  il  gagne 
par  un  dernier  effort  un  bâcher  auquel  on  venait  de 
mettre  le  feu ,  se  perce  de  son  glaive  et  se  précipite  au 
milieu  des  flammes  (1). 

Auguste  y  déjà  troublé  par  de  shiistres  pressenti-  $ 
ments ,  fut  consterné  quand  II  apprit  la  blessure  de 
Caïus  César.  D'aulres  dépêches  ayant  donné  Tassu- 
raoce  de  sa  prochaine  guérison ,  il  fit  partir  un  cour- 
rier pour  lui  ordonner  de  revenir  à  Rome.  Convoquant 
i^nsuile  le  sénat,  il  lit  rendre  un  décret  qui  lui  accordait 

(1)  rioruit.  IV,  12.  —  Sirabon .  lib  \K  -  Genot  Pi«. ,  pag  330 
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le  triomphe  sur  les  Parlhes  et  sur  les  Arménieiis  ;  îl 
avait  pris  pour  lui-même  surnom  d'imperaior.  Un 
fragment  de  Dioit ,  reoooyré  par  Morelli ,  proaTe  qu'il 
TaYatt  aimi  accordé  à  Caîus  César. 

Mais  tandis  qii  il  ne  semblait  occupé  qu'à  lui  assurer 
de  glorieuses  récompenses ,  ses  alarmes  se  dévoilaient 
par  de  nouveaux  soins  pour  se  concilier  les  affections 
du  sénat  el  du  peuple.  \a\  prorogation  de  Tempire, 
qui  lui  fut  alors  accordée  par  les  sénateurs ,  n'était 
plus  qu'une  vaine  forme  ;  il  la  reçut  comme  vne  preuve 
de  lenr  lèle ,  qu'il  s'empressa  de  reconnaître  en  les 
eoniblanl  des  (cnioicjnages  de  sa  bienveillance.  Il  pro- 
diguait d'autre  part  au  peuple  les  distributions ,  les 
jeux  •  les  spectacles  les  plus  divers.  Jamais  il  ne  a'était 
montré  plus  généreux  et  plus  populaire. 

Son  palais  ayant  été  sur  c«s  entrefaites  dévasté  par 
un  Incendie ,  les  citoyens  voulaient  tous  contribuer  à 
la  réparation  de  ce  désastre.  Il  exprima  sa  reconnais^ 
sance  de  leurs  ollïes;  mais  il  ne  voulut  accepter  du 
corps  qu'un  écu  d'or,ipiéce  de  vingt  francs,  el  des  par- 
ticullers»  qu'un  denier  d'argent,  qui  valait  huit  dé- 
cimes. 11  déclara  ensuite  que  son  palais,  qu  il  allait 
rebâtir  aux  frais  des  citoyens,  serait  désormais  un 
éditice  public. 

La  réponse  de  Caïus  César  accrut  alors  les  sollici- 
tudes d'Au^îusle:  le  jeune  prince,  si  proiupi  jusqu'alors 
aux  épancliemenls  de  sa  piété  Itliale  et  de  sa  passion 
pour  la  glaire,  nexprimait  plus  qu'un  profond  abat- 
tement. Il  insistait  sur  ses  forces  affaiblies,  sur  son 
dégoùl  des  alîaires,  sur  sa  résolution  de  linir  ses  jours 
loin  de  Rome  et  des  honneurs. 

Des  lettres  secrètes  annonçaient  en  même  temps  sa 
mélancolie  profonde.  Les  unes  l  alln huaient  à  la  vio- 
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tettce  du  coup  qa'iâ  avait  reçu  ei  qui  avail  ébranlé  son 
cerveau  ;  suivant  les  autres,  il  avait  été  victime  d'un 
attentat  pins  perfide  que  celui  de  Domoez;  la  lan- 
gueur qui  le  consumait  était  Teilet  d'un  poison  lent . 
mêlé  dans  ses  aliments  ou  dans  les  remèdes  appliqués 
sur  sa  blessure.  Mais  une  puissante  influence  éloignait 
d'Auguste  ces  révélations ,  et  iie  lui  laissait  parvenir 
que  des  regrets  sur  la  faiblesse  d'un  fils  qui  se  mon- 
trait Indigne  de  lui ,  que  des  insinuations  sur  sa  jeu- 
nesse énervée  par  les  voluptés  de  I  Orient.  On  accusait 
les  flatteurs  corrompus  qui  aspiraient  à  y  exercer  son 
autorité  »  et  l'abus  qu'ils  en  faisaient  ne  donnait  que 
trop  de  vraisemblance  à  ces  perfides  explications. 

Caïus  César,  occupé  d'abord  des  soins  de  la  guerre, 
alors  retiré  au  fond  de  son  palais  dans  Aniioche,  leur 
avait  abandonné  les  rênes  du  gouvernement.  Les 
fonds  du  trésor  étaient  au  pillage,  les  décisions  de  la 
justice  et  les  emplois  se  vendaient  à  Tenchére  ^  des 
courtlsass  avides  se  disputaient  les  dépouilles  de 
l'Orient.  Des  recherches  sévères  furent  ordonnées  ;  les 
plus  coupables  prouvèrent  leur  innocence ,  en  par- 
tageant le  produit  de  leurs  malversations  ;  les  autres, 
arrêtés  et  c*ondUlts  à  Rome ,  furent  condamnés  à  être 
précipités  dans  le  Tibre.  Mais  le  jeune  prince  semblait 
également  ignorer  ces  excès  et  leur  répression ,  uni- 
quement occupé  à  solliciter  comme  une  faveur  la 
permission  de  vivre  oublié  dans  un  coin  obscur  de 
la  Syrie. 

Auguste  succombait  à  Texcés  de  sa  douleur;  il 
cherchait  du  soulagement  dans  des  confidences  à  ses 
amis;  il  s'oublia  jusqu'à  consulter  le  sénat  sur  cette 
étrange  demande.  Ouvrant  enfin  son  âme  à  l'espé- 
rance qu'il  pourrait  inspirer  à  son  fils  d  autres  senti- 
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ments,  il  lui  répondit  qu  il  n'exigeait  que  son  reloiir 
eo  Italie;  qu  il  lui  laisserait easaile  le  choix  du  genre 
de  Tie  qui  aerail  le  plus  ooBfome  à  m»  iDcUnalioiis  (  1  ). 
i  ^*     Caiw  Céfar ,  ranimé  iiar  cette  eondescendaooe , 
prépara  aussitôt  son  départ.  Aux  premiers  jours  de 
février  de  Van  757  de  ftome,  sous  le  consulat di'iEliiia 
et  de  Sentius ,  il  arriva  dans  le  part  le  pins  voiain 
d'Anlioche.  Ce  court  voyage  avait  épuisé  ses  forces  , 
le  roulis  du  navire  lui  devint  bientôt  intolérable  ;  con- 
traint de  débarquer  sur  les  côtes  de  la  Lyde ,  prés  de 
Limyre  ,  H  fut  porté  mourant  dans  cette  Tille,  oà  11 
termina  sa  vie  le  21  du  même  mois ,  à  l'âge  de  vingt*- 
deujL  ans. 

On  avait  cependant  aigris  à  Rome  que  le  valBseau 

qui  le  ramenait  voguait  sur  la  Méditerranée.  Les  ci- 
toyens faisaient  des  vœux  pour  son  prompt  retour , 
rappelant  les  glorieux  débuts  de  sa  carrière ,  se  com- 
muniquant Fespérance  qu'elle  ne  serait  pas  long- 
temps interrompue.  Ils  applaudissaient  d  avance  à  son 
triompbe ,  dont  ils  voyaient  autour  d'eux  hâter  les 
préparatfft.  Au  mIKeu  de  ces  liommages  publics,  la 
nouvelle  de  sa  mort,  si  peu  attendue,  répandit  par- 
tout la  consternation  :  tous  déploraient  son  tnste  sort 
et  la  perte  irréparable  d'Auguste.  Sans  attendre  les 
décrets  du  sèuat ,  ils  prirent  des  habits  de  deuil ,  fer- 
mèrent tes  portes  des  maisons,  et  laissèrent  désertes  les 
audiences  des  tribunaux . 

Le  cortège  funèbre  vint  débarquer  à  Brindes.  Des 
sénateurs  et  des  chevaliers  s'y  étaient  rendus;  un  plus 
grand  nombre  avaient  éludé  cet  hommage,  craignant 
de  s'attirer  rinimitlé  ou  de  se  ravir  la  protection  de 

(I)  MoKlli,  Slip,  de  DiOD,  LV.  —  Ccnot.  Pis. ,  dis.  U,  eap.  17.  — 
Sttét. ,  Aog.  f  S7. 
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t^tonr  Livîe.  Mais  une  foule  nombreuse,  accourue  des  villes 
,^eniT|  voisines,  était  répandue  sur  toute  la  route.  On  célé- 
«(!).;  brait  les  vertus  aimables  de  Gaius  César  ;  on  couvrait 
Dce.   son  cercueil  de  dons  funéraires;  on  immolait  aux 

rs  de    dieux  des  victimes  en  son  honneur. 

■ 

siMi'  Lorsque  le  cortège  approcha  de  Ko  me,  tous  les 

lîiûi  citoyens  se  portèrent  fort  au  delà  de  i  enceinte  de  la 
ville  pour  le  recevoir  et  pour  le  conduire  au  palais 

•00.  '  d  Auguste.  Les  obsèques  furent  célébrées  le  lendeuiain 

^  lie  ^  avec  les  mêmes  solennités  qui  avaient  été  suivies  pour 

il  Lucius  César.  On  suspendit  dans  la  salle  des  séances 

^j.  du  sénat  la  lance  et  l'armure  que  Caïus  César  avait 

I  reçues  des  chevaliers;  on  déposa  ses  cendres  dans  le 

.  tombeau  construit  pour  Auguste. 
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ANS  OB  ROMie  757  —  759. 


i  Auguste  était  renfermé  dans  son  palais  torsque  sou  $  i^. 
tombeau  s'onnvit  povr  reoevoir  le  dernier  et  le  plus 

cher  de  ses  fils  d'adoption.  Près  de  sut  c  oniber  à  la  vio- 
lence de  sa  douleur ,  il  ne  soupçonnait  pas  qu  elle 
pût  être  aggravée  ;  mais  11  reçut  alors  les  dépêches 
secrètes  des  agents  qu'il  avait  envoyés  dans  l'Orient. 
Il  apprit  les  rumeurs  déjà  répandues  sur  Taltentat  qui 
avait  eiyenimé  la  blessure  de  Gains  César,  snr  la  com- 
plicité de  ses  faux  amis,  sur  les  Intrigues  de  Quirinus  ; 
les  soupçons  remontaient  mênie  jusqu'à  Livie.  Mais 
la  trace  du  crime  était  effacée ,  et  toutes  les  recherches 
seraient  inutiles.  Devait-il  néanmoins  les  ordonner  ? 
Il  irriterait  les  coupables  sans  les  punir  ;  ses  efforts 
impuissants  aliéneraient  de  lui  son  épouse.  Il  ne  pour- 
rait satisfaire  à  i'opiniôn  publique  et  aggraverait  sa 
propre  infortune  ;  il  se  ravirait  Tunique  affection  qui 
pût  désormais  soulager  son  cœur. 

Ses  angoisses  s'accroissaient  encore  par  les  propos 
des  vieillards  qui  parvenaient  jusqu'à  lui ,  rappelant' 
les  débuts  suspects  de  sa  puissance.  Ses  remords  les 
avaient  même  devancés  quand  il  s'était  vu  ravir  le 
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plus  doux  frU  éê  ses  succès  par  «ne  eiCastrophe  trop 

semblable  à  ceîle  qui  les  avait  jadis  préparés.  C'était 
eu  eflet  par  la  mort  simultanée  des  deux  cousulsqull 
avait  alors  établi  les  fondements  de  sa  domination  ;  et 
lorsque  de  trop  justes  soupçons  s'élevaient  contre  lui , 
il  avait  arrêté  les  poursuites  (fêjà  commencées.  Au 
déclin  de  son  âge ,  lorsque  les  deux  lils  qu'il  s'était 
destinés  pour  appuis  venaient  à  la  fois  de  succomber, 
il  se  voyait  réduit  à  étendre  sur  !e  crime  qui  les  lui 
avait  ravis  le  même  voile  dont  il  avait  jadis  couvert 
ses  propres  attentats. 

Ainsi  s'ouvrait  devant  ce  prince ,  que  les  respects 
des  peuples  semblaient  élever  au-dessus  des  mortels , 
eeOe  eaniére  nouvelle  dont  il  éprouvait  d^  kè  en* 
nais,  dont  il  pniMenlait  les  dangers.  8ft  conatMee 
était  abattue,  il  n'espérait  plus  dans  sa  fortune ,  il  se 
montrait  insensible  aux  événements  qui  sigaalaieni 
avec  le  plus  d*éolat  sa  toate-pmssanee.  Une  pompe  so- 
lennelle avait  jadis  célébré  la  soumission  forcée  des 
Parthes.  U  reçut  alors  avec  înditlèrence  riiommage 
volonlaiiv  que  ces  peuples  lai  faisaient  oirir  par  leurs 
ambassadeurs. 

Piiraiacès  n'existait  plus  :  diassé  du  Irùne  par  ses 
si|{ets ,  que  sa  tyrannie  avait  soulevés  contre  lai  »  il 
était  allé  mourir  en  exil.  Orode,  nomméâsa  place, 
et  devenu  bientôt  non  moins  odieux ,  venait  d  être 
assassiné  dans  un  festin.  Les  Parthes  invoquaîentd'Au- 
goste  on  lermeà  leurs  divisions  »  et  lui  demandaieai 
pour  rot  l'un  des  (ils  de  Phraate,  qui  étaient  retenus 
dans  Rome  en  otage.  Auguste  choisit  i  ainé ,  ce  même 
Vonone  dont  LoUius  avait  réclamé  les  droits  pour 
les  fiiire  acheter  par  Phrataeés  ;  il  célébra  son  avé* 
oement  au  Irène  par  des  fêles  et  le  renvoya  comblé 
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de  ppèmito.  Mm  celle  courte  dimaleB  B'amil  e^ 
porté  eacuB  eoviafeiiieiil  à  ses  doalemi. 

Une  crise  si  violente  fit  concevoir  aux  ennemis  de 
livie  1  espérance  de  lai  oppo§er  son  andeene  rivale. 
IlsalligvèreBl  qae  la  Jasliœ  d'Auguste  étail  satiolaSte 
par  le  long  et  cruel  exil  de  Julie;  qu  il  devait  enfin 
écouter  sa  tendresse  ;  que  le  retour  d'une  vicUme  si 
chère  pouvait  seul  caimer  de  trop  justes  legiets.  D'il- 
lustres citoyens  les  secondèrent ,  les  uns  zélés  pour  le 
prince ,  les  autres  humiliés  de  la  domination  de  son 
épouse.  Ce  vcmj  devint  populaire  ;  lorsqu'il  pen^ut  am 
speetade,  des  suppUcatïsiM  imaBiiBes  deiMittdéreiit 

la  grâce  de  sa  iille. 

Augosteexprinia  son  relus  avec  dureté  :  il  souhaita 
auE  citoyais  des  êmam  et  des  Ailes  telles  que  Julie* 
Cet  emportement  d'un  prince  qui  s'était  toujours 
montré  bienvaillant  daas  de  semblables  occasions 
sembla  moins  attester  sa  rigueur  que  d^iautUes  re* 
grets;  la  perte  de  sa  fille  était  oonsomiuée  sans  retour. 

Juiie  put  le  reconnaître  lors  même  que  dans  la 
suite  elle  obtint  un  adoucissement  à  sou  eiûi  et  la  per- 
missiou  de  s'étàMir  à  Rhége  sur  le  eontioeut;  car  eUs 
la  (ievail  à  1  épouse  même  qui  l'avait  sacrifiée  à  sa 
rivalité ,  et  achevait  de  i  liumiUer  par  sa  commisé- 
ralkm.  ËUe  refut  p«r  la  même  voie  quelques  secours 
péeiittiaires  :  tristes  cousolatioDS ,  et  qui  ne  pouvaient 
même  l'abuser  sur  son  avenir.  Elle  connaissait  trop 
bisu  l'implacable  époujL  qui  s'élevait  alors  sur  la 
ruine  de  teus  les  sîans  pour  ne  pas  prévoir  le  sort  qui 
rattendaità  1  avènement  de  Tibère. 

L'em[)ortement  d'Âuguste ,  iorsqu'ou  le  sollieitait  j  ^, 
peur  Julie^n'étaitpassettiementiuspiré  par  ses  regrets.  757. 
Il  prouvait  un  vif  ressentiment  des  murmures  qu'a* 
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v»t  pmroqnte  llmpunitè  de  laltantat  Amt  Cmos  Cé- 
sar était  la  Tidime  ;  quand  Tloiitilité  des  potirsoitaft 

élait  évidente ,  il  s'indignait  qu'on  lui  imputât  de  les 
avoir  refusées. 
Les  faistorieiis  ont  été  ainsi  réduits  à  des  préeomp-' 

fions,  mais  d'une  telle  gravité ,  qu'ils  ont  presque  una- 
nimement accusé  Livie ,  encouragée  à  ce  crime  par 
ses  croyances  saperstitieuses.  I^ons  avons  vu  que  Ti«- 
bére  partageait  sa  confiance  dans  les  prétendus  secrets 
de  ia  divination  par  les  astres.  Dion  nous  le  montre , 
à  son  retour  de  Aliodes ,  pleinement  convaincu  que 
les  prédiettons  des  astrolof^ues  sur  sa  grandeur  future 
seraient  accomplies,  et  que  linfiexible  destin  avait 
condamné  les  jeunes  Césars.  Livie  redoutait  déjà  leur 
vengeanee  pour  le  désastre  de  leur  mére  ;  elle  parUH 
gea  la  conviction  de  son  fils ,  et  se  regarda  conrinie 
l'instrument  de  leur  perte ,  annoncée  d  avance  par  les 
arrêts  des  destinées. 

Les  intelligences  que  l'épouse  d'Auguste  s'était  mé- 
nagées dans  les  provinces ,  et  dont  on  a  pu  juger  par 
ses  liaisons  avec  la  cruelle  Salomé ,  j^uvent  asses 
qu'elle  n*avait  pas  plus  manqué  d'agoits  pour  com- 
mettre le  crime ,  que  de  ressources  pour  en  effacer  les 
traces  :  elle  avait  d'ailleurs  entouré  Caïus  César  de  ses 
créatures  9  et  surtout  elle  était  assurée  du  dévouement 
de  Quirinus.  L'importance  du  service  qu'elle  exigea 
de  lui  peut  être  appréciée  par  la  grandeur  de  la  récom- 
pense. Malgré  l'obscurité  de  son  origine, elle  lulûtob* 
tenir  la  main  d'Emllia  Lepida,  quiavaitétéfianeéeà 
Lucius  César ,  et  (iiù  était  égalenienl,  par  sa  naissance 
et  par  sa  fortune ,  i  un  des  premiers  partis  de  l'empire. 

Pline  fait  assez  entendre  que  l'unanimité  des  con- 
victions avait  fait  une  profonde  impression  sur  Au- 
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gnste,  et  qnll  avait  enfin  été  amené  à  les  partager. 
Auguste  y  dit  ce  grave  écrivain^  se  vît  accuser  de  la 
mort  imimiiie  de  M  deux  fils,  et  cette  perte  irrèpe-» . 
rable  ne  fut  pas  l'unique  cause  de  ses  regrets (1). 

Mais  alors  Auguste  fut  d'autant  plus  blessé  par  ies  $  5. 
murmures  des  citoyens  qall  voyait  Tibère  partager  ^^7- 
leur  opinion  sur  sa  faiblesse,  et  oser  déjà  sollictter 
Tadoption  ,  qui  devait  lui  assurer  les  droits  des  deux 
fils  dont  la  perte  était  encore  si  récente.  11  repoussa 
le  gendre  ingrat  qui  se  faisait  un  titre  de  ses  douleurs  ^ 
et,  son  indiirnation  ranimant  ses  forces  abattues,  il 
porta  ses  regards  autour  de  lui  pour  opposer  à  de  lé- 
mérmifes  espérances  des  prétentions  plus  légitimes. 

Un  dernier  rejeton  d'Agrippa,  celui  dont  Julie  était 
enceinte  à  l'époque  de  sa  mort,  Agrippa  i^oslhume 
survivait  à  ses  deux  frères.  Il  était  prêt  d'atteindre  à 
sa' quinzième  année,  remarquable  par  ses  traits  mAles 
et  parsa  vigueur,  peu  lavoi  isé  des  autres  dousd('  la  na- 
ture. Auguste  Tavait  négligé ,  soit  pour  ce  dernier  mo- 
tif «  soiiqu'il  fût  absorbé  par  d'autresaffections  :il  mani- 
festa alors  le  dessein  de  Fadopter.  Rebuté  bientôt  par 
la  violence  de  son  caractère  et  par  la  perversité  de  ses 
incKnations  »  dans  l  incertitude  s'il  obtiendrait  la  ré- 
forme des  vices  qu'une  éducation  trop  négligée  par 
sa  mère  pouvait  excuser ,  il  résolut  de  poi  1er  d  abord 
ses  faveurs  sur  Germanicus ,  iils  ainè  de  Drusus. 

Germanicus ,  héritier  de  ce  surnom  dont  on  avait 
décoré  le  cercueil  de  son  père,  habitait  chez  Livie 
avec  Antonia  :  il  en  était  Tunique  souiieu ,  car  sascBur 
LIvilie ,  mariée  à  Gains  César  ^  était  revenue  dans  les 
douleurs  d'un  précoce  veuvage ,  et  l'enfance  de  son 

(1)  Dion.  LV.  11.  — Su<^l.,Tib  ,  liri  io.  — Pline,  UUt  nal., 
\I! ,  iS  et  fulv.  —  Taeil.  «  Aiin. ,  Ul ,  SS ,  el  IV,  71. 
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fhère  Glande  se  prolongeait  par  iMmux  qui  Tayaiml 

accablée.  Il  consolait  sa  mère  dans  ces  rudes  épren« 
ves,  et,  quoiqu'à  peine  ftgè  4e  dàx-tiuii  aas  »  il  au- 
torisait déjà  les  plus  brittantes  espèraaees.  Sa  noble 
physionomie  offrait  Tunion  si  rare  de  la  force  et  de  la 
grâce;  il  surpassait  tous  ses  émules  dans  ses  exercices 
et  ses  études;  ses  manières  prévenantes  contrastaient 
avec  raccneîl  hautain  du  fils  de  Livie.  Cher  an  ci- 
toyens i)ar  les  souvenirs  de  son  père,  il  n'aspirait  qu'à 
faire  usage  de  ses  qualités  séduisantes  pour  acquérir 
de  nouveau  titres  à  leors  allèetiiNis. 

Auguslc  avait  toujours  protégé  ce  jeune  homme  , 
qui  lui  rappelait  son  irr^arable  erreur  envers  Dru* 
SOS.  Il  lui  donna  alors  nn  nonvean  gage  dis  sa  fiveiir, 
en  Inl  aecordant  la  main  de  l'nne  des  deux  filles  de 
Julie.  L'aînée ,  de  même  nom  que  sa  mère ,  élait  ma- 
riée k  Lucitts  Paulus;  la  cadette  »  qui  avait  reçu  le 
nom  d'Agrippine  ^  épousa  Germanicus.  L'Mvatioii  de 
son  âme  devait  la  préserver  des  écarls  qui  avaient 
perdu  la  fille  d'Auguste,  dont  elle  rappelait  d'ailieiirs 
te  caractère  ambitlenx  etaltier.  Elle  inspira  soft  esprit 
à  Germanicus  ;  elle  s'efibrça  d'attirer  sur  lui  la  faveur 
du  prince^  et,  si  elle  pouvait  lui  obtenir  son  adoption, 
con$nt  Tespoir  de  s'élever  elle-fliéme  à  la  rivaKIé  de 
Fépouse  d'Auguste  (1). 
j  4       Livie  était  peu  émue  d'une  telle  concurrence  ;  des 
767.  craintes  piu§  sérieuses  l'avaient  dahord  agitée;  les 
impétueux  monvemenls  d'Auguste  dans  le  premier 
égarement  de  sa  douleur  l'avaient  menacée  de  voir 
renaître  l'iiumeur  sanguinaire  du  triumvir.  Rassurée 
ensuite  par  ses  hésilations ,  elle  avait  dédaigné  les  tar* 

;  i;  Suél. ,  Calui. .  S.  —  Tacil. ,  Ann. ,  1 ,  33.  —  Dion ,  iMtf. 
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diis  efforts  tun  ▼mlUrrd  qa'eftie  voyail  sak^agmè.  sans 
velovr.  Elle  loiiriatt  alors  av«e  dédain  à  ces  jeunes 

époux  et  à  des  prétentions  dont  leur  politique  oovice 
n'avait  |ias  nième  aperçu  la  témérité  :  elle  semblait 
wakBB  kafiiToriser,  car  Tib^  en  paiaissatt  vivement 
alarmé ,  et  cet  instrument  nécessaire  de  son  ambition 
ne  iui  semblait  jamais  assez  résigné  a  la  dépendance; 
mais  elle  allait  acbever  de  Taccabler  par  le  sentiment 
ée  sa  sapériorité ,  en  obtenant  pour  lot  cette  même 
adoption  ,  dont  la  demande  imprudente  venait  de 
lexposer  aux  ressentiments  d'Auguste. 

L'occasion  qu'elle  cbercbait  s'offrit  bientôt  par  la 
nouvelle  dun  souièvemeuL  dans  la  Germanie;  la 
guerre  était  toujours  imminente ,  et  les  revers  de  Loi- 
iios  avaient  fait  voir  qu'elle  n'était  jamais  exempte  de 
graves  dangers.  Les  exploits  de  Drnsus  et  ensuite  de 
Tit>ére  avaient  fait  du  nom  de  Claude,  qu  ils  portaient 
également ,  un  si^et  de  terreur  pour  les  Germains. 
Livie  s'autorisa  do  cette  rwommée.  Tibère  était  dans 
la  force  de  l'âge ,  des  succès  constants  attestaient  sa 
prudence,  ses  défauts  s'étaient  ciorrigés  par  les  rudes 
épreuves  de  sa  disgrâce,  et ,  quand  Auguste  voudrait 
achever  d'épuiser  une  santé  déjà  chancelante  pour 
soutenir  avec  des  enfants  le  iardeau  deTempire,  qu  ob* 
tiendrait-il  par  ce  dangereux  essai  ?  Réformerait*!!  lea 
vkes  d' Agrippa  posthume  en  secondant  leur  essor  par 
des  honneurs  prématurés  ?  Voudrait  -  il  corrompre 
Vheureox  naturel  de  Germanicus  en  favorisant  sa 
présomption,  déjà  trop  excitée  par  son  épouse  ?  Trou- 
verait-il un  guide  pour  sa  jeunesse  parmi  ces  ambi- 
tieux qui  n'aspiraient  qu'à  abuser  de  sa  faveur? 
N  '^It'-ce  pas  d'ailleurs  au  frère  de  ENrusus  qu'apparle- 
nait  le  soin  de  former  la  jeunesse  de  son  fils? 
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L  adoption  de  Tibère  eut  lieu  le  27  juin ,  et  ii  fut 
aMocié  pour  dix  ans  à  la  puissaiiee  tribumlieDDe.  Le 
discours  d'Auguste  au  séaat  fit  assez  Toh* ,  dit  Tadtey 
sa  répuguaoce  à  cette  démarche  ;  les  traits  qu  il  lau^a 
sur  la  figure  et  les  nuBors  de  Tibère ,  sous  Tapparaiee 
d'une  apologie ,  cachaient  nne  satire. 

Le  même  jour,  Aiif?iiste  adopta  Ai^i  ippa  Posthume, 
et  Tibère  adopta  Germanicus>  quoiqu  iieùtdéjàun  iils 
dn  premier  lity  qui  portait  le  nom  deDn]sua.Livieavait 
applaudi  au  témoignage  de  TaffectioD  d'Auguste  pour 
le  lils  d' Agrippa  y  et  protesté  de  celle  qu  elle  portait 
au  fils  de  Drusus  ;  ou  plut6t  elle  avait  favorisé  ces  ri- 
f  alités ,  qui  lui  garantissaient  la  soumission  de  Tibère. 

Ce  fut  ainsi  que  Liviealleriuil  bon  ascendant,  odieux 
sans  doute,  et  fondé  sur  de  criminelles  manœuvres. 
Mais  on  est  contraint  d*avouer  qa*elle  le  méritait  k 
d'autres  égards  par  sa  rare  prudence  dans  les  occa- 
sions dilTiciles.  Cette  femme  bautaine  et  perfide  se 
montrait  alors  la  digne  épouse  du  maître  de  Tempirei 
et  devait  bientôt  le  prouver,  en  lui  inspirant  une 

politique  toute  nouvelle. 

Auguste  venait  de  reprendre  possession  de  la  pré* 
fecture  des  mcBurs ,  et  se  préparait ,  suivantson  usage, 

à  la  revue  du  sénat  et  des  chevaliers.  Il  fut  frappé  de 
la  licence  inusitée  qui  se  manifestait  dans  les  propos 
des  citoyens.  Attribuant  la  fermentation  des  esprits 
aux  craintes  qu'inspiraient  ces  revues,  il  choisit  par 
fa  voix  du  sort  six  délégués ,  dans  la  liste  de  ses  asses- 
seurs ^  et  forma  ainsi  les  deux  triumvirats  dont  parie 
Suétone,  Tun  pour  le  sénat,  l'autre  pour  leselie¥a<^ 
liers.  Il  maintint  sur  la  liste  les  sénateurs  qui  n  avaient 
pas  le  cens  nécessaire ,  porté  alors  à  dou^e  cent  mille 
sesterces ,  ou  240,000  fr. ,  en  le  leur  assurant  par  ses 
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tibéralités ,  et  s'atlacha  plusieurs  des  chevaliers  par  de 
flenblableB  largestes. 

Dans  la  revue  des  citoyens,  Auguste  évita  de  rap- 
peler la  préfecture  des  mœurs ,  deveaue  presque  aussi 
odieoseqae  la  censure»  Ce  fut  en  vertu  de  la  puis- 
aanee  proconsulaire  qu'il  ordonna  le  cens  dans  l'em- 
pire, et  qu'il  procéda  ensuite  dans  rassemblée  des 
4M>aiiees  aux  cérémonies  solennelles  du  lustre. 

Mais  les  dispositions  hostiles  des  citoyens  n'avaient 
pas  été  inspirées  par  la  prélecture  des  mœurs.  Leur 
véritable  cause  était  dans  les  adoptions  qu'Auguste 
venait  d'accord«r ,  et  dans  les  espérances  déçues  des 
répubHeains  ;  preuve  nouvelle  du  succès  de  la  politi- 
que qui  avait  jusqu'alors  entretenu  leurs  ilIusiousUes 
regrets  qu'ils  éprouvèrent ,  en  les  voyant  pleinement 
dissipées,  devaient  produire  le  plus  dangereux  des 
complots  qui  eussent  encore  été  tentés  contre  la  vie 
d'Auguste.  Je  veux  parler  de  la  conjuration  de  Cinna, 
que  la  clémence»  qui  lui  fut  inspirée  par  Livie,  a 
rendue  si  célèbre. 

Auguste  semblait  plus  exposé  qu  aucun  autre  prince 
aux  conspirations.  Des  citoyens  éminents  qui  Fentou- 
raienty  les  uns  étaient  provoqués  à  Timiter  par  le 
fiuccés  même  de  son  audace ,  les  autres  étaient  ani- 
més à  le  punir  par  Texemple  de  ceux  qu'ils  appe^ 
bdent  les  derniers  des  Bomains.  Toutefois,  il  n'avait 
couru  de  véritables  dangers  qu  avant  son  avènement 
à  Tempire ,  lorsque  Salvidiénus ,  qui  aspirait  à  le  rem- 
placer ,  en  faisant  soulever  contre  lui  les  vétérans , 
fut  trahi  par  Marc-Antoine,  et  lorsque  le  complot 
pour  1  assassiner,  formé  par  le  jeune  Lépidus^  fut  dé^ 
couvert  par  la  vigilance  de  Mécène. 

Depuis  ce  temps ,  loin  de  redouter  les  conspira- 

S3 
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tiosÈS  y  Augii3te  avait  fait  de  cette  arme ,  souvent  fu* 
iieste  à  Tautorité  légitime ,  Tun  des  instraments  ée  sa 
puissance  usurpée.  Il  faisait  dénoncer,  comme  fau- 
teurs de  complots,  les  citoyens  qui  moDtraieat  un  gé- 
nie entreprenant 9  des  vues  dangereuses,  on  même 
me  trop  grande  licence  dans  leurs  discours.  Ainsi  pé- 
rirent Muréna ,  Cœpion ,  Égnatius  et  leurs  prétendus 
complices.  Les  mécontents,  intimidés  par  ces  violentes 
raesnres ,  n^esaient  armer  contre  Ini  que  des  hommes 
oiïscurs,  on  esclave  en  démence,  un  goujat  de  Tar- 
■iée  dlllyrie ,  et  ces  timides  efforts  furent  réprimés 
'  sins  éclat  par  le  snppllce  des  coopabics. 

Les  membres  des  familles  illustres ,  que  les  ffens 
formés  par  d'anciennes  iigues  ou  l'influence  qu'ils 
conservaient  auraient  pu  rendre  redoutables ,  étaient 
contenus  par  cette  haUle  politique.  Les  uns  étaient 
d'ailleurs  séduits  par  les  avances  du  prince  ,  qui  leur 
rouvrait  la  carrière  des  honneurs  ;  les  autres  s'en  lais- 
saisnt  imposer  par  son  respect  affecté  ponr  les  formes 
républicaines  :  tous,  abusés  d  abord  par  sa  faible  santé, 
rassurés  ensuite  par  son  âge  avancé ,  envisageaient 
mmune  peu  éloigné  le  terme  de  sa  tyrannie.  L'adOj^ 
tion  des  fils  d'Agrippa  n'avait  pas  dissipé  leurs  Moh 
sions  ;  ils  redoutaient  peu  de  jeunes  princes  déjà 
-amollis  par  l'adulation  ou  par  des  faveurs  précoces; 
ils  se  croyaient  même  ainsi  délivrés  des  prétentions 
de  Tibère  ,  qui  leur  avait  seul  inspiré  des  craintes  Sé- 
rieuses. 

Leurs  dernières  espérances  venaient  d'être  déçues 
par  les  adoptions  simultanées  qui  appelaient  au  prin- 
cipal, Tibère  et  Agrippa  Posthume ,  et ,  avec  le  fils  de 
Tibère ,  Germanicus ,  âls  de  Drusus.  Menacés  d-une 
irrévocable  servitude ,  ils  se  levèrent  -  d'un  commun 
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Mcord  pour  la  prévenir,  et  leur  ardeur  à  se  eonniH- 

niquer  leurs  desseins  ue  pouvait  en  trahir  le  secret.  ' 
Ces  fauûlles  patriciennes ,  depuis  longtemps  uaies  par 
la  même  ambition  qui  les  avait  jadis  trop  souvent  di- 
visées ,  s'étaient  maintenues  dans  des  rapports  intimes 
et  dans  une  iiiuluelie  lidéUté  qui  bravaient  la  plus  ac- 
tive survdllance. 

Cornélius  Cinna  fut  choisi  pour  chef.  Il  descendait 
de  Sylla  par  son  père,  et  avait  pour  mère  la  fille  de 
Pompée  ;  succédant  ainsi  aux  droits  des  deux  rivaux 
de  Jules-César.  Génie  téméraire,  dit  Sénéque ,  car  on 
ne  peut  en  tendre  que  dans  ce  sens  Tex  pression  diver- 
sement expliquée  par  laquelle  ii  désignait  un  juris- 
consulte aussi  distingué.  Cinna  s'était  réfugié  dans 
œtte  profession  lorsqu'il  eut  succombé  dans  les  rangs 
des  républicains.  Auguste,  qui  désirait  se  rattacher, 
Tavait  réintégré  dans  ses  biens ,  nommé  pontife ,  et 
fait  élire  à  la  préture.  Mais  Cinna  ne  se  crut  pas  en- 
|];agé  ])ar  ces  bienfaits  à  laisser  établir  1  iiêrédiié  de 
,  la  tyrannie. 

Il  avait  d'abord  proposé  d'immoler  Auguste  dans  le 

sénat;  mais  un  objecta  que  ce  piince  avait  trop 
pourvu  à  sa  sécurité  dans  une  assemblée  qui  lui  rap- 
f»elait  le  meurtre  de  Jules-César*  On  préféra  eu  con- 
séquence, pour  rei;écution  du  complot,  le  sacrifiée 
solennel  dont  les  apprêts  se  faisaient  alors  dans  le  Ca- 
piloie.  Ën  présentant  l'encens  à  Auguste ,  comme 
pontife ,  Cinna  porterait  le  premier  coup ,  et  serait 
aussitôt  secondé  par  le  grand  nombre  de  conjurés  que 
leur  rang  pu  leurs  fondions  rapprochaient  du  prince 
pour,  cette  cérémonie  solennelle.  Dans  la  soirée  qui 
précédait  le  jour  fixé,  il  provoqua  chez  lui  une  der- 
nière réunion  des  coiyurés. 
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H  Lc^jour  est  onfin  venu,  leur  dit-îl ,  où  le  lyran  4111 
nous  opprime  doit  porter  la  peioe  de  ses  attentais  ? 
Ennemî  de  la  patrie  au  début  même  de  sa  carrière  , 
il  tournait  contre  elle  les  armes  qui  Ini  étaient  confiées 
pour  la  déleudre  ;  il  cbaogeaU  de  braves  soldais  en  de 
vils  bouireanx ,  recevait  de  leurs  mains ,  sur  la  tn* 
bnne  aux  barangues ,  les  tètes  les  plus  ilhistres ,  et 
surmontait  les  rostres  de  ces  infâmes  trophées.  Il  a 
t'ait  périr  la  plupart  des  citoyens  échappés  auji  pro- 
scriptions y  ou  dans  les  champs  de  Philippes ,  ou  sous 
les  murs  de  Pérouse;  il  a  réservé  Télite  de  ses  pri- 
sonniers pour  les  immoler  comme  des  victimes  à 
l'autel  de  Jules-César;  et  il  expiera  un  si  barbare  sa- 
crifice ,  immolé  liii*méme  à  Tautel  de  Jupiter  protec- 
teur do  Rome. 

»  Que  nous  a  servi ,  eu  efiei,  de  contenir  nos  res- 
sentiments et  d'espérer  dans  son  repentir?  A  ses  vio- 
lences san^inaires  ont  succédé  de  sourdes  ma- 
nœuvres non  moins  perûdes,  plus  funestes  même  pour 
la  liberté.  Le  sénat ,  déchu  de  sa  puissance ,  est  tombé 
dans  ravilissemenl  ;  tes  ma^stratnres  ont  été  dé- 
pouillées de  leur  autorité  légale  ;  les  niuruiures  contre 
«es  attentats  ont  été  punis  comme  des  crimes ,  et  tes 
accusations  de  majesté  sont  devenues  plus  redoutables- 
que  les  proscriptions. 

»  iNous  nous  étious  du  moins  flattés  que  sou  âge 
avancé  promettait  un  terme  prochain  à  sa  tyrannie. 
Il  ne  dissimule  plus  son  intention  de  nous  ravir  ce 
dernier  espoir.  Peu  satisfait  de  nous  avoir  soumis  à 
une  épouse  impérieuse  y  et  d'avoir  accru,  noire  op- 
probre par  la  domination  d*une  femme ,  il  se  dispose 
à  transmettre  son  jjouvuir  usurpé  comme  un  héritage  ; 
il  veut  rassurer  à  ce  Tibère ,  qui  se  croit  digne  îles 
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Claude  ,  i  l  n'imile  (|ue  leur  orgueil  el  leur  cruaulé; 
quoot  égaré  dès  sa  première  jeunesse  les  tIaUeurs  de 
son  beau-pére ,  puis  des  consulats  et  ëes  trknupbes 
prématurés  ;  donlia  perversité  s'est  aeerne  par  ses  dis- 
grâces nieiiies,  et  |>ar  lesempor(efneii{s  et  lesdébaurhes 
de  son  exil,  li  se  désigne  pour  successeur  cet  Agrippa 
Posthume,  non  moins  grossier  que  stupide,  et  dont  les 
vices  précoces  ont  été  le  premier  titre  à  son  adoption. 
Mais  quand,  avec  i  aide  des  dieux,  nous  éiouÛ'enousces 
monstres ,  enfantés  par  leur  colère ,  deux  jeunes  gens 
sont  eoeore  appelés  à  la  lète  de  Templre  et  s^accorde- 
ront  pour  le  luaintenir  sous  le  joug,  s'ils  ne  se  divisent 
pas  pour  le  déchirer. 

»  Que  les  maux  qu*il  nous  prépare  retombent  sur 
sa  tête  î  Que  son  san^i,,  versé  au  pied  des  autels,  satis- 
fasse à  la  justice  tardive  de  la  patrie  !  Que  dans  la 
tombe  du  tyran  soient  ensevelis  avec  lui  ses  projets , 
ses  machinations  et  le  redoutable  avenir  quil  a  osé 
lui  préparer  î  » 

Lesconjurés  fontéclater  leurs  transports;  ils  renou^ 
vellent  leurs  serments  ;  Ils  concertent  leurs  dernières 
mesures.  Auguste  ,  sans  méliance ,  devait  succomber, 
et!  empire, qui  respirait sousson  principat, allait  être 
replongé  dans  les  horreurs  des  guerres  civiles.  Cette 
inévitable  issue ,  que  Torateur  avait  dissimulée ,  mais 
querendaieul  toujours  présente  les  suites  du  meurtre 
de  Jules-César ,  frappe  surtout  fun  des  conjurés,  qui 
.n*en  peut  soutenir  TeAfrayante  image;  aussItAt  que 
rassemblée  est  séparée ,  il  se  rend  en  secret  chez  le 
phûce. 

Auguste  est  saisi  d'effroi  à  la  révélation  inespérée  {  7. 
d'un  complot  si  près  d*éelater ,  si  redoutabk;  par  le  717. 

nom  des  conjurés  et  pa^  le  Ui^stére  profond  qui  avait 
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aoosirait  leurs  démarches  à  sa  vigiianec.  11  ordonne  de 
conroqoer  m  point  dn  jonr  ses  plus  inthnes  conseil- 
lers, et  se  retire  pour  recueillir  ses  idées  dans  le  silence 
de  la  nuit.  Mais ,  ne  pouvant  ramener  le  calme  dans 
sm  âme  égarée  par  ses  ressentiments  et  par  ses  1er* 
reurs ,  il  s'abandonne  an  plus  sombre  désespoir.  H  n'a- 
vait donc  abusé  que  lui  seul  par  sa  niodéralioii  si 
constante ,  par  ces  formes  républicaines  si  tidélemeni 
respectées!  Il  avait  envenimé  les  haines  lorsqu'il 
croyait  les  apaiser;  il  n'avait  éloigné  les  dangers  que 
pour  les  accroître  et  les  réserver  à  sa  vieillesse ,  épui- 
sée par  les  travaux  de  Tempire  et  par  ses  infortunes 
domestiques.  Ces  illustres  citoyens  avaient  para  sen- 
sibles à  ses  bienfaits,  et  leurs  démonstrations  n  étaient 
qu'un  voile  à  leurs  criminelles  manoeuvres.  Doit-il  les 
ft*appersans  pitié?  L'opinion  publique  se  soulèvera  en 
leur  faveur,  il  éprouvera  de  nouveau  Timpuissance  du 
^ang  versé  pour  prévenir  de  semblables  attentats. 
Mais  peut-il  avecsécurité  les  épargner  ?  Leur  impunité 
paraîtra  reflet  de  ses  craintes,  ranimera  Taudace  de 
ses  ennemis,  leur  suscitera  des  complices.  Troublé 
par  cette  aflkeuse  image ,  et  ramené  par  un  danger  si 
pressant  aux  passions  crueHes  de  sa  Jeunesse  :  «  Qu'ils 
périssent  !  s'écrie-l-il  avec  fureur,  quHs  portent  la 
peine  de  leur  forfait  I  que  ceux  qui  auraient  été  séduits 
par  leur  exemple  solentépou  vantés  par  leur  su  ppliee  !  » 

Livie  ,  qui  l'observait  en  silence ,  I  ayant  alors  in- 
terrompu, il  lui  apprend  les  détails  de  la  coospiration. 
^  Vous  le  voyez  y  ajoote-t-il ,  ceux  qui  ont  juré  ma 
perte  ne  craignent  point  le  sort  de  ceux  qui  ont  suc- 
combé avant  eux  ;  ils  accourent  dans  les  mêmes  rangs, 
comme  slls  marchaient  à  la  gloire ,  déterminés  à  pé- 
rir ou  à  les  venger.  Quelfe  est  ma  défense  contre  des 
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htitM  autti  adMnées?S1li  nençaient  la  république, 
j'opposerais  mes  amis  à  s^'S  ennemis.  Dans  les  périls 
qnito  ma  susciteal,  je  n  o6e  me  fier  à  Jm»  ainîs»  à  ceux 
mèfliadoiiton  vante  le  plus  la  probité  et  iavertn.  Toaa 
se  dégagent  sans  scrupule  de  la  foi  qu'ils  m'ont  jurée; 
les  soupçons  dont  ils  empoisonnent  ma  vie  me  la  ren- 
dent odieuse  ;  ils  ne  TeDlenl  me  laisser  d'asile  que  dans 
la  mort  Abu»  ils  D'auronC  pas  à  s'en  applaudir ,  eeoK 
qui  me  réduisent  à  la  désirer.  Si  telle  est  la  condition 
du  souverain  pouvoir ,  ils  la  subiront  avant  moi  ;  si 
leur  parti  doit  triampher .  ils  ne  jouiront  pas  de  çe 
triomphe.  •> 

«  JNe  dédaignez  pas  le  conseil  d'une  femme  ,  dit  Li- 
vie  ;  vous  Tattendriez  en  vain  du  m^lleur  de  vos 
amis  ;  leur  dévouement  ne  peut  égaler  celui  de  votre 
épouse.  Je  vous  suis  unie  pour  l  luforlune  comme  pour 
la  proapérilé  ;  vos  succès  seront  les  mioDS  ;  je  n'évite*- 
rais  point  ma  perte ,  si  les  dieux  re|etaient  mes  vœui 
et  vous  laissaient  succomber. 

»  Les  peines  qui  intimident  les  criminels  vulgjaires 
ne  servent  qu'à  enhardûr  les  conspirateurs;  elles 
exaltent  les  nobles  sentiments  qui  les  animent  ;  le  désir 
de  justifier  un  grand  nom ,  le  dévouement  pour  la 
patrie ,  la  gloire  dune  lutte  audacieuse.  Suivea 
Texemple  des  médecins,  qui  retranchent  un  membre 
s'il  est  gangrené,  et  qui  emploient  des  remèdes  plus 
doux  s'ils  n  y  reiuarquent  qu'une  violente  irritalion. 
Soyes  sans  pitié  pour  les  crimes  qu'Inspire  uoe  Ame 
perverse;  montrez- vous  gén^eux  dans  les  attentats 
politiques.  Vous  calmerez  ainsi  les  haines  que  suscite 
toiyours  l'exercice  de  la  souveraine  puissance.  Vous 
les  envenimeriez  par  des  supplices ,  car  Toplnion  est 
toujours  favorable  aux  conspirateurs;  ou  les  suppose 
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ipielimeg  de  la  jatousie  éa  prince ,  jqme  leor  mérile  « 

bles-sée  ;  de  sa  cupidité,  qiii  ronvoitail  leurs  rirbeîses; 
des  cakMEDÎes  de  ses  déiatears ,  qm  n  oBt  pu  ûâre 
«eheter  lenr  silence.  On  ne  Teul  pas  croire  à  Taiiiaœ 
de  quelques  hommes  qui  auraient  bravé  le  dépositaire 
d'un  si  graud  pouvoir ,  armé  du  glaive  de  tant  de  lé- 
gions. On  excuse  le  citoyen  qui  exerce  une  vengeance 
personnelle ,  on  ne  la  pardonne  p<^nl  au  dief  de  Tèlat. 
On  ie  ju^c  irop  élevé  au-dessus  des  autres  pour  être 
atteint  par  des  injures;  trop  sûr  de  sa  force,  pour 
èprovver  do  justes  craintes  ;  trop  engafçé  par  ses  de* 
voirs  à  la  protection  des  citoyens,  pour  élre  jamais  in- 
téressé à  leur  perte. 

•  Si  vous  étiez  résolu  d'infliger  des  peinea.  Je  pré^ 
férerals  celles  qui  feraient  sentir  à  vos  ennemis  leur 
impuissance;  telle  serait  la  relé^alion  dans  une  île 
ou  dans  un  coin  reculé  de  l'empire  ;  entourés  de  voa 
provinces ,  de  vos  magistrats ,  de  vos  années ,  il» 

u  apercevraieiU  d  autre  asile  tjue  dans  la  sincérité  de 
leur  repentir.  Mais  je  vendrais  une  indulgence  plus 
entière  pour  les  conjurés  dont  la  vie  est  entre  voa 
mains.  Considérez  ce  grand  nombre  d'illustrée  ci- 
toyens ,  leur  chef  digne  de  sa  naissance  par  ses  talents 
et  par  leur  noble  usage ,  tous  environnés  de  restime 
publique ,  coupables  envers  vous  seul  et  de  ce  senl 
crime.  Lvnv  perle  est  inutile  à  votre  sûreté;  leur  par- 
don en  est  le  plus  sûr  garant.  Il  prouvera  que  vos 
rigueurs  passées  furent  Tefiét  du  malheur  des  temps  ; 
que  vous  versiez  le  sang  à  regret ,  ei  pour  épargner 
celui  qui  coulait  dans  la  guerre  civile.  Si  on  les  voit 
se  renouveler ,  on  s^a  convaincu  qu  un  naturel  im- 
placable les  avait  seul  inspirés.  Le  désespoir  endurcira 
tous  les  cœurs;  les  citoyens,  que  votre  générosité 
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aurait  désarmés  ,  n  attendront  plus  leur  salul  que  de 
votre  ruine.  » 

Auguste  «ppiaiidH  à  la  sagesse  de  son  épouse ,  et  $  s, 
ordoone  d'ajourner  son  conseil.  Dès  le  matin ,  il  Mt  ^3^* 
appeler  Cinna. 

«  Prends  un  siège ,  lui  dit-il ,  et  promets  de  ne  pas 
m'inlerrompre  ;  tn  auras  ensolle  tout  le  tmps  de 
t'expliquer.  Je  l'avais  trouvé ,  Cinna ,  dans  le  camp 
de  mes  adversaires,  plutôt  né  que  devenu  mon  en- 
Mmi.  Je  te  donnai  la  vie,  je  te  rendis  ton  patrimoine, 
je  te  is  nommer  anx  magistratures.  Tes  nombreox 
concurrents  au  sacerdoce  réclamaient  le  prix  de  leur 
zèle,  je  préférai  celui  qui  les  avait  comliattus.  Tels 
sont  à  présent  tes  honneors  et  ta  fortune ,  qfi»  le  sort 
du  vaincu  est  un  objet  d'envie  pour  le  vainqueur.  Tu 
dois  tout  à  mes  bienfaits»  Cinna,  et  tu  veux  m'as- 
saaiaier  l  )> 

Cinna  se  récrie  à  ces  mots ,  et  proteste  de  son  hor- 
reur pour  un  tel  attentat.  «Tu  violes  nos  conven- 
tions ,  dit  Auguste ,  tu  m'avais  promis  le  silence.  Oui, 
tu  yeux  m*assassitter!  »  Il  nomme  le  lieu,  le  jour,  les 
compilées ,  eeini  qui  devait  port^  les  premiers  coups. 
Le  voyant  alors,  moins  par  soumission  que  par  déses- 
poir,  réduit  au  silence  ; 

«  Quel  fut  ton  dessein  ?  reprend  Auguste  ;  d'ob- 
tenir l'empire?  Je  plains  le  peuple  romain,  s'il  te 
suffît  de  me  perdre  pour  lui  imposer  des  lois.  Tu  ne 
peux  même  toujours  déféndre  tes  intérêts  privés,  et, 
récemment  encore ,  tu  succombais  au  crédit  d*nn 
simple  aCTranchi.  Tu  seras  peut-être  plus  fort  contre 
César.  Mais  suis^je  donc  le  seul  obstacle  à  tes  préten- 
tions? Mais  n'aurais  tu  pas  à  lutter  contre  lesPaulus , 
les  Fabius ,  les  Servilius ,  contre  (ant  de  citoyens  qui 


Digitized  by  Google 


m  SIÈGLË  D'ÂUGUI^E. 

peamil  alléguer  d'MirM  IHl^  que  kB  iiiafBf  4e  towe 

ancèlres?  » 

Angnete  poursuivit  pendant  deux  beuree  ce  die- 
coara,  la  eeale  peiae  qnll  eAt  réaolii  dioMger.  «nefeia 

encore  la  vie ,  Cinna  !  dit-il  en  le  termiiiant  ;  je  Tavais 
accordée  à  mou  euDeiui ,  je  la  donne  à  mon  parricide 
nmmtàn.  SojroM  amte  désormis  :  rlraliaiNW  de  cèle , 
nMl  pour  moflnner,  toi  pomr  Juftiier  mes  blMiMtf.  » 

Peu  (le  temps  après,  il  lui  annonça  qu  il  1  avait  dé- 
signé pour  le  consulat  y  lui  reprochanl  de  n  avoir  pas 
aaseï  OMnpté  sur  sott  amitié  pour  te  éemwÊétr.  Cian 
hii  montra  dq>uis  un  dévouemaiit  sans  borneiet  ri»- 
stitua  à  sa  mort  pour  son  unique  tièritier. 

Auguste  avait  ensuite  fait  appeler  les  autres  con- 
jurés. Ses  moovements  généreux  lui  avaient  bit  re- 
couvrer les  grâces  et  l'ancien  éclat  de  son  esprit  :  il 
les  renvoya  pénétrés  de  reconnaissance  et  dadmi- 
ration. 

L'wflwHwc  des  eitoyeos  qui  exprimirteat  eee  mi- 

timents  les  rendit  durables,  et  le  prince  ne  devait  plus 
voir  de  complot  formé ^ntre  lui*  Suétone  cite ,  il  est 
vrai ,  deux  coMpiratiODs  postérieures ,  celle  de  Plan- 

tius  et  celle  d'Andasins.  Mais  nous  verrons  qu^elles 
avaient  pour  unique  but  d'ébranler  le  crédit  de  Livie 
et  de  l'ibère.  Aussi  Dion ,  qui  devait  ensuite  raconter 
celle  de  Plantius ,  afflrme-t'^il  que ,  députe  k  pardon 
accordé  à  Cinna ,  il  ne  tut  plus  tramé  d'attentat  contre 
Auguste.  «Si  ce  n'est,  ajoute-t-il,  par  cette  épouse ^ 
qui  devait  trancher  les  jours  du  prince  dont  elle  avait 

obtenu  la  vie  de  Cinna  (1).  » 
$  9.     1  ibère  se  montrait  le  digne  fils  de  Livie.  Cooiblé 

157. 

(I)  Scncc.  ,Dc(.l('iiu  nt.,  luel  37.— Dion,LV,  lielsuiv.,  liLVI, 
13.  -  PuUiici,  atl  Pau».  Prol  ,  U,  I. 
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des  hieDfaiU  d  Auguste ,  il  demeurait  inflexible  au 
myiea  des  eDnemîs  <|oe  sa  cléinence  avait  dèaamiés; 
pour  priK  de  TadiqillfMi  ipii  TaTait  expoaè  à  leurs  com- 
plots,  il  lui  préparait  de  nouvelles  sollicitudes.  Il  s'in- 
dignait de  cea  faveurs  qu'il  était  cwtraiat  da  part»* 
ger»  Bon^-sauleiDaiit  avec  Germanicm ,  qui  du  iMiii 
lui  était  subordonné,  mais  avec  Agrippa  Postliuiiio, 
qui  lui  était  imposé  comme  son  ^al.  li  soupjfOBDail 
même  Livie  de  le  proléger»  trop  aveuglé  par  les  pré- 
ventions de  son  orgueil  pour  apprécier  Thabile  poli- 
tique de  sa  mère. 

Livie  n'avait  surmonté  la  résistance  d'Auguste  à 
radoplien  de  Tiliére  qu'eu  iattant  sa  tendresse  pour 
le  jeune  Agrippa.  Mais  elle  était  d'ailleurs  résolue  de 
venger  sur  le  ûls  de  Julie  âoo  odieuse  origine  et  les 
méoMS  resseuIlHients  doul  ses  deux  frères  avaient  été 
si  eruellement  puuis  ;  non  qu'elle  eût  conçu  Tlmpru* 
dent  dessein  de  reproduire  un  attentat  dont  elle  avait 
si  difficilement  obtenu  Timpunité.  Les  mesures  qu'elle 
préparait  contre  lui  devaient  ackever  de  eoufondre  ce 
lier  Tibère  ,  déjà  humilié  devant  son  génie  supérieur  : 
elle  voulait  frapper  le  fite  adoptif  d'AugosIe  par  la 
main  même  de  son  pére. 

C'était  dans  ce  but  que  ses  agents  dévoués  entou- 
raient Agrippa  Posthume  et  sollicitaient  sa  confiance, 
ils  flattaient  ses  passions ,  déjà  trop  foogoeiBes ,  et  le 
provoquaieiit ,  par  leurs  exemples,  aux  excès  les  plus 
scandaleux.  Ils  s  attachaient  surtout  à  irriter  ses  res- 
sentiments contre  Auguste ,  qui  avait  recueilli  la  suc- 
cession de  son  pére  à  son  préjudice ,  et  qui  vemnt  de 
refuser  si  durement  la  grâce  de  sa  mère  aux  sollicita- 
tions unanimes  des  citoyens.  * 

Tibère  n'était  pas  instruit  de  ces  détours  ^  et  déses- 
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pèrail  d'exciler  sa  meie  contre  ses  rivaux  11  vouiail 
du  moins  qu'elle  le  mit  désormais  à  Tabri  des  caprices 
ét  la  fortune,  en  aecondaDt  ks  projets  qu'il  avait 
eooçus  pendant  les  longues  années  de  son  esiil.  C'était 
en  vue  de  ces  projets  que  ses  iolrigues  secrètes  avaient 
ralluaié  en  Germanie  la  guerre  imprévue  dont  la  noa- 
velle  avait  favorisé  le  suecés  des  eflbrts  de  Livie  pour 
obteuir  son  adoplion.  Mais  il  faut  remonter  à  Torigiue 
des  mouvements  qu  il  venait  de  provoquer. 
$  io.  Noos  avons  perdu  de  vue  la  Germanie  depuis  Tépo- 
que  où  Tibère  était  revenu  à  Rome,  et  où  ses  témérités 
avaient  provoqué  sa  disgrâce  et  son  exil  dans  1  ile  de 
Rkodes.  Donhius  lui  sueoèda  au  oommandeinent  de 
ramée  du  Rhin.  Fidèle anx  Instruetions d'Auguste, 
il  se  contenta  de  terminer  les  chaussées  qui  ouvraient 
l  accès  du  pays ,  et  d'occuper  le  cours  des  fleuves  par 
des  postes  fortifiés.  Du  sein  de  la  Vindélicie ,  ou  il 
avait  établi  le  quartier-général  de  son  armée ,  il  diri- 
geait ses  troupes  sur  les  pays  où  se  manifestaient  quel- 
ques  mouvements;  attentif  à. leur  èter  tout  préteiLte 
par  la  sévérité  de  la  discipline  ;  satisfisit  d^obtenir  des 
vivres  pour  ses  légions  ,  des  ouvriers  pour  ses  travaux 
et  des  recrues  pour  ses  corps  auxiliaires.  Par  cette  sage 
politique,  il  rénsail  à  maintenir  pendant  six  ans  la  paix 
dans  la  (kTmanie. 

Sous  le  consulat  de  Caïus  César ,  Domitius  fut  in- 
struit que  des  corps  nombreux  d'Hermunduresse  por- 
taient en  ardies  sur  leurs  frontières ,  et  accourut  à  ta 
tête  de  ses  légions.  Leurs  chefs  ayant  allégué  pour 
excuse  qu'une  population  suratH>ndante  quittait  le 
pays  pour  chereher  de  nouveaux  établissements ,  il 
leur  permit  d  occuper  les  terres  que  les  Marcoiiians 
avaient  laissées  vacantes  après  les  pertes  essuyées 
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dans  leur  agfresskm  contre  Dnims.  Prarral^tBl  en- 
suite sa  marche  pour  calmer  l'eflervescence  que  le 
bniil  ëe  ces  mouvements  avait  excitée ,  il  parvi«l 
jnsqu*à  TElbeet  se  présenta  comme  ami  sur  la  rive 
(Iroilc  (\v  ce  lleuve.  Ses  offres  d'alliance  furent  accueil- 
lies par  les  peuples  qui  1  Iiabitaieni;  il  fit  avec  eux  un 
traité  solennel ,  et  le  jura  sur  un  autel  qu'il  avait  fait 
élever  en  l'honneur  d'Auguste. 

Mais ,  à  son  retour  sur  le  Weser ,  il  remarqua  des 
dispositions  moins  favorables.  LesChérusqoessemon- 
tniieni  alarmés  par  le  voisinage  et  par  Fasoendant 
toujours  croissant  des  liomains.  ïnvUés  ])ar  Domitius 
à  rappeler  leurs  exilés ,  ils  lui  reprochèrent  de  vouloir 
int^enir  dans  lenrs  querelles  domestiques,  et  con- 
tinuèrent à  autoriser  de  ces  démêlés  leurs  prépara^ 
tifs  hostiles.  Domitius  proposa  alors  d'envahir  leur 
territoire;  mais  Auguste  ne  voulut  pas  le  permettre  : 
il  soupçonnait  son  généml  d'exagérer  les  causes  de 
rupture  pour  faire  naître  des  occasions  de  se  signaler. 

Cette  démarche  lui  avait  même  inspiré  des  ombra- 
ges^ et  Tibère»  qui  fut  rappelé  l'année  suivante ,  s'em- 
pressa d'en  profiter.  Le  fils  de  Domiâus  ayant  sur  ces 
entrefaites  encouru ,  par  ses  cruautés ,  la  disgrâce 
de  Caïus  César,  Livie,  qui  avait  jusqu'alors  protégé 
son  père ,  consentit  à  le  faire  rappeler  de  la  Germanie. 

Vinieius  ,  qu'elle  venait  do  porter  au  consulat ,  ob- 
tint le  commandement  de  1  armée  du  Rhin.  L'arrivée 
d'un  nouveau  général  semble  justifier  les  craintes  des 
Chérusques ,  et  tous  les  cbefe  des  Germains  les  mani- 
festent dans  leurs  assemblées.  Les  Romains,  s'écrient- 
ils  ,  ne  dissimulent  plus  leurs  desseins  ;  c'était  pom* 
nous  asservir  qu'ils  construisaient  leurs  forts  sur  nos 
neuves,  et  qu  ils  élevaient  leurs  chaussées  sur  notre 
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territoire,  c'était  pour  façonner  au  joug  noire  jeu- 
nesse qulis  renrôLaient  dans  leurs  armées.  Bientôt  ils 
M«s  imposeroDl  des  tributs,  et  nous  confoodfoiit 
avec  ces  nooibreiix  sujet»  qui  gémissent  sous  leor 
oppression.  Prévenons  ce  daoiîcr:  les  circonstances 
sont  dereoues  plus  favorables.  Drusus  n'eusle  plus  ; 
Tibère  est  dans  la  disgrAee;  Auguste  ne  se  moatre 
plus  à  la  tête  de  ses  armées.  Unissons  nos  forces  contre 
oes  généraux  sans  gloire  qui  les  coHunaBdent  ;  obli- 
geonft4es  à  f  epesser  le  Rbia ,  et  reporioas  nos  limites 
sur  cette  barrière ,  qui  a  si  longtemps  protégé  notre 
indépendance. 

Les  Germains  ètaiei^  animés  par  oes  discours;  mais 
ils  hésitaient  encore ,  et  les  désastres  récente  des  Si- 
cambres  intimidaient  les  plus  hardis.  Une  perHdein  - 
triguedétermiua  les  Bructères  à  donner  le  signal  de 
rinsnrreelion. 

Ces  peuples ,  moins  voisins  de  l'empire  que  les  Si- 
cambres ,  avaient  jadis  refusé d  entrer  dans  leur  ligue. 
Le  brait  se  répand  néanmoins  parmi  eux^ue  les  Ro- 
mains leur  réservent  le  même  sort ,  et  que  dés  ordres 
sont  donnés  pour  les  transporter  sur  la  rive  droite  du 
Rbin  Dans  la  violence  de  leurs  ressentimenl&,  sans 
remonter  aux  sources  suspectes  de  cette  nouvelle ,  et 
appelant  tous  les  peuples  de  la  ligue  a  leur  secours, 
ils  se  jettent  comme  des  furieux  sur  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  abandonner  l'alliance  des  Remains. 

Vinieins ,  guidé  par  de  secrètes  instructions ,  avait 
entretenu,  par  les  mouvements  de  son  armée,  les 
alarmes^  des  Bmctéres  :  il  les  surprend  dana  cette  in- 
vasion ,  les  disperse  et  les  oblige  d'abandonner  leor 
butin.  La  rigueur  de  la  saison  le  ramena  bientôt  dans 
ses  quartiers  d  Uiver. 
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Mais  rtinpHlsion  doBOée  par  les  Bradèm  avilt 

entraîné  les  GermaîDs ,  qai  couraient  am  armes  de 
toutes  parts.  ViBÛâofi  se  Mte  de  les  prévenir  :  repous* 
^aMl  lea  attaques  deauM»  ëil  PatereaiiM»  et  provo^ 
quàiit  toës  les  astrea ,  il  ae  couvrit  de  gloire  dans  cette 
seconde  campagne. 

Les  Germaiiis ,  dont  une  longue  paix  avait  rétabli  $  ii. 
lea  fensa»^  Airent  plnaîrritée  qa'abatius  par  ces  rêvera. 
Leurs  grande  préparatifs  pour  la  campagne  suivante 
alarmèrent  Auguste ,  el  telle  avait  été  Tespérance  de 
Tibère.  Il  obtint  pour  Viuicîus  rérectîon  d'uo  moM- 
ment  et  les  ornements  triomi^aux ,  et  partit  pour  le 
remplacer  en  Germanie ,  revêtu  de  la  puissance  pi  o- 
consulaire. 

Â  la  nouvelle  de  sa  procbaine  arrivée  dans  cette 
amée  du  Rbin  oft  II  s'était  conservé  de  nombreux 
partisans ,  les  soldats  firent  éclater  leurs  transports. 
Depuis*soa  départ  ils  usaient  leurs  jours  dans  des  Ira- 
vwx  et  des  succès  obscurs ,  commaaidés  pur  des  f  ènè-  ' 
raux  sans  crédit,  qui  ne  pouvaient  tenter  de  vastes 
«itreprises  y  ni  accorder  de  grandes  récompenses.  Le 
fis  d'Auguste  s'offrait  à  leurs  regards  dam  tout  Téclat 
de  sa  puissance  pour  les  conduire  à  la  g\oke  et  à  la 
Ibrtune.  Dans  la  revue  générale  qui  avait  été  ordon- 
née »  ils  le  saluèrent  par  d  unanilaes  acelamalions; 
Us  lui  rappelaient  qu'ils  avaient  servi  sous  ses  ordm 
dans  les  guerres  de  l  lllvi  ie ,  dans  les  Gaules ,  au  delà 
du  KhiUt  et,  montrant  les  décorations  qu  ils  avaient 
reçaes  y  sollicitaient  les  occasions  d'en  obtenir  de  plus 
glorieuses. 

Le  cousui  Sentlus  Saturninus  ai  i  ivait  comme  lieu- 
tenant de  Tibère,  ^ous  l'avons  vu  exercer  avec  dis*» 
tinction  un  premier  consulat ,  et  parvenir  à  la  prési- 
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doBoe  de  la  Syrie.  On  admirail  la  variété  de  ses  talents» 

sou  aclivité  ,  sa  vigilance  ,  son  ascendant  sur  les  sol- 
dats, qu'il  soutenait  par  son  exemple  dans  les  fatigues 
de  la  guerre  »  dont  il  gagnait  la  confiance  par  son 
habileté  à  en  maîtriser  les  hasards.  Il  abusait  ensalte 
avec  excès  de  ses  loisirs  et  de  ses  richesses ,  mais  saus 
les  souiller  par  la  débauche  ;  au  sein  même  des  vo« 
loptés ,  il  faisait  encore  admirer  sa  magnificence  et  sa 
politesse.  Fidèle  partisan  de  Livie  ,  il  lui  devait  ce 
second  consulat,  dont  il  exerçait  les  ionctions,  lors- 
qu'il avait  suivi  son  fils  dans  la  Germanie. 

Tibère ,  qui  devait  se  vanter  un  jour  d'avoir  ob- 
tenu plus  de  succès  contre  les  Germains  par  la  poli- 
tique que  par  les  armes  ^  agita  bieotèt  ^  par  ses  négo- 
ciations, tonte  la  Crermanie.  Plusieurs  des  chefs 
prêtaient  loreille  à  ses  offres  secrètes  ;  d'autres  ne 
songeaient  qu  a  lutter  contre  les  rivaux  qu'il  leur  sus- 
citait. Tous  les  préparatifii  avaient  été  entravés  par 
ces  divisions  lorsqu'il  ouvrit  la  campagne.  Les  Bruc- 
téres ,  abandonnés  à  eux-mêmes ,  se  bâtèrent  de  sol- 
liciter la  paix.  Les  peuples  voisms  n'opposèrent  pas 
une  pins  longue  résistance ,  et  Tannée ,  traversant  le 
Weser ,  arriva  sur  le  territoire  des  Chérusques. 

Ces  peuples  étaient  les  plus  animés  contre  les  &o- 
mains ,  et  auraient  pu  obtenir  de  puissants  secours  de 
la  ligue  des  Suèves  ;  mais  leur  chef  était  secrètement 
gagné.  Ségesie ,  qui  devait  ce  rang  à  sa  haute  stature 
el  à  sa  bravoure ,  et  qui  s'y  était  maintenu  par  ses  in- 
trigues ,  avait  accepté  les  offres  de  Tibère.  U  fit  valoir 
la  puissance  des  Romains  et  les  dangers  dune  lutte 
'  inégale.  Autorisé  à  négocier  un  traité  d'alliance  ^  il 
obtint  des  conditions  honorables  pour  les  GhérusqueSy 
et ,  pour  lui-même ,  le  droit  de  cité  romaine.  Son  fils 
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Sigismond  fut  naiiimê  au  saeoniocc  des  Ubieus ,  di» 
Sniië  fort  enviée  chez  les  Germains. 

La  guerre  eût  po  être  terminée  dans  cette  eampa- 
gne  ,  mais  Tibère  avait  conçu  de  plus  vastes  desseins  : 
il  prolongea  son  séjour  chez  les  Chérusques ,  pour 
envoyer  au  loin  ses  émissaires.  Repassant  ensoile  le 
Weser,  il  ramena  son  armée  dans  le  voisinage  des 
sources  de  la  Lippe ,  et,  la  laissant  sous  les  ordres  de 
SeiHius,  il  reprit  la  route  de  Rome(l). 

Tibère  reparaissait  enfin  avec  éclat  dans  ces  mm  $  19. 
où  il  était  rentré  naguère  sombre  et  humilié  de  sa 
longue  disgrâce  ;  la  satisfaction  de  s'être  rouvert,  après 
tant  d'années»  le  chemin  de  la  gloire,  donnait  à  ses 
discours  et  à  ses  manières  une  aménité  qui  lui  récon* 
ciliait  Topinion  des  citoyens.  11  eut  bienlôtà  s'applau- 
dir du  succès  des  mesures  prises  par  sa  mère  pour 
seconder  sa  haine  contre  Agrippa  Posthume. 

La  perle  de  ce  dernier  fils  da  Julie  était  en  elTet  pré- 
parée, La  même  cérémonie  qui  signala  l  éclatante 
fiatveur  de  ses  deux  frères  avait  annoncé  sa  disgrâce. 
Quand  on  Tavait  vu  revêtir  la  robe  virile  sans  aucune 
solennité,  tous  ceux  qu  attirait  auprès  de  lui  sa  faveur 
naissante  s'étaient  éloignés  Les  faux  amis  dont  Ten- 
lourait  sa  marAtre  Tavaient  depuis  dominé  sans  par- 
lajre  ;  ils  achevaient  de  l  ahrutir  par  l'excès  du  vin  et 
par  d'infâmes  débauches;  iis  provoquaient  l'exprès- 
siott  de  ses  ressentiments  contre  Auguste  »  et  même 
contre  Livie ,  qui  voulait  ainsi  prévenir  les  soupçons  ; 
les  invectives  qu  iis  lui  inspiraient  étaient  ensuite  en- 
venimées dans  leurs  perfides  délations. 

Augusle  avait  espéré  ramener  ce  jeune  liomme  par 

(1)  Schutcn,  HIsl  Westph..  lib  1.  — Dion,  LV,  11,  et  Sopt.  de 
Meretti.  -  Paterc,  II,  105.  -  Tacil.,  Ann.  U,  sn. 
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un  premier  lèmoigDage  de  m  tondrette ,  el  n'atteD- 

dait ,  pour  lui  en  donner  de  nouvelles  preuves,  que 
de  le  voir  manifeiter  les  iieureu$es  disposilions  que  sa 
corrupiiOD  précoce  lut  paniiisaH  seuleavoir  èlooffèes. 
H  fat  révolté  de  son  obstination  dans  ses  désordres  et 
de  son  ingratitude.  L'an  758  de  Rome  »  et  peu  de 
temps  «après  que  Gînna  eut  pris  possession  avec  Mes* 
sala  de  celte  nafistratore  suprême  qui  rappelait  la 
saj?esse  de  Livie  ,  Auguste  sâlîstit  à  rambilion  de  son 
épouse  par  la  veogea&ee  exercée  contre  Agrippa 
Posthume.  11  révoqua  son  adoption  et  Tesila  à  Sur- 
rentum  ,  sur  les  côtes  de  la  Campanie  ,  où  des  agents, 
qu'il  croyait  iidéles ,  devaient  surveiller  toutes  ses 
démarches. 

Tibère  partit  bientôt  après,  empressé  d'exécuter  les 

projets  dont  il  avait  conçu  le  plan  el  préparé  le  suc- 
cès dans  Tannée  précédente.  Son  camp  avait  déjà  été 
porté  sur  la  rive  droite  du  Weser.  Il  détacha  Sentins 
pour  attaquer  les  Lombards ,  peuple  voisin  des  Ghé- 
rusques.  Avec  le  reste  de  Tarniée ,  il  traversa  V^lbe , 
dont  il  c6toya  les  rives,  et,  soumettant  à  son  alliance 
les  peuples  isolés  qui  se  trouvaient  sur  son  passage ,  il 
parvint  au  pays  des  Cauqucs. 

Les  Cauques  occupaient  un  vaste  territoire  qui  s'ap- 
puyait sur  remlnmehure  de  l  Ëlbe ,  et  s'étendait  an 
loin  sur  les  c6tesde  la  mer  du  Nord.  Distingués  par 
leur  amour  pour  la  Justice  des  autn  s  nations  de  la 
Germanie ,  ils  ne  s'étaient  pas  moins  signalés  par  leur 
bravoure.  Mais  ils  ne  purent  résister  à  la  fortune  de 
Tibère  et  à  la  discipline  des  légions  romaines.  Après 
avoir  perdu  la  fleur  de  leur  jeunesse,  ils  oûrirent  leurs 
soumissions. 

Tibère  les  reçut  sur  un  tribunal  élevé ,  entouré  de 
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officiers  et  de  ses  aigles  victorieuses.  Les  Caaques 
dèAlèreni  devant  lui ,  et ,  fléchissant  le  genou ,  dé- 
posèrent les  armes  à  ses  pieds  II  leur  avait  accordé 
des  conditions  de  paix  honorables ,  comme  un  liom* 
mage  à  leur  bravoure.  Mais  il  était  en  eflM  empressé 
de  terminer  cette  guerre ,  pour  courir  au  secours  de 
son  lieutenant. 

Sentius  avait  néanmoins  tiattu  1^  Loml»ards  et  ré<- 
duit  les  d^ris  de  leur  armée  à  chercher  un  asile  au 
delà  de  l'Elbe.  Mais,  à  la  u(3uvelle  du  désastre  de  ce 
peuple  »  qui  faisait  partie  de  la  ligue  des  Suèves ,  les 
Semnones ,  chefs  de  cette  ligue  «  Tava^nt  appelée  à 
prendre  les  armes.  Ils  s'avançaient  pour  accabler  tes 
Romains  avec  des  forces  supérieures. 

Tibère  les  prévint  par  sa  diligence  ,  et  recueillit  la 
division  de  Sentius.  Par  les  soins  de  ses  nouveaux 
alliés ,  les  Chérusques ,  les  vivres  parvenaient  avec 
abondance  à  son  armée.  Il  pressait  sa  marche  pour  at- 
teindre les  Semnones ,  qui  s'étaient  repliés  en  appre* 
nant  son  arrivée ,  et  semblaient  fuir  devant  lut.  Par- 
venu dans  uii  vallon  couvert  de  marais .  il  reconnut 
qu'il  était  la  du|)e  d  une  ruse  souvent  i^^uployéc  par 
les  Germains  9  et  que  les  défilés  qui  Teutouraient 
étaient  déjà  occupés.  Son  âme  était  intrépide  et  sem- 
blait inaccessible  à  la  crainte  ;  touteluis,  I  idée  de  voir 
iM>mpromettre  cette  gloire  militaire  sur  laquelle  il  fon- 
dait son  orgueil  et  son  avenir,  le  jeta  dans  Taccable* 
ment,  et  ses  terreurs,  qu  il  ne  put  dissimuler,  se  com- 
muniquèrent à  toute  i  armée. 

Cette  imprudence ,  qui  devait  lui  être  fatale ,  lui 
ramène  au  contraire  la  fortune.  La  fougue  naturelle 
des  Germains  s'accroît  par  TelTroi  qu'ils  inspirent  ; 
abandonnant  les  défilés ,  ils  se  précipitent  sur  le  camp 
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des  Romains.  Tibère  leur  oppose  la  division  de  Sen- 

liub,  t'I,  sortant  |>ar  la  porle opposée  d»  rainp  ,  prend 
eo  flanc  les  assaillanis,  qui  se  dispersent  dans  la  piaiue 
el  s'elTorcenl  de  gagner  les  défilés  ;  mais  il  les  avait 
prévenus  par  sa  cavalerie,  el ,  aclievaiU  de  les  enve- 
lopper, il  en  (ait  un  liornble  carnage. 

Les  débris  de  l  armée  vaincue  avaient  fui  au  delà 
de  TËIbe ,  où  de  nombreux  renforts  déjà  rass^nblés 
raniment  leur  contiance  Ils  se  disposent  a  défendre 
le  passage ,  et  s'encouragent  par  i  hésitation  a()parente 
de  Tibère ,  qui  semblait  n'oser  le  tenter.  S'avançant 
sur  les  bords  du  Heuve  ,  ils  provoquent  par  des  accla- 
mations  insultantes  les  légions  qui  bordent  la  rive 
opposée.  De  nombreux  navires  paraissent  alors  au 
loin  sur  le  fleuve ,  qu'ils  remontent  à  force  de  rames. 
Tibère  les  avait  l'ail  amener  par  le  eaiial  de  Drusus 
sur  les  cètes  de  I  Océan ,  et  son  était  servi  pour  son 
expédition  contre  les  Gauques.  Tandis  que  les  Sem- 
nones  admirent  leurs  formes  inusitées  el  les  tours  qui 
les  surmontent ,  les  machines  disposées  dans  ces  tours 
lancent  des  pierres  énormes  qui  écrasent  des  rangs 
entiers.  La  terreur  les  disperse ,  et  Tarmée  romaine , 
qui  trave^^a  aussitôt  le  fleuve  ,  ayant  pressé  vivement 
les  fuyards,  cette  armée,  qui  était  ie  dernier  espoir 
des  Semnones ,  fut  presque  entièrement  écrasée. 

Leur  constance  élait  abattue ,  el  ils  demandèrent  la 
paix,  libère  reçut  leurs  soumissions  avec  la  même 
bienveillance  et  le  même  appareil  qu  il  avait  montrés 
après  sa  victoire  contre  les  Canques.  11  dirigea  aussi- 
tôt les  légions  sur  les  bords  du  Kliiti  ,  pour  réprimer 
là  ligue  que  formaient  les  Canninéfates.  Ce  peuple ,  le 
plus  puissant  des  peuples  bataves,  avait  étendu  par 
les  armes,  au  delà  du  Kbin,  les  limites  de  son  terri- 
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toiro,  qui  n  ocoiipait  «rabord  que  les  cùlcs  vobiius  de 
rOcéan.  Lorsqu'il  avait  vu  Tibère  rclcnu  par  une  lutte 
diiSclle  sur  les  rives  <1e  TEIbe ,  il  avait  formé  un^^ 
ligue  qu'acceplaieiil  déjà  les  Frisons  el  d  aulrcï^  iHMi|»les 
mariliiues  de  ces  contrées.  Surpris  par  la  promptitude 
de  son  retour ,  il  succomba  après  une  courte  rësis- 
lance,  cl  so  frouva  heureux  d'ohlenir  la  paix  qui  Uî 
dépouillait  de  toutes  ses  conquêtes. 

Tibère  laissa  le  commandement  à  Sentius,  el  revint 
à  Rome,  glorieux  de  ces  exploits  qui  avaient  porté 
les  limites  de  la  douiinali<ni  romaine  sur  la  li^ne  de 
l'Elbe,  d'une  part,  jusqua  TOcèan;  d'autre  part, 
jusqu^aux  confins  de  la  forêt  Hercynienne.  Il  reçut  le 
titre  d'inipcrntnr  ,  qu'Auguste  prit  pour  lui-même,  et 
qui  était  réservé  désormais  aux  membres  de  la  famille 
impériale.  11  obtint  aussi  pour  Sentius  les  ornements 
triomphaux.  Ces  succès  avaient  accru  son  ardeur 
pour  les  combats,  et  nous  le  verrons  bientôt ,  avec  le 
secours  de  Livie ,  faire  adopter  par  Auguste  de  nou- 
veaux |>rojets  de  conquête  au  delà  du  Rhin  (1). 

Ce  n'était  pas  1  enthousiasme  de  la  ;;loire  qui  inspi-  |- 
rait  à  Tibère  cette  ardeur  pour  les  combats.  La  passion  75». 
de  dominer  était  le  vrai  mobile  de  son  âme  hautaine  ; 
il  ne  cherchait  dans  ses  exploits  guerriers  qu'une  ga- 
rantie de  l  empire.  La  rivalité  naissante  de  Germani- 
cas  avait  plus  vivement  frappé  ses  regards ,  depuis 
Texil  d'Agrippa  Posthume;  il  ne  pouvait  être  rassuré 
t»ar  l'adoption  ([ui  seiriblait  avoir  [dacc  Iclils  de  Dru- 
sus  sous  sa  dépendance ,  quand  il  le  voyait  obtenir  les 
prèferences  d* Auguste  et  même  Taveu  de  Livie  ;  car 
Livie  semblait  aussi  protéger  Gei  nianîcus ,  soit  par  des 

(V  Dion ,  LV  in  f. ,  rt  LVI.  —  Suét. ,  Xm- .  «•». 
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vues  politiques ,  soit  que  le  canclère  laetle  de  ce  jeune 
homme  l'eût  encouragée  à  manifester  sa  temlffeflse 

j>our  un  i>etit-ùls. 

Germanicus  avait  obtenu  la  questure  en  vertu  d'une 
dispense  de  cinq  ans  sur  Fâge  prescrit  par  les  lois  an- 
nales ,  accordée  à  la  demande  d'Auguste.  Son  entrée 
en  fonctions ,  l'an  759  de  Rome ,  sous  le  consulat  de 
Lépidus  et  d'Amintius,  flit  signalée  par  des  Jeux  don- 
nés au  peuple ,  en  son  nom  et  en  celui  de  Glande ,  son 
frère.  On  admira  leur  magnificence  qu'Auguste  avait 
favorisée  par  une  assignation  sur  le  produit  des  dé- 
pouilles des  Germains.  Un  chevalier  romain  y  descen- 
dit dans  l'arène  pour  se  mêler  aux  luttes  sanglantes 
de  s  gladiateurs.  Les  animaux  les  plus  rares  figurèrent 
dans  le  combat  des  hèles  féroces  :  on  remarqua  sur- 
tout un  énorme  éléphant  de  l'Afrique ,  qui  éludait 
avec  une  singulière  adresse  la  corne  redoutable 
d'un  rhinocéros  ,  et  qui  parut  ensuite ,  en  le  mon- 
trant terrassé,  solliciter  les  applaudissements  des  spec- 
tateurs. 

La  splendeur  qu'Auguste  faisait  donner  a  ces  jeux 
n'avait  pas  pour  unique  but  les  intérêts  de  Germani- 
cus. Nous  verrons  en  effet  que  les  citoyens,  aigris  par 
de  récentes  innovations  et  menacés  de  la  famine,  for- 
maient de  dangereux  rassemblements  ;  ses  eflorts  pour 
les  distraire  semblèrent  même  d*abord  infructueux , 
et  leur  sombre  silence ,  dans  la  vaste  enceinte  de  la 
salle ,  au  moment  de  rouverlure  des  jeux  ,  lui  inspi- 
rait de  vives  alarmes.  Leurs  dispositions  changèrent  ^ 
lorsqu'ils  virent  entrer  dans  rassemblée  le  brillant 
héritier  d'un  héros  si  cher  à  leurs  souvenirs;  de 
bruyantes  acclamations  manifestèrent  l'ivresse  de 
leur  joie  et  de  leurs  espérances.  La  seule  présence  de 
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Germanici»,  dteat  les  htoioriéiis,  eut  plii§  d'effet  pour 

dissiper  le  seiiUrnent  de  leurs  maux,  que  le  retour 
même  de  i'aboodance ,  qui  leur  en  anoon^a  peu  après 
le  4erae. 

Tibère  yenail  alors  d'obtenir  la  permissioii  d'en- 
treprendre, au  delà  du  Btiiu ,  1  expédition  que  nous 
avons  annoncée  »  et  dont  nous  ferons  connaître  l'objet 
et  les  résultats.  Ces  dèmoBStrations  excitèrent  ses  om- 
brages ,  car  il  savait  qu  Auguste  attachait  une  grande 
importance  aux  vœux  populaires,  et  ii  tciUa  de  se  les 
concilier  par  un  hommage  offert  à  la  mémoire  de 
Dnisus.  Le  temple  de  la  Concorde ,  dont  11  avait  aussi 
acquitté  les  dépenses  avec  le  produit  d<'S  dépouilles 
des  Germains,  venait  d  être  terminé.  Le  nom  de  son 
frèfe  fut  associé  au  sien  dans  la  dédicace ,  et  le  temple 
fnt  consacré  au  culte  des  frères  jumeaux  Casior  et 
Pollux;  ii  s  était  Oatté  d  en  imposer  sur  sa  perfide 
amitié ,  qu'il  osait  comparer  à  celle  dont  les  honneore 
divins  avaient  été  la  récompense ,  et  ne  parvint  qn'à 
réveiller  les  impressions  qu'avait  produites  la  mort 
suspecte  de  Drusus. 

Après  le  départ  de  Tibère  pour  l'armée ,  Germant- 
eus  continua  de  justifier  les  témoignages  de  fiiveur 
qui  avaient  signalé  ses  débuts  dans  les  fonctions  de  la 
questure  :  il  montrait  une  capacité  peu  commune  dan& 
la  discussion  des  affaires ,  et  paraissait  avec  édat  aux 
audiences  du  Forum ,  pour  y  plaider  les  causes  des 
citoyens.  Assidu  aux  leçons  de  ses  maîtres  dans  Tart 
de  la  guerre  et  aux  exercices  militaires ,  il  y  obtenait 
une  supériorité  non  contestée  sur  tous  les  jeunes  gens 
de  son  âge.  Au  milieu  de  tant  de  soins ,  il  trouvait  des 
loisirs  pour  la  culture  des  lettres;  d'heureux  essais 
dans  la  poésie  grecque  et  latine  lui  obtinrent  les  éloges 
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d'Ovide ,  qui  venail  de  termiaer  ses  Fosims^  ei  qui  lai 
dédia  ce  poëine(l\ 

{  Les  mécontentements  que  le  peuple  manifestait  à 

7W*  Tépoque  des  jeux  donnés  par  Germaiiicus  avaieal 
poor  première  origiiie  des  lois  ûseales  pnbliées  par 
Aagoste  Tannée  précédente ,  et  que  nous  ferons  bien- 
tôt connaître.  Ils  s'étaient  ensuite  accrus  par  les  appro- 
elles  de  la  funinedottt  lltalie était  saiiê  cesse  menacée, 
depab  que  ses  champs  avaient  été  enfermés  dans  des 
parcs  somptueux,  ou  abandoiinés  au  travail  stérile  Ues 
esclaves.  Les  fléaux  du  ciel  avaient  rendu  ce  danger 
plus  pressant  par  la  destruction  tfune  partie  des  ré- 
eoltes.  Les  greniers  qui  renfermaient  iee  blés  de  la 
Sicile  et  de  la  Sardaigne  comnieupieul  à  s  épuiser, 
et  l'élévation  du  prix  des  grains  eicitail  des  soulè- 
vements qui  forent  d'abord  suspendus  par  les  distrac- 
tions des  jeux ,  el  ensuite  par  1  avis  (jue  la  flotte  qui 
apportait  les  blés  de  l  Égypte  voguait  sur  la  Méditer- 
ranée. Le  découragement  général  se  manifesta  avee 
violenee  lorsqu'on  fut  instruit  que  cette  flotte  vmail 
d  être  dispersée  par  la  tempête. 

Auguste,  qui  voyait  les  murmures  $iu  peuple  se 
changer  en  menaces  séditieuses,  eut  recours  à  des  me^ 
sures  extraordinaires  :  uq  décret  du  sénat  suspendit 
le  cours  de  la  justice»  et  obligea  tous  les  étrangers  à 
sortir  de  Rome ,  n'exceptant  que  les  instituteurs  et  les 
médecins.  Les  riches  reçurent  Tordre  de  se  rendre 
dans  leurs  terres ,  aveccette  multitude  d'esclaves  dont 
les  entourait  un  luxe  effréné,  iics  indigenU  et  les 
autres  esclaves  furent  envoyés  dans  les  principales 
villes  de  l'Italie.  Des  distributions  journalières  sup- 

(I)  Dion.  LV.  —  Soét, ,  TIb.  20.  -  Ovid.  VHa.  an  R.  750.- 
Bmcker.  »  Belg. ,  nom. 
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plèèreni  aux  faibles  ressources  du  reste  des  haMlanls. 
.   Mais  et»  mesures  n'avaient  fait  qu'ajourner  la  crise 

qui  s  annonçait,  et  qui  ue  larda  ^uis  a  devenir  immi- 
neate.  Auguste  venait  d  être  informé  par  ses  agents 
que  les  greniers  publics  ne  renfermaient  plus  d'appro- 
visiounements  que  i)Our  trois  jours,  et  lel  était  sou 
désespoir,  suivant  le  témoignage  dAurélius  Victor, 
qu'il  délibérait  d'attenter  sur  sa  vie.  Il  fut  alors  in- 
struit que  les  flottes  de  TÉgypte  et  de  l'Afrique  ve- 
naient d'entrer  dans  les  ports  de  i'Ualie.  Le  peuple, 
toujours  extrême  «  attribua  ce  secours  inespéré  à  Theu- 
reuse  fortune  de  son  prince. 

Les  premiers  soins  d  Auguste ,  lorsqu  il  lut  délivré 
de  ce  danger ,  eurent  pour  but  de  le  prévenir  désor- 
mais» et  il  voulait  même  abolir  les  distributions  gra- 
tuites de  grains,  qui  entretenaient  le  dégoût  des  ci- 
toyens pour  les  travaux  de  fagriculture.  Mais  les 
grands  de  Home  auraient  pu  obtenir  par  ces  distribu- 
tions une  dangereuse  popularité  ;  il  se  borna  donc  à 
prendre  des  mesures  pour  assurer  contre  les  caprices 
des  éléoients  les  approvisionnements  de  Rome.  Ce  fut 
Tobjet  des  édits  que  le  préfet  des  vivres  publia ,  par 
ses  ordres ,  pour  régler  les  obligations  des  marchands 
de  blé ,  et  de  ceux  qui  sous- louaient  aux  fermiers  des 
impôts  les  terres  publiques. 

Les  sollicitudes  du  prince  dans  ces  pénibles  circn»- 
stances  avaient  été  aggravées  par  d*atroces  libelles , 
qui  appelaient  sur  sa  tèle  les  vengeances  populaires  : 
il  ordonna  d'en  recbercber  les  auteurs,  et  c'était  pour 
obtenir  cet  ordre  que  Livie  avait  secrètement  provo- 
qué la  publication  des  libelles. 

Livie  aspirait  à  consommer  la  perte  dAgrippa 
Posthume.  Tibère  ne  concevait  plus  d'alarmes  sur  ce 
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rival  de|>uis  son  exil ,  et  croyait  n'avoir  à  redouter 
qoe  GeruumicHs.  Mais  la  politique  de  Livie  èUit  plus 
profonde  et  plus  prévoyante.  Elle  s'alarmait  des  re- 
grets {fAnguste  sur  la  disgrâce  du  (ils  de  Julie  et  ne 
devait  être  satisfaite  qu'après  Tavoir  rendue  irrévo- 
cable. Une  occasion  favorable  venait  de  s'offrir  ;  ses 
agents  avaient  intercepté  une  lettre  de  Panlos ,  époux 
de  la  jeune  Julie;  Paulus  encourageait  les  espérances 
d'Agrippa  Postbume,  et  lui  promettait  l'appui  de  Plan* 
Uns  y  bomme  obscur,  mais  très-influent  sur  la  mul- 
titude. A  la  faveur  des  rcclit^rclies  ordonnées  par 
Auguste  >  Livie  diaugea  ea  prqjets  de  conspiration  ces 
vagnes  indices. 

Les  délateurs  accusèrent  Paulus  et  Piautius  d'un 
complot  formé  pour  ramener  Agrippa  Poslhume  dans 
Komeet  provoquer  sous  son  nom  une  révolution  dans 
le  gouvernement.  Dion  n'a  pas  compris  Paulus  dans 
celle  accuhalioQ  :  pour  en  justifier  Plaulius  ,  il  se  con- 
tente d'aiiégucr  son  incapacité. 
$  15.  Livie  ne  redoutait  ni  Piautius  ni  Paulus  ;  elle  les 
poursuivait  comme  les  instruments  de  ses  ennemis  se*» 
(•rets,  et  voulait  proûler  de  leur  témérité  ,  pour  con- 
sommer la  perte  d' Agrippa  Postbuoie.  Les  rapports 
doses  agents  avaient  ranimé  les  ressentim^ts  d'An* 
guste  contre  ce  jeune  homme,  dont  un  exil  peu  rigou- 
reux aurait  dù  amener  ie  repentir,  et  n avait  fait 
qu'accroître  la  dépravation  et  ringralitude. 

La  complicité  d' Agrippa  dam  les  projets  formés 
pour  sou  l'Icvaliuii  iiaraîl  d'ailieurs  assez  établie. 
Mais  ces  prc^ts  n  élaieul  dirigés  que  contre  Livie  , 
dont  les  ennemis  voulaient  renverser  l  influence.  Livie 
su|>posa  au  petit-lils  d'Auguste  des  vues  plus  élevées, 
â  autorisant  même  dcsmutils  qui  semblaient  les  rendre 
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invraiseniblables ,  de  la  faiblesse  de  son  âge  et  de  l'en- 
fance prolongée  de  sou  esprit.  Incapable  de  les  con- 
cevoift  il  était  donc  secrètemenl  dirigé  par  des  liommes 
habiles  ;  et  que  ne  pouvaient  de  tels  hommes  lor»-> 
qu'ils  abusaient  de  sou  iiooi  et  de  ses  aveugles  trans- 
ports *  pour  tenter»  sans  péril  pour  eux-mêmes,  les 
pfais  aodadeiises  entreprises  ? 

Plantius  et  Paolus ,  victimes  des  eraliites  inspirées 
par  leurs  complices ,  furent  condamnés  à  la  réléga- 
tion. Cette  peine  était  prononcée  par  un  sénalus- 
coBsaite  qu'Auguste  venait  de  provoquer  contre  les 
libelles,  mais ,  ainsi  que  nous  le  verrons ,  pour  saUs- 
faire  d  autres  ressentiments. 

La  seut^ee  portée  contre  les  compiiœs  d'AgHppa 
Posthume  fut  le  prélude  du  triste  sort  que  lui  desti- 
nait Livie.  Auguste  consentit  enfin  à  prendre  contre 
son  petit-lils  les  mesures  qui  avaient  rendu  la  perte 
de  sa  flUe  irrévocable  ;  un  séuatus-consulte  le  relégua 
dans  nie  de  Planasic,  et  ordonna  la  confiscation  de 
ses  biens.  Agrippa  fut  gardé  à  vue  dans  son  ile  par 
un  tribun  militaire  »  et  toujours  menacé  de  la  mort , 
dont  le  signal  devait  être  donné  par  le  dernier  soupir 
d'Auguste. 

Si  l'on  en  croit  Patercuius,  le  iihî  de  Julie  avait 
mérité ,  par  la  férocité  de  ses  mœurs  et  son  incorri- 
gible dépravation ,  une  aussi  cruelle  destinée.  Le  té- 
moignage plus  grave  de  Tacite  lui  est  aussi  plus  favo- 
rable. Ses  torts  n'eurent  d'autre  cause  qu'un  naturel 
altier  et  les  vices  de  son  éducation  ;  son  infortune  fut 
le  crime  de  Livie,  qui  abusa  contre  lui  de  1  ascendant 
qu  elle  exer^'ait  sur  la  vieillesse  d'Auguste. 

Ainsi  s'annonçait ,  dans  un  avenir  plus  éloigné , 
mais  déjà  presque  inévitable  y  le  sort  qui  était  réservé 
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a  Geiiîianicns.  Ce  brillant  ieîine  hoiunic  êlait  alors 
sous  le  eharme  des  preuves  de  tendresse  que  lui  don- 
nait Livie ,  et  des  espérances  qui  entretenaient  son 
aTeuglement  Avant  de  montrer  par  quelle  funeste 
politique  ses  illusions  devaienlêlre  déçues,  nous  allons 
offrir  les  détails  qui  oui  été  annoncés  sur  les  denx  lois 
dont  la  publication  avait  été  la  première  came  des 
troubles  de  cette  année  (1  ) 
^  16.  Ces  lois  avaient  pour  objet ,  Tune  de  fonder  un  Iré- 
sor  militaire ,  l'autre  d'établir  un  Impôt  du  vingtième 
sur  les  successions  collatérales.  Elles  devaient  com- 
pléter le  système  des  lois  militaires  et  des  lois  liseaies  , 
dont  nous  avons  vu  la  fréquente  analogie,  malgré  la 
dlflérence  de  leur  nature.  Auguste  alléguait  en  elTet 
la  nécessité  de  pourvoir  à  la  défense  et  à  la  izloire  de 
i  empire  pour  amener  les  citoyens  romains  à  sup- 
porter leur  part  des  charges  publiques ,  et  ses  lois  fis- 
cales étalent  ainsi  le  plus  souvent  anlorisées  par  des 
lois  sur  ie  service  militaire. 

Les  dépenses  de  l  armée  s'étaient  même  fort  ac- 
crues; le  trésor  s^épuisait  sans  cesse  pour  satis£aire 
aux  exigences  de  ses  soldats,  qui  disposaient  de 
Tempire;  la  solde  des  légionnaires  avait  été  doublée 
sous  Jules-César,  et  portée  à  dix  as  par  Jour  ou  huit 
décimes.  Celle  des  soldats  prétoriens  avait  alors  été 
fixée  à  quinze  as,  et  Aup^iiste  layant  fait  doubler  en- 
core par  un  décret  du  sénat,  elle  s  élevait  depuis  à 
trente  as  par  jour. 

Lessoldats  recevaient  de  plus  des  distributions  con- 
nues sousie  nom  de  donaii^um ,  réservées  d  abord 

(1)  Dion,  LV,  iO  el  suiv  —  Aur   VicL,  Épll  1.  —  Palerc.  .  U  . 
I!2.  —  Suct. ,  Aun.  ,  10 ,  i  >  et       —  Tacit  ,  Ann.  1 ,  4  cl  suiv. 
Biarkwel,  tom.  Vit ,  pa^.  liô.  — kou  ,  Rom. ,  toui.  U,  pag.  54. 
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pour  des  circonstaBces  extraordinaires,  elles  deye» 
liaient  de  jour  en  jour  plus  Wqiienles. 

Une  cliarge  bieu  plus  onéreuse  pour  le  trésor  étail 
l'effel  des  récompenses  pècitnîaires  promises  aux  sol- 
dats à  Texplralion  du  service  militaire,  qui  avait 
d'abord  été  réglé  à  vingt  ans.  Auguste  les  avait  long- 
temps satisfaits  par  des  concessions  de  terres  prises  sur 
les  confiscations  qu'avaient  produites  les  guerres  ci- 
viles; obligé  ensuite  d'y  suppléer  par  des  assignations 
sur  le  domaine  de  l  élat,  la  dioiioulion  rapide  des 
revenus  publics  Tobligea  bientôt  de  suspendre  ces 
concessions.  On  vit  alors  s'accroître  sans  mesure  le 
nombre  des  vétérans  qui  restaient  attachés  à  leurs  lé- 
gions y  dispensés  de  tout  service ,  et  sollicitant  en  vain 
des  récompenses.  Leurs  murmures,  déjà  trop  con* 
tagieux,  éclatèrent  avec  violence  lorsque  Auguste 
réunit  huit  légions  dans  les  Gaules  pour  la  guerre  si- 
eambrique. 

Ce  prince  recevait  alors  de  Rome  les  plaintes  de  ses 

agents  sur  la  résistance  des  citoyeiis  au  sénalus-con- 
suite  sur  le  mariage,  ii  ût  annoncer  que  les  réclama- 
tions des  vétérans  ne  pouvaient  plus  être  ajournées, 
et  que  la  pénurie  du  trésor  public  allait  le  réduire  à 
de  nouvelles  (  oncessions  de  terres.  Les  citoyens  cru- 
rent voir  renaître  les  désastreuses  époques  des  conlis« 
cations,  et  leurs  terreurs  firent  cesser  tous  les  obsta- 
cles à  Texécution  du  sénatus-consulte. 

Auguste,  rassuré  sur  les  embarras  du  trésor  public, 
s'occupa  alors  de  satisfaire  ses  vétérans.  Ce  fut  Tol^et 
de  lun  des  édits  qu'il  fit  lire  dans  le  sénat ,  Fan  741 
de  Rome ,  à  son  retour  des  bords  du  Khin.  Le  temps 
du  service  miiilaire  était  réduit  à  seize  ans  pour  les 
légions,  et  à  douze  ans  pour  les  cohortes  prétoriennes. 
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Une  récompense  en  argent  était  assignée  après  ce 

terme  aux  vétérans. 

Les  citoyens  applaudirent ,  déli?rés  de  leurs  alar- 
mes. Les  soldats  firent  entendre  des  nnrmures  ;  ils 
avaient  espéré  des  concessions  de  terres.  Auguste  con- 
tint les  uns  par  ses  ineoaces ,  et  les  plus  séditieux  par 
la  secrète  promesse  de  les  établir  dans  ses  colonies. 
Les  oflSders  Airent  surtout  Tobjet  de  ses  soins  :  Il  ac- 
croissait par  ses  dons  les  récompenses  qui  leur  étaient 
assurées  en  raison  de  leur  grade ,  coastaainient  oc- 
copè  de  pourvoir  à  leur  atsance,  dit  Suétone.  Il 
voulait  ainsi  les  préserver  des  inspirations  de  la  dé- 
tresse; eux  seuls  en  eiîet  pouvaient  rendre  les  sou- 
lèvements des  légionnaires  dangereux  »  en  abusant  de 
leurs  anciennes  relations  dans  les  armées. 

Pour  donner  une  juste  idée  des  charges  qu'Auguste 
imposait  ainsi  sur  le  trésor  public,  il  nous  reste  à  Aiire 
connaître  Tétat  militaire  qu'il  avait  fondé.  Ces  notions 
font  d'ailleurs  partie  de  son  histoire. 
§  i7.  Les  institutions  militaires ,  à  1  exemple  des  institu- 
*  tiens  ci viles^  avaient  conservé  leurs  anciennes  formes. 
La  légion  était  toujours  une  armée  complète  qui  se 
composait  de  dix  cohortes  de  cinq  cents  hommes 
pour  Tinfanterie,  de  trois  cents  cavaliers,  de  fron- 
deurs et  autres  troupes  légères,  en  tout,  d*environ  six 
mille  hommes  ,  et  qui  était  pourvue  de  tout  Taltirail 
du  campement  et  de  toutes  les  machines  de  guerre. 
Le  mode  du  recrutement  et  les  régies  de  la  discipline 
étalent  aussi  restés  les  mêmes  :  le  fond  seul  et  Tesprit 
de  larmée  était  changé  ;  les  soldats,  qui  n'avaient  pas 
cessé  jusqu'alors  de  se  considérer  comme  les  citoyens 
de  la  république ,  lorsqu'ils  -passaient  sous  les  dra- 
peaux pour  sa  défense ,  étaient  devenus  les  soldais  du 
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prince.  Pour  les  attacher  à  sa  personne  ,  Auj?uste  les 
avait  amenés  à  fornoer  une  classe  séparée  du  reste  des 
citoyens. 

Tel  fut  le  but  eanstant  de  ses  lots ,  de  ses  édits,  de 
ses  mesures  pour  la  défense  de  i  empire.  La  loi  sur  les 
théâtres  étendît  aux  soldats  le  privilège  des  sénateurs 
et  des  dieyaliers ,  en  leur  bbant  réserver  des  bancs 
séparés.  Un  édil  autorisa  le  testament  mil i (aire  ;  Jiiles- 
César  navait  dispensé  que  ses  vétérans  des  formes 
imposées  aux  citoyens;  Auguste  admit  tous  les  soldais 
à  tester  dans  le  camp  sans  formalités,  et  même  par 
des  dispositions  verbales. 

L'édit  sur  le  pécule  castrense  lui  concilia  les  aiTec- 
tions  de  la  nombreuse  Jeunesse  qu'il  attirait  sous  ses 
drapeaux.  Les  fils  de  famille  ne  jouissaient  de  leurs 
biens  qu  à  titre  de  pécule ,  é(;:alement  privés  du  droit 
de  propriété  et  du  droit  de  testament  :  ces  droits  leur 
furent  assurés  pour  tous  les  biens  quils  acquerraient 
sous  les  drapeaux. 

Auguste  s'était  autorisé  de  ces  faveurs  pour  réia* 
bllr  la  sévérité  du  commandement  militaire.  Dès  le 
temps  de  la  première  guerre  d'Espagne,  il  cessa  d'appe- 
ler les  soldats  ses  camarades.  Désormais ,  il  lesliaran- 
guait  comme  un  magistrat  suprême ,  maître  absolu 
de  leur  avancement  et  de  leur  fortune. 

Pendant  la  paix  ,  il  entretenait  leur  activité  par  des 
travaux  assidus ,  par  de  fréquents  exercices ,  par  des 
marches  où  s'observaient  tous  les  usages  de  la  guerre. 
Leurs  camps  d  hiver  étaient  presque  toujours  éloignés 
des  villes.  Un  édlt  leur  avait  défendu  le  mariage  eu 
leur  assurant  le  droit  des  enfants  par  le  seul  effet  du 
service  militaire. 

La  politique  du  prince  eut  uii  plein  succès  ;  le  soldat 
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se  sépara  des  citoyens.  Il  provoqua  leurs  dédains  par  * 
ses  mœurs  grossières ,  et  leurs  ressentiments  par  son 
mépris  pour  leur  Ifteheté.  Il  leur  devint  surtout  odieux 

par  des  insultes  que  les  tribunaux  militaires ,  seuls 
autorisés  à  les  réprimer ,  laissaient  le  plus  souvent 
impunies. 

Ainsi  avaient  été  organisées  ces  légions ,  non  moins 
utiles  au  soutien  de  1  autorité  du  prince  quà  la  dé- 
fense de  Tempire.  Leur  nombre  est  diversement  cal- 
culé par  les  historiens,  mais  cette  diflérencer  n'est 
qu'apparente.  Orose  en  a  comj)té  quarante  -  quatre  , 
en  y  comprenant  les  cohortes  de  nouvelle  levée  que 
Ton  appelait  droites  »  et  celles  où  les  soldats  passaient 
-après  un  long  apprentissage,  pour  compléter  dans 
la  paix  les  cadres ,  ou  assurer  pendant  la  guerre  les 
renforts  de  Tarmée  active.  Dion  ne  considère  que 
cette  armée  lorsqu'il  réduit  à  vingt-cinq  le  nombre 
des  légions  de  Tempire. 

Ces  vingt-cinq  légions  étaient  ainsi  réparties  :  six 
légions  »  dont  deux  stationnaient  en  Mœsie ,  deux  en 
Pannonie  et  deu%  en  Dalmatie,  se  prêtaient  un  mu* 
luel  secours,  et  défendaient  les  provinces  du  nord 
jusqu'au  Danube.  Huit  légions  sur  la  ligne  du  Rhin  , 
et  trois  légions  en  Espagne ,  protégeaient  Tocddent 
de  Tempire.  Le  midi  éfait  gardé  par  les  doux  légions 
de  la  province  d  Afrique  et  les  deux  légionsde  l'Égyptc. 
Les  quatre  légions  de  la  Syrie  couvraient  à  l'orient  la 
ligne  de  TEuphrate. 

Nous  ne  pouvons  offrir  des  notions  précises  sur  les 
troupes  auxiliaires.  Auguste  en  avait  par  degrés  ac- 
cru le  nombre ,  s*écartant  ainsi  de  la  politique  du  sé- 
nat ,  qui  u  avail  jamais  souflt  i  l  qu'il  excédai  celui  des 
légionnaires  dans  si;s  armées.  Lorsque ,  au  contraire  ^ 
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dans  raiiBée  de  la  mort  d'Aagiwle ,  GemaftieiM  en* 

vahit  la  Germanie ,  il  était  suivi  de  cent  mille  auxi- 
liaires» quoiqu'il  n'eût  amené  que  quatre  légions  in- 
complètes ,  qui  ne  fonnaient  pas  plus  de  vingt  mille 

hommes. 

XiOS  cohortes  de  la  manne  militaire  étaient  presque 
entiteement  composées  d'auxiliaires  et  d'affrancliis. 
Elles  formaient  les  équipages  des  deux  flottes  qu'Au- 
guste entretenait  en  Italie  :  Tune  à  Misènc ,  pour  por- 
ter des  secours  dans  TOccident;  l'autre  à  Aavenne, 
ptnur  communiipier  avec  les  provinoes  de  rOrient. 
Des  bâtiments  légers,  armés  en  guerre  ,  protégeaient 
la  navigation  sur  le  Pont-Euxin,  et  sur  les  fleuves 
ou  sur  les  côtes  des  frontières  (1  ). 

L'édit  d'Auguste  sur  la  vétérance  avait  fort  accru  ^  is. 
les  frais  de  cet  état  militaire.  Le  trésor  public  fut  bien-  7^^* 
lAt  dans  l'impuissance  de  satisfaire  aux  engagements 
pris  envm  les  vétérans.  L'an  758  de  Rome ,  ceux  qui 
encombraient  les  stations  des  légions  dans  les  Gaules 
et  dans  llllyrie  menacèrent  enfin  de  se  porter  aux 
derniers  excès ,  et ,  soutenus  par  leurs  camarades ,  re- 
nouvelérent  leurs  anciennes  prétentions  à  des  conces- 
ttons  de  .terre» 

Auguste  apaisa  c^  mouvements  en  publiant  un 
nouvel  éffit  sur  le  service  militaire.  Le  temps  du  ser- 
vice fut  porté  à  vingt  ans  pour  les  légionnaires ,  et  à 
seiie  ans  pour  les  prétoriens.  La  récompense  des  vété- 
rans fut  réglée,  pour  les  premiers,  &  12,000  sesteroes, 
et  pour  les  prétoriens  à  20,000  sesterces  ou  4,000  fr. 
Pour  acquitter  les  dettes  arriérées  et  ces  nouveaux 

(1)  Dion,  UV,  «5  LV  i3;  LX,  2i  —  Tacil.,  Ann.,  I,  49; 
IV.  5;  XIV,  27  — SucH  ,  Aug. ,  49,  —  Oros. ,  VI,  2i>.  —  i\audet, 
•ur  CoAStanUo,  tom  1. 
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eagagemeotSy  des  ioipôls  devenaient  indis^Dsable». 
Mais  l'effroi  que  ces  demandes  séditieuses  inspiraient 

aux  citoyens  avait  surmoDtê  leur  résistance  aux 
charges  publiques. 

Auguste  assura  Texactilude  des  payemenis  en  èta* 
blissant  par  un  édtt  le  trésor  militaire.  Il  on  confia  la 
garde  à  trois  jn  éfels ,  qui  furent  alors  choisis  |)ar  la 
voie  dusorlenlre  les  anciens  prôleurs  et  devaient  être 
renouvelés  tous  les  trois  ans ,  mais  dont  la  nomination 

ne  larda  pas  a  faire'  partie  des  prérof^alives  du  prince. 

Les  premiers  fonds  du  trésor  oùlitaire  furent  versés 
par  ie  fisc  d'Auguste ,  et  ce  prince  annonça  qull  four- 
nirait tous  les  ans  la  même  somme.  Il  voulut  que  Ti- 
bère prît  un  semblable  engajrcment ,  et  accepta  les 
souscriptions  des  rois  ou  des  peuples  alliés.  Mais  il 
refusa  les  offres  que  firent  à  Tenvi  un  grand  nombre 
de  citoyens  ;  car  il  ne  prétendait  pas  obtenir  les  dons 
de  quelques-uns ,  mais  les  soumettre  tous  à  des  con- 
tributions permanentes. 

Leurs  sentiments  étaient  bien  changés  depuis  l'é- 
poque où  le  sénat  et  le  peuple  rejetaient  à  1  envi  sa  loi 
Juliasur  ie  mariage ,  qui  avait  établi  ces  taxes  sous  la 
forme  de  dispositions  pénales.  Il  ne  voulut  pas  néan* 
moins  exposer  à  leurs  refus  un  projet  de  loi ,  et ,  sous 
prétexte  qu'il  rè^^lait  par  des  édits  tout  ce  qui  concer- 
nait le  service  militaire ,  il  pourvut  par  la  même  vole 
an  payement  de  ses  dépenses.  Dion  et  Suétone  attestent 
également  qu  Auguste  institua  par  des  édits  le  trésor 
militaire  et  les  impôts  qui  en  assuraient  les  revenus. 

Toutefois  9  par  déférence  pour  le  sénat ,  il  parut 
s'en  rapporter  à  sa  décision.  H  exposa  dans  son  assem- 
blée l'urgence  des  besoins  du  trésor  militaire,  et  invita 
chacun  des  sénateurs  à  lui  remettre  par  écrit  son  avis 
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sur  Timpôt  qu  ils  jugoaieDl  le  moins  onèrem.  Il  an- 
nonça ensuite  (ju  aucun  des  projets  ne  pouvait  suffire, 
et  qu'il  adopterait  celui  qui  faisait  partie  des  actes  de 
Jales-Cé6ar..Ge8  actes,  supposés  jadis  en  partie  par 
Antoine ,  avaient  alors  tous  obtena  en  masse  l'autori- 
sa t  ion  du  sénat. 

Ainsi  fat  publiée  celte  antre  loi  que  nous  avons  j  19. 
annoncée ,  qui  était  en  effet  un  édit  du  prince ,  et  que  ™- 
les  Jurisconsultes  ont  appelée  loi  Yicésimaire.  Ils  lui 
ont  donné  ce  nom  »  parce  que  son  premier  article  im- 
posall  le  prélèvement  d»  vingtième  sur  les  soceessions 
eoliatérales.  Les  autres  articles,  qui  étaient  assez 
nombreux,  se  sont  perdus.  Destinés  ci  régler  les  formes 
,  et  les  effets  des  testaments ,  ils  ont  ét^  confondus  avec 
les  cheft  des  lois  Pappiennes  qui  avaient  le  même 
objet,  et  ont  éj^alciiK  ni  embarrassé  la  jurisprudence 
des  subtilités  qu  ils  avaient  provoquées. 

Aux  termes  de  cet  édit>  tout  citoyen  devait  verser 
au  trésor  militaire  le  vingtième  des  sommes  dont  II 
avait  bérilé  par  des  legs  ou  autres  donations  a  cause 
de  mort.  L'édit  n'exceptait  que  les  successions  mo- 
diques ,  expression  qui  désignait  une  valeur  au-des- 
sous de  10,000  sesterces  ou  2,000  francs. 

Les  héritiers  du  sang  étaient  exempts  de  I  impôt. 
Mais  on  appliqua  à  celte  exemption  les  interpréta- 
tions qui  ravalent  restreinte  pour  les  lois  Pappiennes  : 
on  la  refusa  à  tous  les  enfanls  pour  la  succession  de 
leur  mère ,  et  aux  enfants  émancipés  pour  celle  de 
leur  père.  On  soumit  k  Timpèt  les  fils  de  ceux  qui 
avaient  obleiiu  la  concession  dn  droit  de  cité  ,  quand 
elle  ne  leur  avait  pas  conféré  ie  droit  d'agnatiou. 

L'impôt  n'était  acquitté  que  par  les  citoyens ,  part% 
que  eux  seuls  pouvaient  recevoir  et  transmettre  des 
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biens  par  tosUme&t.  Ce  fat ,  mhraiit  DIoti,  l'raique 

molif  de  Caracalla  pour  accorder  le  droit  de  cUê  à  tous 
les  habitants  de  Tempire;  il  accroissait  aîDSi  sans  me- 
rare  les  prodoila  de  Timpôl  rar  lea  aoccesBicoa.  Telle 
fat  la  cOBBÀqaeiioe  de  TMit  d^iin  prince  qai  devait 
recommander  par  son  testament  de  ne  jamais  prodi- 
guer la  concession  du  droit  de  cité. 

Ainsi  fat  éiatfi  on  imp^t  que  les  triumvirs  u^avaient 
pu  maintenir,  même  en  le  soutenant  par  leur  tyran- 
nique  puissance ,  même  en  s'autorisant  des  actes  de 
Jttiea-Gésar.  La  crainte  des  vétérans  devait  préserver 
rédit  d'Auguste  du  même  sort ,  mais  ne  put  conjurer 
les  premiers  effets  du  ressentiment  populaire ,  qui  se 
manifesta  surtout  par  la  fréquence  des  incendies.  Au-* 
guste  y  pourvut  par  rétabllssemrat  de  sept  cobortes 
urbaines ,  dont  le  chef ,  sous  le  nom  de  préfet  des 
veilles  ou  du  guet ,  était  subordonné  au  préfet  de 
Borne,  et  diargé  de  réprimer  les  désordres  nocturnes. 

Deux  édiU  assurèrent  au  trésor  militaire  des  fonds 
pour  eette  dépense.  L  un  ordonna  le  prélèvement  du 
centième  sur  le  prix  de  toutes  les  ventes  publiques; 
Tautre  soumit  à  un  droit  du  cinquantième  la  vente  des 
esclaves.  Ce  droit  du  centième,  dit  M.  Naudet ,  ue  pe- 
sait que  sur  les  citoyens  ,  qui  pouvaient  seuls  acheter 
et  vendre  avec  la  plénitude  du  droit  de  propriété  (i) 

Pour  achever  de  faire  conmdtre  la  législation  Oscal^ 
d'Auguste  ,  il  nous  reste  à  considérer  les  revenus  pu- 
blics qu'il  établit  et  qu  il  maintint  sous  son  principat. 
Expliquons-nous  d'abord  sur  l*exenption  des  tributs, 
dont  les  citoyens  jouissaimit  depuis  la  conquête  de  la 
Macédoine. 

(1)  Dion  et  Soél. ,  iHd.  -  Naudet,  ib.  -  Pault  Sent. ,  IV,  o.  — 
BunntD  Vect,  XI.— Gujte.,  Olw.,  V»  10 et XI,  Si. 
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On  De  désignait  sous  le  nom  de  tributa  que  les 
iflipôls  établis  rar  les  penoDoes  et  sar  les  terres.  Les 
impôts  appelés  veetigaUa ,  qui  répondent  à  nos  an- 
^Àempéages,  ou  à  nos  impôts  indirects,  turent  encore 
longtemps  acquittés  par  les  citoyens.  Une  loi»  provo* 
qiiée  par  le  préteur  Metellus  Nepos,  Tan  694  de  Rome, 
les  en  exempta  ;  si  l'impôt  Vtcésimaire  ,  ou  droit  du 
vingtième  sur  le  prix  vénal  d'un  esclave,  fut  main* 
tma  y  ce  tîit  à  la  charge  de  Tesclave  qui  avait  obtenu 
son  affranchissement.  Le  revenu  du  trésor  en  Italie 
ne  fut  plus  alors  fondé  que  sur  cet  impôt  et  sur  le  pro- 
duit des  terres  publiques ,  déjà  absorbées  par  les  lois 
agraires  et  réduites  au  vaste  domaine  de  la  Campa- 
nie.  Aussi,  lorsque  Jules-César  proposa,  l'année  sui- 
vante, sa  loi  agraire  pour  ce  domaine  :  »  ISuUe  loi , 
écrivait  Cicéron  à  son  ami ,  ne  mérite  davantage  1  In- 
dignation  des  bons  citoyens  Les  péages  étant  dé|à 
supprimés  en  Italie  ,  il  ne  nous  restera  plus  que  la  loi 
Ytcésimaire,  qui  sera  même  bientôt  i  objet  de  ces  mo* 
lions  qu*utte  plèbe  obséquieuse  s*empresse  toujours 
d'accueillir.  » 

Lorsque  Jules  César  eut  affermi  son  usurpation  ,  il 
remit  en  vigueur  les  lois  qui  taxaient  les  marchandises 
étrangères.  Auguste  rétablit,  au  temps  du  triumvirat, 

anciens  péages, et  même  en  institua  de  nouveaux.  • 
Les  commentateurs  s'accordent  à  dire  qu'il  les  accrut 
encore  après  son  avènement  au  principat. 

Tels  étaient  les  impôts  acquittés  par  les  citoyens  ;  à 
i  égard  des  autres  habitants  ,  il  faut  distinguer  les  tri- 
buts et  les  péages. 

Les  tributs  auxquels  les  sujets  de  fempire  étaient 
soumis  consistaient  dans  la  capitation ,  ou  impôt  per- 
sonnel ,  qui  était  en  quelque  sorte  le  rachat  de  leur 
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liberté  ;  ol  dans  \v  <  t  ns  on  impôt  foncier  ,  établi  pour 
le  rachat  de  la  propriété  iaiparfaite  que  le  conqué- 
rant leor  arait  laiwèe  sur  leore  bîeiia.  Ceon  qui  joais- 
,  «aient  du  droit  des  alliés  n'étaienl  soumis  qa  an  cens 
et  à  des  taxes  prélevées  sur  leurs  propriétés  mobîliaires 
et  sur  leurs  esclaves.  Ceux  qui  avaient  obtenu  les  pri- 
vilèges connus  sous  le  nom  de  droit  italique  n'ac- 
quittaient  d  au  Ires  tributs  quune  taxe  en  nature,  que 
I  on  appelait  anao/w ,  et  qui  avait  Jnsqu  alors  consisté 
dans  la  dlme  prélevée  sur  leurs  récoltes.  Auguste  lui 
substitua  une  quotité  fixe  de  denrées  par  des  règle* 
menls  connus  sous  le  nom  de  Canon  Jt  umentairc. 

Les  péages  on  impôts  indirects  consistaient  surtout 
dans  les  droits  de  douanes  sur  les  marchandises.  Ces 
droils,  qui  étaient  du  quarantième  de  leur  valeur  , 
avaient  été  portés  au  huitième  pour  les  objets  de  luxe 
ou  d'importation  étrangèrie.  Auguste  avait  mémemain* 
tenu  les  barrières  établies  à  rentrée  de  chaque  pro* 
vince  ,  trop  pressé  par  les  besoins  du  trésor  pour  at- 
tendre Tefiet  des  réformes  qui  les  auraient  conciliés 
avec  les  intérêts  du  commerce. 

Le  lise  du  prince  percevait  ces  impôts  dans  les  pro- 
vinces de  son  partage.  Mais  il  avait  aussi  d'autres  bran- 
ches de  revenus  :  les  produits  du  domaine  pulilic  y  des 
forêts,  des  mines  ;  les  fermages  du  droit  exclusif  pour 
la  pèche  et  pour  la  vente  du  sel  ;  les  dons  gratuits  des 
villes  et  des  provinces  ;  les  couronnes  d  or  offertes  au 
prince ,  pour  célébrer  ses  succès.  Nous  avons  d^à  fait 
mention  du  grand  nombre  de  legs  qui  entraient  aussi 
dans  le  tisc,  et  dont  la  plupart  des  riches  citoyens  n  o- 
saient  se  dispenser.  Ces  legs  étaient  devenus  obliga- 
toires pour  les  rois  alliés ,  car  leur  testament  devait 
toujours  être  soumis  à  la  coniiimation  du  prince. 
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Auguste  se  conleDlaii  même  rarement  de  leurs  dons 

volonlaiK  s  ;  on  a  pu  en  juçrer  par  Texemplo  tl  liérode, 
dont  le  testameol  portait  des  legs  considérables  eu  sa 
faveur ,  et  doot  rentière  succession  fut  néanmoins  tfr 

proie  des  agents  du  fisc. 

Les  procurateurs  du  prince  avaient  aussi  fait  com- 
prendre dans  les  droits  du  tisc  une  partie  du  revenu 
du  trésor ,  et  spécialement  toutes  les  prestations  en 
nature.  Ils  accroissaient  leurs  récoltes  par  les  plus 
étranges  sublililés»  comme  le  prouve  le  délit  qu  ils 
avaient  qualifié  de  quasi-péculat.  Lorsque ,  par  Tordre 
du  prince,  ils  prêtaient  une  somme  sans  intérêt,  la 
caution  était  tenue  de  garantir  le  double  de  la  dette. 
La  dette  était  en  effet  doublée  à  défaut  de  payement 
au  terme  prescrit ,  parée  qu'ils  faisaient  condamner  le 
débiteur  aux  peines  du  pèculat,  comme  détenteur  des 
deniers  publics. 

L'attribution  au  fisc  des  prestations  en  nature  avait 
amené  rétablissement  d*une  nouvelle  classe  d'agents 
connus  sous  le  nom  âe/rumef/t aires.  Ils  veillaient  aux 
rentrées  de  ces  prestations  et  en  dirigeaient  l'emploi; 
ils  étaient  aussi  chargés  du  service  des  postes  du  gou-  - 
vernement  et  de  toutes  les  fonctions  de  police.  Leui 
surveillance  s  exerçait  par  ées  station nau  es  ou  soldats 
établis  en  station  dans  chaque  relais ,  et  ils  adres- 
saient directement  leurs  rapports  au  prince.  Leurs  dé- 
nonciations fréquentes  et  les  mesures  arbitraires  dont 
ils  étaient  les  provocateurs  ou  les  instruments  les 
avaient  rendus  TelTroi  des  provinces. 

Pour  compléter  ces  explications  sur  les  flnances  de 
Tempire,  il  nous  reste  à  faire  connaître  ses  dépenses. 
:Nous  avons  exposé  celles  qu'entraînait  Tétat  mili- 
taire; révaluation  des  autres  dépenses  exigera  quelques 
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Mois  piéaliblM  «or  l'ateteistralîM  d^Ai^OBleU). 
{Si.     La  sagesse  de  TadmiDistratioD  d'Auguste  devait  être 

son  plus  beau  titre  de  gloire ,  et  suffirait  pour  ju&tiiier 
tes  iMHiiiiuigci  qu'il  a  obteoos  de  la  postérité  la  plus 
recalée.  Quand  on  la  considère  dans  ses  cèéts ,  on 

croit  voir  un  astre  vivifiant  se  lever  sur  Tempire  pour 
dissiper  les  sédiments  impurs  qu avaient  déposés  les 
guerres  civiles,  pour  féconder  les  germes  réparateurs 
de  rindustrie  commerciale  et  agricole  qu'elles  avaient 
frappés  de  stérilité.  Elle  a  produit  le  plus  briUaut 
exemple  de  prospérité  publicpie  dont  riiîstoîre  ait 
conservé  le  souv^ir  dans  ses  annales. 

L'histoire,  il  est  vrai,  n'a  jamais  offert  d'empire 
aussi  justement  célèbre  par  le  génie  audacieux  et  élevé 
de  ses  fondateurs ,  par  Timposant  ensemble  et  rac- 
cord de  ses  parties.  La  mer  Méditerranée  en  formait 
le  centre,  et  unissait  tous  les  peuples  qu'il  comprenait 
dans  ses  vastes  limites.  Du  sein  de  Tltalie  y  que  Ton 
voyait  s'avancer  an  milieu  de  cette  mer  comme  un 
vaste  promontoire,  Rome  dictait  ses  lois  à  Tantique 
Orient,  premier  berceau  de  la  civilisation  naissante; 
aux  contrées  de  rOccident ,  qui  devaient  Toffrir  un 
jour  dans  les  prodiges  de  sa  maturité.  Sur  toute  Tèten» 
due  de  celte  mer,  de  vastes  ports  et  des  côtes  d'un 
abord  facile  offraient  des  abris  à  ses  vaisseaux.  Seule 
elle  y  exerçait  la  domination  longtemps  disputée  entre 
des  cités  jadis  si  puissantes  ,  désormais  humbles  ri- 
vales pour  les  faveurs  de  la  cité  souveraine.  Des  îles 
sans  nombre ,  et  qui  formaient  la  cinquième  partie  de 
son  empire ,  développaient  sous  sa  protection  ce  génie 
entreprenant,  jusqu  alors  fécond  en  troubles  civils,  et 

(1)  Gicer.  ad  AUlc. ,  II .  16.    Svét. ,  Géf 49.  -  Dion,  XLVII ,  51. 
*  Pilisc.  »  Antiq. ,  ¥<>  Portorimn.    Bumas,  Veeltg. ,  X. 
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qui  se  sigoalait  alors  par  les  créations  de  1  induslrie 
oa  les  spëcolatioDs  da  commerce. 

Le  prince  le  plus  éclairé  qui  ait  jamais  gouverné 
les  hommes  avait  alors  réalisé  les  vœux  que  Tuu  de 
nos  pablieistes  adressait  naguère  aux  nattons  euro* 
pèennes,  «  de  ramener  les  efforts  de  Tindustrie  com* 
merciale  au  pourtour  de  la  MéditeiraDèe,  et  de  cher- 
cher les  nouveaux  progrès  de  la  civilisation  aux  lieux 
où  sont  nés  et  se  sont  perfectionnés  les  arts  qui  ont 
civilisé  le  monde.  i»  Ses  efforts ,  également  inspirés  par 
la  nature  de  son  génie  et  par  les  intérêts  de  sa  puis- 
sance, étaient  secondés  par  l'activité  inqnièle  et  désor- 
mais sans  aliments  qu'avaient  enfantée  les  guerres  In- 
testines. Il  a  ainsi  justemenl  obtenu  les  constants 
éloges  des  historiens,  u  Le  gouvernement  d'Auguste, 
dit  Aobertson ,  fut  surtout  remarquable  par  l'union 
de  raetivité  à  rintelHgence ,  et  par  sa  mervdlleuse 
adresse  à  faire  tendre  vers  un  même  but  les  intérélâ  si 
divers  de  tant  de  peuples.  Il  imprima  un  essor  rapide 
à  leur  industrie ,  et  les  spéculations  du  commerce  ac- 
quirent de  vastes  développements  à  Tabri  de  la  paix 
profonde  qu  il  leur  avait  apurée.  » 

L'industrie  sociale  ne  dut  pas  seulement  ses  progrès 
rapides  aux  dons  et  aux  encouragements  d'Auguste. 
Ce  prince  l  avait  auï^si  favorisée  en  ramenant  par  la 
paix  y  chez  les  peuples  civilisés ,  les  besoins  de  l'opu- 
lence ;  en  les  fiiisant  connaître  par  les  bienfaits  de 
la  civilisation  aux  autres  peuples.  Il  inspirait  à  tous 
les  arts  une  émulation  qui  devait  être  féconde  ea  chefs- 
d'œuvse  et  en  inventions  nouvelles.  Souvent  contrarié 
par  rinfluence  de  l'esclavage ,  il  n'avait  pu  rendre  à 
lagriculiure  en  Italie  son  ancienne  prospérité ,  et  nous 
avons  aussi  vu  Timpuissance  de  ses  efforts  pour  faire 
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adopter  rinvention  alors  mente  des  moulins  à  eau. 

Mais  Tagriculture^  secondée  avec  plus  de  succès 
dans  les  provinces ,  y  conserva  tovjoars  le  premier 
rang  parmi  les  arts  de  rindnstrie.  Elle  vivifia  surtout 
par  ses  bieufaib  les  (iruYioces  récemment  soumises. 
Les  prodactions  des  lieureux  climats  de  rodent  y  fil* 
rent  natnnlisées.  Leseanx  corrompue»  qol  inreslaient 
l  aii ,  el  les  épaisses  forêts  qui  gênaient  sa  circulation  , 
tirent  place  à  des  moissons  abondantes.  On  vit  s'éten- 
dre jasqo*aax  climats  devenus  plus  sains  et  moins 
rudes  cette  vivifiante  infloence  qui  avait  changé  le 
caractère  et  les  mœurs  de  leurs  habitants  (4). 
$  S2.  Le  commerce  rivalisa  de  prospérité  avec  l'indus- 
750.  trie  y  dont  il  échangeait  les  produits.  Dédaigné  par  les 

Romains  ,  il  ii  eul  pas  à  redouU  r  la  concurrence  des 
hommes  puissants  ;  et  les  prélen lions  rivales  des  états 
voisins  fiirent  constamment  réprimées.  Ses  seules  en- 
traves résultèrent  des  barrières  qui  avaient  été  main- 
tenues entre  les  diverses  provinces  de  l  onipire. 

Auguste  s'attacha  surtout  à  favoriser  la  navigatioUr 
dont  il  avait  préparé  les  progrès  en  formant  des  ma- 
rins habiles  par  ses  guerres  contre  Sexlus  Pompée  et 
contre  la  reine  d'Égypte.  il  avait  aussi  rapidement 
perfectionné ,  dans  ces  guerres ,  l'art  des  constructions 
maritimes  ;  ses  navires ,  d'abord  lourds  et  grossiers , 
objet  de  risée  pour  ses  ennemis ,  avaient  ensuite  excité 
l'admiration  des  navigateurs.  11  en  fit  la  récompense 
de  ceux  qui  avaient  obtenu  les  plus  brillants  succès, 
et  ce  prix  offert  à  leur  audace  leur  rendit  accessibles 
les  côtes  les  plus  éloignées.  • 

L'adoption  des  lois  Khodiennes  ,  dont  nous  Tavon» 

(1}  Braujour,  Th.  des  Gouvern.,  X,  8.  —  ilobei  bon ,  sur  Tlnder 
»  secl.  2. 
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\u  faire  ie  droit  coiiimuD  de  rem|)ire ,  fut  un  des  té- 
moignages les  plus  signalés  de  sa  protection  pour  le 
commerce  maritime.  Il  acheva  d'en  favoriser  les  dé- 

Yeloppements  par  Texteiisioa  rapide  qu'il  donna  au 
commerce  de  l'empire  avec  les  Indes. 

La  ville  de  Bérénice ,  située  sur  les  côtes  de  la  nm 
Rouge  ,  était  le  principal  enlrepot  de  ce  commerce. 
Ses  navigateurs  parvenaient  par  le  golfe  Arabique 
Jusqu'à  Océlis,  sur  le  bord  opposé  du  détroit,  et  se 
dirigeaient  ensuite,  par  les  c6te6  de  l'Océan»  snr  cette 
partie  de  l'Inde  qu  Alexandre  avait  jadis  soumise. 
A^ugusle  leur  suscita  des  rivaux  en  ouvrant,  à  travers 
les  états  de  Gandace,  une  route  nouvelle  qui  parvenait 
sur  d'autres  côtes  de  la  mer  Rouge,  et  en  attirant  sur 
cette  route  tout  le  commerce  de  1  Airique,  dont  il  ga- 
rantit la  sécurité  par  ses  expéditions  contre  les  Mar- 
marldes  et  les  Garamaolfs.  Telle  fut  bientét  l'ardeur 
de  leur  concurrence,  quils  ne  se  l)onièrent  pas  long- 
temps à  la  navigation  sur  les  côtes.  Une  combinaison 
hardie,  fondée  sur  Tétude  des  vents,  suppléa  à  leur 
ignorance  de  la  boussole.  Peu  de  temps  après  la  mort 
d  Auguste,  Hippale  ,  s  abandonnant  a  la  pleine  mer, 
se  dirigea  en  ligne  droite  d  Océlis  sur  la  côte  opposée 
de  rinde,  appelée  depuis  la  c6te  de  Malabar,  et 
parvint  en  quarante  jours  au  port  de  Musiris. 

Robertson  s'exprime  ainsi  sur  le  succès  de  l  impul* 
slon  donnée  par  Auguste  :  «  Les  progrés  du  com- 
meiic  des  Rumains  avec  les  Indes  furent  si  rapides, 
quïls  doivent  paraître  extraordinaires ,  même  dans 
notre  siècle ,  où  Ton  a  donné  à  ce  commerce  de  si 
prodigieux  développements.  » 

La  route  des  Ind<'s  par  1  l^iiplirale  et  par  le  golfe 
Per&ique ,  (|uoique  moins  facile  que  celle  de  TÉgypte, 
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fui  longtemps  plus  favorable  au  commerce ,  qui  par^ 
venait  ainsi  dans  les  ▼illes  opolentes  de  l'Aaie  eapè* 

Heure  et  de  la  Chine.  Les  Parthes  l  avaient  ensuite 
interceptée ,  en  refusant  aux  étrangers  le  passage  sar 
leun  vastes  états  ;  m^is  Paimyre  la  rouvrit  k  son  com- 
meroe ,  en  achetant  leur  tolèranee.  EUe  s'était  ainsi 
placée  au  premier  rang  des  villes  de  l'Orient ,  lorsque 
la  lutte  entre  les  Romains  et  les  Parthes  menaça  celte 
limite  commnne  des  deux  empires.  La  témérité  d*An^ 
toine  la  défendit  contre  ses  entreprises.  Elle  n'eût  pu 
résister  ensuite  aux  eflbrls  d'Auguste  ;  mais  ce  prince 
pins  habile ,  et  conseillé  alors  par  Hérode ,  accueillit 
ses  propositions.  Paimyre  conserva  les  avantagea  de 
sa  neutralité  ,  qui  fureol  étendus,  par  son  entremise, 
aux  villes  de  la  Syrie ,  dont  Topuience  s'accrut  ainsi 
sans  mesure.  Déjà  le  centre  et  Tentrepôt  d'un  vaste 
commerce ,  elle  s^éleva  rapidement  à  cette  prospérité 
sans  bornes  dont  la  reine  Zénobie  devait  ensuite 
abuser ,  pour  prétendre  à  la  suprématie  de  l'CMent. 
Aurélien  couvrit  alors  de  ses  mines  les  déserts  dont 
elle  était  la  merveille  ,  mais  il  prépara  ainsi  la  déca- 
dence des  villes  de  la  Syrie  (i). 
j  95.  Auguste  prodiguait  cependant  ses  trésors  pour  les 
7M.  travaux  publics  qui  devaient  seconder  ou  manifester 
les  progrés  de  Tindustrie  sociale.  Les  bornes  d'une 
histoire  ne  permettent  que  d'indiquer  les  ports ,  les 
canaux ,  les  aqueducs  sans  nombre  qu'il  fit  construire 
sous  son  principal.  Le  port  de  Misène  avait  été 
construit  pour  la  guerre  de  Sicile  ;  le  port  de  Ravenna 
fut  un  des  travaux  de  la  paix.  Une  rade  vaste  et  priH 
fonde  ,  creusée  dans  la  l)Ouche  du  P6 ,  sur  la  mer 

(i>  ftuberuon,  sur  llr.dc,  «6t<f.  ' 
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Adriatique ,  prépara  la  grandeur  de  cette  ville ,  qui 
devait  être  l'un  des  boulevards  de  Tempire. 

Parmi  les  autres  ports  constniits  en  Italie,  on  re« 
marqua  le  port  de  Rimini ,  pour  la  forme  heureuse  de 
son  enceinte  et  la  richesse  de  ses  quais,  revêtus  en 
marbre.  Le  nouveau  port  d'Ostie,  commencé  avec  de 
graods  frais ,  fdt  ensuite  abandonné  par  Auguste , 
mais  ses  travaux  pour  rencaissement  dn  Tibre  assu- 
rèrent Técoulement  des  sables  qui  avaient  comblé 
Tancien  port ,  et  préparèrent  le  succès  des  efforts  de 
Claiide  pour  rachévement  de  celui  qu'il  n'avait  pu 
terminer. 

Des  travaux  plus  dispendieux  encore  furent  entre- 
pris aux  marais  Pontins;  le  rétablissement  de  l'anden 
canal  de  Géthégus  et  Tonverture  de  nouveaux  ca- 
naux, ne  purent  toutefois  rendre  à  la  culture  qu  une 
partie  de  ces  marais.  Leur  dessèchement  complet  de- 
vait être  un  desbienCidts  du  principat  de  'iDniJan. 

Nous  ne  trouvons  que  des  renseignements  impar- 
faits sur  les  aqueducs  construits  par  Auguste,  et  sur 
les  ports  ou  canaux  creusés  par  ses  ordres  dans  les 
provinces.  Les  historiens  n'en  font  le  plus  souvent 
aucune  mention  ,  et  le  canal  qui  détournait  un  brat 
du  RUn  sur  ie  iac  Flévo  ne  parait  avoir  attiré  leun^ 
regards  que  comme  une  des  opérations  de  la  guerre 
de  Germanie.  On  est  sans  cesse  obligé ,  dit  le  com- 
mentateur de  Dion ,  de  suppléer  à  leur  silence  par  le 
témoignage  des  médailles  et  des  inscriptions.  Mouf 
ferons  donc  seulement  observer  qu  une  partie  de  cet 
immenses  travaux  fui  ent  exécutés  aux  frais  d' Agrippa, 
de  plusieurs  grands  de  Rome  et  des  citoyens  opulents 
des  provinces.  Auguste  était  parvenu  à  maintenir 
sous  la  monarchie  ce  zèle  des  citoyens  pour  les  dé- 
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penses  publiques  qui  semblait  ne  pouvoir  èlrc  l'effet 
qae  des  inslitotioDs  républicaines,  li  devait  ce  sQccès 
à  son  respect  constant  ponr  les  formes  de  Tètat  popu- 
laire,  toujours  rhères  aux  Komains  et  à  une  partie 
des  peuples  de  i  empire. 

DÂns  plusieurs  villes  opulentes  de  lt)rient,  Tor- 
^ueW  national  s'était  manifesté  par  des  basiliques  et 
des  théâtres  construits  avec  une  splendeur  qui  sem- 
blait ne  pouvoir  être  égalée  par  la  cité  souveraine. 
Mécène  avait  proposé  de  ne  pas  tolérer  ces  rivalités; 
mais  Auguste  eût  craint  d'affaiblir  l'émulation  géné- 
rale qu  il  avait  inspirée.  Kome  conserva  par  ses  soins 
la  supériorité  dans  cette  lutte  de  magnificence  ;  il  s'an* 
torisait  ainsi  à  déclarer  ensuite  à  ses  amis  qu'il  avait 
reju  une  ville  de  briques  y  et  quïl  laissait  une  ville  de 
^  marbre  (1). 

{  94.     Toutefois ,  ce  fut  surtout  dans  Jes  voies  militaires 

qu'Auguste  laissa  Tempreinte  du  génie  supérieur  qui 
présidait  aux.  destinées  de  l  empire.  Mous  avons  fait 
connaître  plusieurs  de  ces  routes ,  les  unes  construites 
en  Italie,  les  autres  creusées  dans  les  âpres  rochers 
des  Alpes ,  ou  dirigées  à  travers  les  Gaules  et  les  Es- 
pagnes.  Nous  nous  bornerons ,  pour  les  autres  pro- 
vinces ,  k  considérer  ces  routes  dans  leur  ensemble , 
en  réunissant  sous  un  niùiiic  nom  celles  qui  avaient 
une  direction  commune. 

La  vole  militaire  qui  traversait  Tempire  dans  sa 
longueur,  de  l'occident  à  lorient ,  partait  de  Lisbonne 
et  aboutissait  sur  Aquilèe  ,  où  elle  se  divisait  en  d(  n\ 
brancbes.  L  une  de  ces  branches ,  se  confondant  à 
Dirrachium ,  avec  raocienne  voie  Ëgnatia ,  parcou- 

(1)  Reymar,  sur  tUoii,  LXXV,  10.  —  Suél..  Aug.,  49.  -  Pline, 
Hisl.  ml.,  Ul.^Sirab  ,  lib.  V. 
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rail  la  Tbrace  jusqu'à  PèriDtbe  ;  Taulre  branche  pai- 

sait  par  Sciscia  et  Tanrunum ,  depuis  Belgrade ,  sui* 
vaîl  le  cours  du  Daoube ,  et ,  parvenue  à  Tomos , 
dans  la  Scy  tbie  romaioe ,  revenait  par  Ostadîzum  ea 
Thrace  :  toutes  deux  se  réunissaient  à  Byianee ,  pour 
se  diriger  parNicomédie  et  par  Anlioche  jusqu  a  C>r- 
rhus  et  Edesse  sur  l'Euplirale  ,  au  point  où  ce  lleuve 
formait  Textrëmlté  orientale  de  renipire.  La  mesure 
totale  de  cette  voie  militaire  fut  de  quatre  mille  milles, 
et  Ton  sait  que  le  mille  romain  était  de  1,545  mètres. 

Sur  la  largeur  de  Tempire ,  la  voie  militaire  de 
Toecident  partait  de  Cadix ,  et  se  divisait  à  Narfoonne 

en  deux  branches  ;  l  une,  temiiaée  au  port  de  Coulo- 
goe,  l'autre  à  Leyde.  Sa  longueur  totale ,  dans  cha- 
cune de  ces  directions,  était  égalenient  de  deux  mille 
milles.  La  voie  militaire  de  Torient  commençait  à 

Trapezus  ,  depuis  Trébizonde   se  dirigeait  par  An- 

0 

tioche  sur  Alexandrie ,  et  traversait  l  Ëgypte  jusqu'à 
Syéne,  d'où  elle  fut  continuée  jusqu'au  fort  de  Clys- 
mos ,  sur  le  golfe  Arabique  ,  lorsque  Au^jusle  eut 
soumis  rÉthiopie  à  son  alliance.  Avec  ce  prolonge- 
ment y  elle  excéda  trois  mille  milles  romains. 

Les  voles  militaires  peuvent  aussi  être  considérées 
dans  leur  direction  autour  des  frontières  de  Tempire. 
Elles  partaieut  de  Carliia;;e  ,  et  tendaient  par  Alexan- 
drie et  par  Anliocbe  vers  Belgrade  y  d'où  elles  parve- 
naient par  Strasbourg  et  par  Narbonne  à  Cadix.  Au 
delà  du  détroit  y  elles  reprenaient  à  Tingis  ou  Tanger 
leur  direction  sur  Carlhage ,  en  traversant  toute  la 
Mauritanie.  Cette  courbe  immense  se  développait  sur 
une  étendue  do  huit  mille  milles  romains. 

Nous  ne  ferons  pas  mention  des  embrancliements 
sans  nombre  aux  routes  principales  qui  furent  égale- 
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ment  construits  au  siècle  d'Auguste.  On  n  a  pas  be- 
soin de  ces  détails  pour  Juger  de  Tandace  fnne  telle 

entreprise.  Mais,  pour  en  apprécier  les  difficultés ,  il 
ne  suffît  pas  de  calculer  d'aussi  vastes  distances. 

Les  voies  militaires  n'étaient  pas  en  effet  seulement 
remarquables  par  leur  étendue  :  on  n'a  pas  moins 
admiré  leur  masse  si  solide  et  à  Tépreuve  de  tant 
de  siècles  »  le  grand  nombre  de  monts  aplanis  et 
de  cbaussées  élevées  pour  les  prolonger  le  pins  sou- 
vent  en  ligne  droite;  la  hardiesse  des  ponts  jetés  sur 
les  fleuves  :  TAraxe ,  qui  traversait  la  route  de  Trèbî- 
sonde  à  la  mer  Caspienne  »  et  qui  n'avait  Jamais  souf- 
fert de  construction  dans  ses  flots ,  lutta  vainement 
désormais  contre  le  pont  dont  il  s'était  indigné.  Le 
pont  qui  réunissait  sur  la  voie  Flaminienne  les  rochers 
entre  lesquels  coulait  la  Néra  se  composait  de  quatre 
arcades ,  élevées  de  cent  cinquante  pieds  au-dessus 
du  lit  de  cette  rivière. 

Uacbévement  des  voies  militaires  n'atteste  pas  moins 
radmlnistration  active  que  la  puissance  d'Auguste. 
Les  principales  furent  Touvrage  de  ses  soldats,  dont 
il  maintenait  ainsi  la  discipline.  Des  esclaves  publics , 
des  vagabonds,  souvent  même  des  malfaiteurs  exécu- 
taient les  travaux  les  plus  rudes  sous  leur  surveil- 
lance »  et  les  contrées  voisines  étaient  taxées  à  un  cer- 
tain nombre  d'ouvriers  pour  les  seconder.  D'autres 
routes  furent  construites  aux  frais  des  pays  sujets  ou 
alliés  qu'elles  devaient  vivifier,  et  les  rois  eux-mêmes 
n'obtenaient  le  plus  souvent  d'être  élevés  ou  confirmés 
sur  le  trOne  qu'après  s*être  engagés  ii  ouvrir  des  voies 
militaires  dans  leurs  états  (1}. 

(1)  Bergier,  Du  Ckmin9  de  Vtmpire.  —  IHnénUrê  d^Anionin. 

-*-virg.,  jEn,,  vm»  m 
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Nous  pourrons  désormais  offrir,  sur  les  finances  de  i  25. 
rempire ,  des  conjectures  moios  Incertaines  ;  car  nous 

sommes  réduits  à  des  conjectures ,  par  la  perte  du 
registre  de  i'empire ,  qu'Auguste  avait  légué  au  sénat 
par  son  testament.  Cette  perte ,  que  Gibbon  a  Jus- 
tement considérée  comme  Tun  des  plus  funestes  effets 
des  ravages  du  temps  dans  ies  monumeots  de  1  his- 
toire ,  est  d'autant  plus  à  regretter,  que  Ton  ne  trouve 
presque  aucuns  renseignements  dans  les  auteurs  con- 
temporains 

Les  efforts  des  savants  modernes ,  pour  y  suppléer, 
avaient  para  impuissants  Jusqu'au  temps  de  Juste 

Lipse  ,  dont  les  vastes  recherches  inspirérenl  d  abord 
plus  de  conhauce,  L  exagération  de  ses  calculs  a  été 
ensuite  reconnue;  mais  on  la  jugera  moins  grande 
qu'on  ne  l'avait  d*abord  pensé ,  si  Ton  considère  la 

prospérité  que  l'empire  avait  obleûue  sous  le  priucipat 
d'Auguste. 

Les  vastes  développements  de  Findustrie  et  du  com- 
merce avaient  en  effet  promptement  rendu  les  for- 
tunes opulentes  bien  plus  communes  L'accroissement 
des  métaux  précieux  avait  été  plus  rapide  encore,  car 
il  était  favorisé  par  l'exploitation  active  des  mines , 
alors  récente  dans  tout  Fempire.  On  découvrait  dans 
les  mines  du  mont  Uœmus  une  fécondité  que  1  insou- 
ciance des  Thraces  n'avait  pas  même  soupçonnée.  Une 
seule  des  mines  de  la  Dalmatie  fournissait  chaque  jour 
plus  de  cinquante  livres  pesant  d'or.  Mais  ces  produits 
ne  pouvaient  être  comparés  à  ceux  de  l'Espagne  que 
la  richesse  de  ses  mines  a  fait  considérer  par  Montes- 
quieu comme  le  Potosî  de  ces  temps-là.  Ses  mines 
d  or  rendaient ,  année  commune ,  vingt  mille  livres 
pesant  de  ce  riche  métal.  On  évaiaait  à  cent  mille 
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sesterces  ou  20,000  francs  par  jour  le  revenu  d  une 
seule  de  sesmioes  d'argent,  qui  était  située  prés  de 
Garihagène. 

L'abondance  toujours  croissante  du  numéraire  se 
manifesta  par  I  élévation  du  prix  des  denrées.  Le  bois- 
seau  romain ,  qui  n'était  inférieur  au  décalitre  que  de 
quatre  décilitres ,  n'avait  valu ,  au  temps  de  Cicéron  , 
que  trois  sesterces  Dans  nioins  d'un  siècle,  au  témoi- 
gnage de  Plîne  y  le  prix  du  boisseau  de  farine  s*éleva 
à  seize  sesterces ,  ce  qui  porte  le  prix  du  boisseau  de 
froment  à  qainie  sesterces  ou  à  trois  francs.  Ce  prix 
surpasse  celui  qu  il  a  atteint  de  nos  jours ,  et  puisque 
Tusage  a  prévalu  d'estimer  les  richesses  par  la  valeur 
du  froment  >  on  est  autorisé  à  penser  que  Topulence 
de  l'empire  ne  fut  point  inférieure  à  celle  dont  se 
vantent»  avec  raison,  les  états  modernes  de  1  Occident. 
$  36.  Les  accroissements  de  la  population  nous  four- 
niront  d'autres  preuves  du  progrés  des  richesses,  dont 
ils  sont  l'eifet  ordinaire.  Les  historiens  de  l'empire  ont 
même  toujours  confondu  ces  deux  signes  de  sa  pros- 
périté ;  ils  témoignent  à  la  fois  de  la  population  et  de 
I  opulence  de  ses  provinces.  On  peut  en  juger  par  les 
récits  sur  lesquels  ont  ensuite  été  fondées  les  con- 
^jectores. 

Le  roi  Agrippa  s'exprimait  ainsi  sur  la  prospérité 
de  l'Égypte  dans  son  discours  aux  Juifs,  cité  par 
Joséphe  :  «  L'Égypte  nourrit  sept  millions  cinq  cent 
mille  habitants,  sans  compter  Fimmense  population 
d'Alexandrie.  Son  tribut  d'un  mois  excède  votre  tribut 
annuel ,  et  néanmoins  elle  acquitte  de  plus  une  an- 
none  qui  suffit  à  l'approvisionnement  de  Rome  pendant 
quatre  mois.  »  Nous  avons  vu  que  cette  annone  était 
de  soixante  millions  de  boisseaux  de  froment.  A  l'égard 
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de  la  population  d  Alexandrie ,  on  Ta  gènéralem^t 
évaluée  à  ueuf  cent  mille  babitanU. 

Ud  autre  passage  de  ce  discoon  attestait  la  prospè^ 
rité  de  PAsie-Mineare.  Dans  une  seule  de  ses  pro- 
vÎDces ,  la  province  d'Asie ,  on  comptait  cinq  cents 
villes  y  la  plupart  riches  et  florissaotes.  Ces  villes  ne  le 
cédaient  qu'aux  villes  de  la  Syrie,  dignes  rivales  de 
i  opulence  aussi  bien  que  du  commerce  de  i  Égjple. 

Pline  et  Slrabon  offrent  de  semblables  témoignages 
enr  la  prospérité  du  reste  de  l'Orient  Elle  e^était  rapi- 
dment  étendue  à  Toccident  de  Tenipure.  Le  vaste 
commerce  des  £spagnes  est  attesté  par  les  débris  de 
leur  flotte  y  que  Oàïtts  César  avait  trouvés  dispersés 
fiur  les  cfttea  de  l'Arabie.  A  Tégard  des  fiaules ,  qui 
contenaient ,  suivant  le  même  xVgnppa  ,  douze  cents 
villes ,  rivales  des  municipalités  de  Tltalie ,  leur  opu- 
lence était  passée  en  proverbe  :  u  Ête^ons  plus  riches 
-que  les  Gaulois?  n  disait  le  roi  Agrippa  à  ses  sujets. 
«  La  réduction  de  la  grande  Gaule  en  province,  dit 
Paterculus,  avait  ouvert  au  trésor  public  une  source 
plus  féconde  de  richesses  que  la  conquête  même  de 

l'Égyple.  » 

Gibbon  a  conclu  de  ces  indices  que  la  population 
^  Tempire ,  à  la  fin  du  princîpat  de  Claude ,  était 
d'eavhtNi  cent  vingt  millions  d'habitants.  Il  nous  pa- 
raît avoir  trop  faiblement  apprécié  la  prospérité  dont 
jouissaient  alors  les  provinces.  JNoos  pensonsausst  qu  il 
n'eét  pas  dû  borner  la  population  libre  de  Tempire  au 
doubie  de  celle  des  citoyens  romains,  et  que  l'histoire 
n  a  jamais  offert  une  aussi  (aible  proportion  de  la  masse 
des  habitants  à  la  classe  privilégiée.  Gibbon  suppose 
enin  que  la  population  des  esclaves  fut  égale  à  celle 
des  hommes  libres;  mais  iiobertson  a  démontré  qu  il 
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rall.iii  porter  au  double  lo  nonilu  i'  deis  esclaves.  CetCe 
proportion  semble  pouvoir  être  appliquée  à  la  plupart 
des  autres  calculs  de  rhistorîen  de  l'empire ,  et  nous 
autoriser  à  présumer  que  la  population  totale  ne  fut 
pas  alors  tort  au-dessous  de  deux  cents  millions  d  ha- 
bitants. 

$         Ces  effets  de  la  prospérité  de  Tempire ,  mieux  ob* 

servés  tlaiis  notre  siècle  ,  ont  amené  une  appréciation 
plus  juste,  de  ses  dépenses.  Juste  Lipse  les  avait  cal- 
culées à  cent  cinquante  millions  d'écus  d'or^  et, 
comme  Técu  d*or  valait  cent  sesterces ,  à  quinze  «il- 
liards  de  sesterces,  ou  trois  milliards  de  francs.  Ou  se 
récria  sur  celte  exagération  ;  mais  on  se  porta  ensuite 
à  Texcés  contraire ,  et  Gibbon  évalua  les  dépenses  de 
l'empire  à  quatre  cents  millions  de  francs. 

Depuis  ce  temps  Je  prix  des  denrées  s  est  approché 
du  taux  que  Pline  avait  observé  dans  lempire ,  et 
Ion  a  vu  y  dans  un  état  qui  ne  comprend  pas  même 
toutes  les  Gaules  romaines,  le  budget  annuel  excéder 
un  milliard  de  francs.  Le  savant  traducteur  de  Gib- 
bon a  déclaré  alors  sa  préférence  pour  révalnation  des 
auteurs  de  THlstoîre  universelle ,  qui  avaient  porté  les 
dépenses  de  1  empire  à  près  d  un  milliard  de  francs.. 
iVl.  Naudela  été  plus  loin  y  en  s'appuyant  sur  Tunique 
renseignement  positif  qu'aient  laissé  les  auteurs  con- 
temporains ,  sur  I  évaluation  de  Vespasien  ,  rapportée 
par  Suétone,  u  Le  produit  des  impôts ,  dit-il ,  fut  donc 
de  quatre  milliards  de  sesterces,  ou  de  huit  cents  mil- 
lions de  francs.  Si  Ton  joint  à  cette  somme  le  produit 
des  contributions  en  nature ,  oa  aura  une  somme  qui 
pourra  répondre  à  la  grandeur  de  l'empire.  » 

Nous  regrettons  qu'un  écrivain  aussi  distingué  par 
son  érudition  n  aii  pas  terminé  ce  calcul ,  en  évaluant 
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les  contributions  vn  naliire.  Elles  devaient  juotUiiie 
une  somme  au  moios  égale» car  elles  reutermaieol 
l'uniqae  impAt  des  pays  qui  jouissaient  du  droit  itali- 
que ,  et,  dans  les  autres  pays  ,  elles  étaient  acquittées 
comme  un  supplément  du  tribut.  C'est  à  ce  dernier 
titre  que  l'Ëgypte  payait  chaque  année  vingt  millions 
de  boisseaux  de  froment.  Nous  porterons  donc  fèva- 
luation  des  dépenses  de  i  empire  à  seize  cents  millions 
de  irancs. 

Nous  pensons  qu'elle  s  accorde  avec  toutes  les  pré- 
somptions. Si  nous  considérons  les  dépenses  de  I  ar- 
mée, nous  apercevons  une  solde  plus  que  triple  de 
celle  de  nos  soldats  ;  des  fournitures  de  vêtements  et 
de  vivres  faites  à  trés-bas  prix  par  le  trésor;  des  gra- 
tUicalions  excessives  reproduites  presque  chaque  an- 
née, et»  chaque  année  aussi ^  l'acquittement  des  ré- 
compenses promises  aux  vétérans.  Nous  avons  donné 
une  idée  des  frais  énormes  qu'exigeait  l'administra- 
tion d'Âuguste  ;  ceux  de  sou  gouvernement  n'étaient 
pas  moins  considérables.  11  avait  assigné  des  traite- 
ments fort  élevés  aux  proconsuls  pour  les  empêcher 
de  rejrretter  les  revenus  arbitraires  dont  jouissaient 
leurs  prédécesseurs  ,  et  dont  la  baraiigue  de  Cicérun 
contre  Pison  peut  faire  juger  toute  Télendue.  Il  avait 
accru  sans  mesure  le  nombre  des  emplois  publics  ;  if 
n'avait  cessé  de  combler  de  ses  dons  les  sénateurs  et 
les  chevaliers. 

Des  frais  bien  pTus  considérables  résultaient  de  la 
nécessité  de  continuer  sous  la  monarchie  les  libérali- 
tés que  la  démocratie  avait  reçues  de  ses  tribuns. 
Auguste  fournissait  des  distributions  journalières  à 
deux  cent  mille  hommes  et  de  fréquentes  distributions 
extraordinaires  à  tous  les  citoyens;  il  leur  prodiguait 
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les  jeux,  du  Cirque ,  les  combats  de  gladiateurs .  les 
reprèsenUlioDS  théâtrales;  Tentretiett  àum  nom* 
ireose  armée  eût  blea  moiiis  épuisé  le  trésor  que 

I  obligation  de  fournir  au  peuple  du  pain  et  des  spec- 
tacles. Ces  aperçus  oous  paraisseot  établir  que ,  en 
complétant  révalaatioii  de  M.  Naodet ,  nous  ne  l'a- 
vons point  exagérée. 

Mais  on  peut  aussi  juger  ,  par  cet  aperçu  ,  du  splen- 
dide  héritage  que  Livie  promettait  à  son  tils  Tibère. 
Nons  allons  continuer  le  récit  des  manceayres  qu'elle 
poursuivait  avec  une  si  habile  politique,  pour  lui  en 
assurer  la  possession  (1). 


(1)  Ctotr.  loVcr.,  De  front.,  17«.  —  PHaie.  •  H,  SS.-Slrab. , 
Hb.  III.— Plloe,  XVUI,  10.  etXXXm,  t.  —  Achaintre,  sur  Juvéoal, 
fin  du  lom.  I.  —  Josep.  B.  Jod. ,  Il ,  10  —  Lips  ,  De  Imp.  R. ,  II ,  3. 
--iitpritdMlois^XXhU,  -Gibiioii,cli.XVl.-.£laadel,fiirCoii- 
flêalio,lMD.l,  pog.  ft. 
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LlVIE. 

ANS  DB  ROMS  759  —  763. 


Livleavait  pieioement  affermi  Mm  influence  en  con^  $  i-* 
somiiiaul  la  ruine  d'Agrippa  Posthume.  Elle  exerçait 
désormais  par  son  époux ,  eile  se  croyait  pius  cer- 
taine encore  d'exercer  un  jour  par  son  fils  te  pouvoir 
suprême;  elle  avait  accuuipli  les  projets,  d'ahord 
téméraires  9  qui  Favaient^  enliardie  à  tant  de  perfides 
manœuvres,  qui  t'avaient  poussée  à  de  si  criminels 
«  attentats. 

La  politique  habile  que  lui  inspirait  celte  ambition 
sans  liornes,  unique  et  ardente  passion  de  sa  vie  en- 
tière 9  s'était  manifestée  dès  le  temps  de  son  mariage 
avec  Auguste.  Elle  le  provoqua  par  la  séduction,  et 
parvint  toutefois  à  accréditer  i  opinion  que  son  con- 
sentement au  divorce  avec  son  premier  époux  était 
l'effet  de  la  contrainte.  Le  Jour  même  où  elle  fût  cou- 
duite  dans  la  maison  d'Auguste,  on  raconta  qu'un 
aigle  planant  au'^dessus  du  jardin  où  elle  conversait , 
entourée  de  ses  familiers,  venait  de  laisser  tomber  sur 
ses  genoux  une  poule  blauche  qui  portait  au  bec  une 
branche  de  laurier.  jQe  présage ,  déclaré  par  ies  arus- 
pices  le  signe  d'une  prospérité  éclatante  pour  sa  nou- 
velle famille ,  fit  une  vive  impression  sur  l'esprit  su* 
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perelitieux  «TAugaste.  Elle  avait  dépai»  maifitenu  son 

ascendant  par  les  séducttona  toujours  nauvelles  de  sa 
noble  et  inubiie  physionomie,  par  la  finesse  et  les 
grâees  de  son  esprit  »  par  les  lomières  de  sa  raison 
exquise.  Inaccessible  aux  faiblesses  et  consommée 
dans  les  artifices  de  son  sexe,  elle  avait  revêtu  pour 
le  public  tous  les  dehors  d  une  austère  matrone ,  elle 
avait  emprunté  le  manège  d'ane  impudique  cour- 
tisane envers  son  époux. 

Livie  avait  aussi  obtenu  de  puissants  moyens  de 
crédit  par  le  grand  nombre  et  par  linfluenoe  de  ses 
partisans.  Nous  Tavons  vue  former  jusque  dans  les 
pioviiires  les  plus  reculées  de  Tempire  de  secrètes 
intelii^'ences.  \ii\e  les  avait  surtout  étendues  dans 
1  armée,  dont  les  cbefs  tes  plus  éminents  devaient 
leurs  honneurs  à  sa  protection  On  a  cité  parmi  eux 
Sentius  Saturninus,  nnn  moins  distingué  par  ses  talents 
que  par  son  illustre  naissance;  Sulpitius  Quirinus, 
qui  avait  relevé  par  son  dévouement  et  par  ses  ex- 
j)loils  la  bassesse  de  son  origine.  On  ignore  les  titres 
d  OUion ,  chevalier  romain  »  à  1  affection  de  Livie.  On 
sait  seulement  qu'elle  fit  élever  chez  elle  son  fils ,  qui 
obtint  ensuite  d'éminentes  dignités,  et  qui  prépara 
par  cette  illustration  un  successeur  à  la  faniilh^  s 
Césars.  D'autres  soins,  pour  leur  ouvrir  une  brillante 
carrière ,  avaient  attaché  à  sa  ft»rtune  les  fils  de  ses 
partisans.  On  remarqne  leurs  noms  parmi  les  jeunes 
favoris  qui  avaient  suivi  Gains  César  à  Tarmée  d'Orient; 
le  fils  d'un  consulahre  qu'Auguste  affectionnait ,  de 
Gensorinua;  le  fils  de  Domitius ,  qui  provoqua  ensuile 
par  ses  attentats  la  disgrâce  de  son  père;  le  fils  de 
Séjan,  qui  devait  ensuite  lui  être  associé  comme  pré- 
fet du  prétoire. 
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Au  premier  rang  des  familiers  de  Livie ,  nous  avons 

déjà  fait  remarquer  Salluste,  qui  devait  seul  lui  In* 
spirer  une  inaltérable  confiance.  U  était  digne  de  la 
rivalité  de  Mécène ,  unissant  comme  loi  à  nn  rare 
génie  pour  les  affaires  cet  esprit  voluptueux  et  déli* 
cat  qui  le  ramenait  sans  cesse  à  la  culture  des  lettres. 
JNous  FavoDS  vu  y  dans  les  dernières  années  de  la  vie 
de  Mécène,  prévaloir  enfin  sur  lui  dans  Tesprit 
d^Auguste. 

Depuis  ce  temps ,  Livie  avait  exercé  par  Salluste 
une  influence  sans  bornes  dans  i^  conseils  du  prince. 
Elle  s*en  était  servie  pour  renvmer  tous  les  obstacles 
qui  entravaient  son  ambition  :  désormais  elle  n'avait 
plus  à  redouter  que  les  efforts  d  Auguste,  impatient 
du  joug  qu'elle  lui  avait  imposé.  Elle  aspirait  alors  à 
les  prévenir,  en  lui  créant  des  embarras  par  des 
guei  icsdiiTiciles  ;  c'était  dans  ce  motif  qu'elle  avait  fait 
résoudre  l'expédition  proposée  par  Tibère  contre 
Maraboduus ,  roi  de  Bohème ,  dont  le  nom  commen- 
çait  à  devenir  fameux  chez  les  Germains. 

Maraboduus  était  i  un  de  ces  Marcomans ,  élite  de  ^  2. 
leur  jeune  noblesse ,  que  Drusus  avait  envoyés  à 
Rome  comme  otage  après  sa  victoire  :  il  se  montrait 
digne  de  sa  naissance  par  sa  taille  avantageuse  ,  par 
sa  bravoure,  par  une  sagacité  peu  commune ,  surtout 
ebez  les  Germains.  Auguste ,  qui  le  traitait  avec  dis- 
tinction et  le  comblait  de  présents ,  séduit  par  les 
démonstrations  de  son  zèie,  1  avait  renvoyé  dans  sa 
patrie ,  et  fait  nommer  chef  des  Marcomans.  C'était  le 
but  du  dévouement  qu'avait  affecté  le  jeune  et  rusé 
barbare  ,  et  il  se  flattait  même  d'user  de  cette  faveur 
pour  étendre  sa  domination.  Mais  ses  ambitieux  pro- 
jets ne  pouvaient  étire  réalisés  dans  un  pays  voisin 
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des  RonalDs  et  entouré  de  lears  conquêtes.  11  rap- 
pelle donc  aux  Marcomans  les  temps  plus  heureux 
4e  leurs  iovasious  au  delà  du  Rhiii  ;  il  \eê  retroa^e 
dans  leur  triste  oisiveté ,  et  MentAt  il  les  verra  rMults 

à  une  humiliante  servitude  ;  mais  il  peut  encore  les 
eu  garantir ,  en  cherchant  avec  eux  daos  des  contrées 
plus  favorables  à  leur  iodépendance  de  nouvelles 
occasions  de  butin  et  de  gloire. 

Maraboduus  obtient  sans  peine  leur  aveu ,  et  celui 
des  Quades,  leurs  voisins.  Ëntraina&t  sur  ses  pas  cette 
population  nombreuse  et  guerrière,  il  la  conduit  dans 
la  Bohême  qu  il  enlève  aux  Boïens  et  réserve  à  ses 
Marcomans.  II  fait  ensuite  la  conquête  de  la  Mora- 
vie,  où  il  établit  les  Quades. 

Ces  brillants  succès  Tautorisent  à  dévoiler  ses  pré* 
tentions.  Le  titre  de  chef,  toujours  précaire  ,  l'expo- 
sait à  de  constantes  rivalités  et  aux  caprices  de  la 
nuiltitude  :  il  aspirait  au  titre  de  roi,  et  réussit  bientôt 
à  Tobtenir. 

Un  grand  nombre  de  chefs  des  peuples  voisins  ac^- 
courarent  alors  sous  ses  drapeaux ,  attirés  par  sa 
renommée ,  par  ses  largesses ,  par  Tespoir  de  nou- 
velles conquêtes  .  il  recueillit  aussi  les  restes  des 
Sicambres  qui  fuyaient  errants  dans,  la  Germanie. 
Enhardi  par  ces  nouvelles  forces  »  Il  occupa  d'abord 
les  pays  qui  devaient  former  un  jour  le  duché  de 
Silésie,  et  finit  par  soumettre  à  sa  domination  tout 
lecoursde  rOder. 

Telle  était  la  puissance  du  roi  de  Bohème  lorsque 
Tibère  était  revenu  à  Rome ,  après  sa  brillante  cam- 
pagne  dans  la  Germanie.  Maraboduus  avait  formé, 
nne  armée  de  qnatre-vingt  mille  hommes ,  abondam* 
ment  pourvue  d'armes  et  de  machines  de  guerre  ^ 
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exercée  à  la  diâcipiiue  des  Kooiains.  11  aj)[)uyait  ses 
frontières  sur  les  vastes  contours  de  la  forêt  Hercy* 
Dienne  ;  attentif  d'ailleurs  à  s'y  renfermer ,  prodige 
même  de  ses  hommages  envers  le  chef  de  l'empire. 
Mais,  sous  ces  respects  affectés,  il  laissait  entrevoir  le 
sentiment  de  ses  forces ,  et  dissimulait  ses  soins  pour 
les  accroître.  Les  habitants  des  provinces  voisines , 
appelés  dans  ses  états  par  des  agents  secrets ,  déser» 
talent  en  foule  leur  patrie ,  qui  leur  était  devenue 
odieuse  depuis  qu'elle  avait  subi  le  joug  des  Romains. 

Tibère  exposa  ces  laits  dans  le  conseil  d'Auguste. 
Maraboduus  avait  acquis  une  puissance  redoutable , 
et  que  cette  émigration  trop  contagieuse  fortifiait  de 
.  jour  en  jour.  La  position  de  son  royaume  était  d*ail- 
leurs  menasaute  ;  ses  frontières  sur  la  ^oricie  n'é- 
taient séparées  de  celles  de  ritalie  que  par  une  route 
de  deux  cents  milles,  et  Ton  ne  pouvait  compter  sur 
la  soumission  déjà  chancelante  des  contrées  qu'il  au- 
rait à  franchir.  Ses  projets  ambitieux  s'étaient  assez 
dévoilés:  il  fallait  se  hâter  de  les  prévenir. 

Auguste  olLïiîoraii  pas  Tambition  de  Tibère  et  ses 
motifs  pour  eiLagérer  des  dangers  incertains  ou  éloi- 
gnés ;  mais  son  conseil  était  formé  des  partisans  de 
Livie.  Il  avait  fini  par  céder  à  leurs  instances ,  et 
Tibère  avait  re£U  Tordre  de  préparer  celte  expédition. 

Déjà  deux  années  s'étaient  avancées  sur  deux  pointa 
différents  en  vue  des  frontières  de  la  Bohème.  Six 
légions  du  Rhin  ,  sous  les  ordres  de  Sentius ,  avaient 
traversé  le  pays  des  Cattes ,  et  établi  leur  camp  non 
loin  de  la  forêt  Hercynienne.  Six  autrfBS  légions  avaient 
été  réunies  à  Caruunte  sur  le  Diinube  ,  vers  le  point 
où  la  Morawa  se  jetait  dans  ce  lleuvc ,  après  avoir 
traversé  la  Moravie  ;  elles  arrivaient  de  Tltalie  et  de 
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i'illyrie  ;  et  Meâsalinus ,  qui  commandait  en  Dalmatie, 
avait  amené  la  vinj^lième  légion. 

Tibère  passait  en  revue  l'armée  de  Carnunte  et  se 
préparait  à  donner  le  signal  d'une  invasion  dont  ii  se 
promettait  un  nouvel  éclat  pour  sa  renommée.  Il  reçut 
alors  un  courrier  d'Auguste  ,  qui  lui  ordonnait  de 
conclure  la  paix  avec  Maraboduus ,  et  d  accourir  avec 
toutes  ses  forces  disponibles  pour  réprimer  les  souléve- 
menlsqiii  avaient  tclaté  dans  les  provinces  illyriennes. 

Ses  propositions  de  paix,  furent  accueillies  avec  em- 
pressement. La  puissance  romaine  imprimait  un  tel 
respect  qu'il  suffisait  à  la  gloire  du  roî  de  Bohème  d'à* 
voir  traité  comme  é^a\  avec  le  chef  de  FeTopire ,  et 
nous  en  jugerons  par  Tinfluence  qu'il  sacquit  ainsi 
dans  toute  la  Germanie. 

Tibère  renvoya  alors  Sentius  sur  le  Rîiin  avec  trois 
légions  et  de  nombreux  corps  auxiliaires.  Il  partit 
ensuite  en  diligence  pour  Sciscia,  où  ses  autres  lieu- 
tenants devaient  le  suivre  à  marches  forcées  avec  le 
reste  de  Tarmée  (1). 
$  5.  Le  soulèvement  des  provinces  illyriennes  avait  été 
provoqué  par  les  préparatifs  de  l'expédition  contre  la 
Bohême.  Lorsque  Messalinus  était  parti  de  la  Dalmatie 
pour  Carnunte,  il  avait  cliargé  son  lieuteuaut  d  exiger 
le  contingent  de  la  province  pour  les  corps  auxiliaires 
de  Tarmée.  Les  chefs  des  Dalmates  s'Indignent  à  la 
vue  de  cette  florissante  jeunesse  qui  va  prodiguer 
son  sang  pour  étendre  ia  domination  de  ses  oppres- 
seurs ;  sa  généreuse  ardeur  serait  bien  mieux  employée 
pour  affranchir  sa  patrie  ! 

Batoa  avait  le  premier  exprimé  et  s'eiTorj^ait  de 

(1)  Dion,  LV.  — Palerc,  U,  19.  — Sirab.»  lib.  VU/ 
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communiquer  ces  sentiments.  Il  était  cliet  des  Dèsi- 
diatei  ouDéciates ,  dont  le  lerriloire  s'èteodaltsar  les 
frontières  conttguës  à  la  Liburoîe.  Ambitieax  ,  entre- 
prenant ,  fécond  en  ressources ,  il  aspirait  à  diriger 
une  vaste  insurrection  ;  ses  troupes  étaient  déjà  secrè- 
tement réunies  dans  le  voisinage  ;  il  va  les  joindre  au 
sortir  de  rassemblée ,  attaque  à  Timproviste  les  cohortes 
romaines  i{u\  présidaient  au  recrutement ,  et  les  con- 
traint à  prendre  la  fuite.  Cette  heureuse  audacf^  ayant 
réuni  tous  les  Dalmates  sous  ses  drapeaux ,  illl^tion- 
duit  surSalone  ,  jadis  capitale  et  boulevard  de  la  Dal- 
matie ,  alors  colonie  romaine  et  instrument  de  sa 
servitade. 

Mais ,  à  la  nouvelle  de  ces  mouvements  ,  la  garni- 
son avait  reçu  des  renforts,  et  les  Dalmates  ignoraient 
d'ailleurs  fart  des  sièges.  Bâton  ^  repoussé  dans  un 
assaut  et  grièvement  blessé,  apprend  qu'un  corps 
ennemi  marché  au  secours  de  Salone.  Il  le  surprend 
dans  le  désordre  de  la  marche  et  couvre  la  honte  de 
sa  retraite  par  f  éclat  de  sa  victoire. 

^La  renommée  de  ces  exploits  s'étend  bientôt  dans 
la  Pannonie.  Le  chei  des  Breuces ,  peuple  établi  sur 
les  bords  de  la  Save ,  au-dessus  de  Sciscia ,  portait , 
comme  celui  des  Déciates,  le  nom  de  Bâton.  Ce  nom 
exalte  son  courage  et  rallie  à  lui  tous  les  Pannoniens. 
Il  court  attaquer  Sirmium  :  mais  la  garnison  romaine 
était  sur  ses  gardes ,  contraint  de  se  replier  »  atteint 
et  battu  sur  les  bords  de  la  Drave  par  Gécina  Sévé- 
rus  qui  coiiimandait  en  Mœsie  ,  il  rallie  ses  soldats  sur 
les  confins  de  la  Pannonie.  Céc'ma  n  ose  abandonner 
sa  province  pour  l'y  suivre ,  et  Bâton  parcourt  libre- 
ment ces  contrées  qui  rivalisent  de  zèle  pour  lui  four- 
nir des  renforts 
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L'aspect  de  la  goem  devenait  formidable  ;  des 

corps  nombreux  se  formaient  à  Tenvi ,  les  RomaÎDS 
établis  dans  les  villes  et  les  vëtéraos  qui  rejoignaient 
leurs  drapeaux  étaient  partout  massacrés;  les  peuples 
de  rilljrie  s'étalent  Instruits  pendant  la  paix  dans  les 
arts  de  leurs  vainqueurs  ,  ils  sorganisaient  alors  en 
cohortes  et  s'exersaientà  imiter  leur  discipline.  Bâton 
le  Dalmate ,  qui  dirigeait  leurs  conseils ,  avait  fait 
décider  la  foruiation  de  trois  années.  L'une,  sous  les 
ordres  du  chef  des  Breuces ,  fut  ciiargëe  de  la  défense 
du  pays  ;  Pinnés ,  autre  général  des  Pannoniens ,  de- 
vait pénétrer  avec  une  autre  armée  dans  la  Macé* 
doine  ,  dont  les  dispositions  hostiles  pour  les  fVoniaius 
s'étaient  manifestées  au  temps  de  la  guerre  de  Thrace. 
Bâton  devait  former*  l'attaque  principale  à  la  tète  de 
la  troisième  armée.  Il  dirigea  sa  marche  sur  Trieste, 
promettant  à  ses  soldats  le  pillage  des  villes  les  plus 
opulentes  de  Tltalle. 

Auguste  fut  m  proie  aux  plus  vives  alarmes;  il 
déclara  dans  le  sénat  que  les  Uiesures  de  défense  étaient 
urgentes;  que  si  1  ennemi  n'était  arrêté  dans  sa  marche, 
il  pouvait  arriver  en  dix  jours  aux  portes  de  Borne. 
Les  levées  furent  pressées  avec  activité,  et  lous  les 
vétérans  rappelés  sous  le  drapeau  ;  les  riches  furent 
taiés  à  un  certain  nombre  d'esclaves  qui  étaient  aus- 
sitôt affranebis  et  enrôlés;  les  sénateurs  et  les  ebeva- 
liers  furent  invités  à  concourir  de  tous  leurs  moyens 
pour  la  défense  de  la  patrie.  Ce  lut  alors ,  dit  Pater- 
cultts ,  que  la  république  demanda  pour  cbef  Tibère , 
comme  son  plus  sûr  rempart  dans  le  danger. 

Messalinusavait  reçu  Tordre  de  prendre  les  devants 
avec  sa  légion ,  pendant  que  Tibère  traitait  de  la  paix 
avec  le  roi  de  Bohème.  Il  touchait  aux  frontières  de  la 
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Dalmaiie  loréqu  ii  aperjotl  Batoa  ie  Dalmate,  revenu 
rar  MB  p«»  a?C€  dei  corps  d'élile  qui  formaienl  plus 

de  viBgl  mille  homiBes.  Digne  héritier  de  la  valeur  de 
soB  père,  Messalinus  Taliaque  sans  hésiter,  et  ie  met 
en  déroute  après  une  lutte  opiniâtre.  Appelant  en- 
suite son  lieutenant ,  il  recueille  sur  sa  route  les  corps 
épars  des  Romains ,  et  arrive  saus  obâtacle  au  rendez- 
vous  de  Sciâcia. 

Balon  y  intimidé  par  sa  défaite ,  rappelle  à  lui  le 
reste  de  son  armée,  et  se  dirige  vers  ia  Mœsie.  Cécitfa 
en  couvrait  les  frontières  avec  ses  légions  ;  il  iui  dé- 
robe sa  marche  »  et  parvient  sur  le  mont  Aima  »  près 
de  Sirmium ,  où  Cédna  tente  vainement  de  le  forcer. 
Une  invasion  des  Sarmates  et  des  Daces,  provoquée 
par  d'autres  intrigues ,  lit  alors  soulever  la  Mcesie ,  et 
ne  tarda  pas  k  le  dégager. 

Cependant  Tibère  arrivait  à  Sciseîa ,  glorieux  de 
Topinion  unanime  qui  i  avait  prociamé  i'unique  re- 
cours de  Tempire  dans  ces  diificiies  dreonstaaces.  Les 
renforts  dirigés  sur  cette  ville  portèrent  son  armée  à 
quinze  légions  et  à  un  nombre  très-supérieur  d'auxi- 
liaires. Bhémétalcès ,  roi  des  âapéens^  qui  lui  avait 
amené  un  puissant  secours  de  cavaliers  tbraces,  reçut 
le  commandement  de  sa  cavalerie. 

Ses  premières  mesures  tendirent  à  signaler  Timpor- 
tance  de  cette  guerre  et  sa  propre  supériorité.  Dédai* 
gnant  les  habitudes  de  mollesse  .introduites  par  les 
autres  généraux,  il  voyageait  a  ciieval  et  prenait  assis 
un  repas  très-simple  ;  Fusage  de  la  litière  ,  des  lits  au- 
tour de  la  table  et  des  mets  recherehés  était  réservé 
pour  les  malades.  Sa  vigilance  s'étendait  aux  moindres 
détails;  ses  ordres  dirigeaient  seuls  les  mouvements 
de  Tarmée,  et  il  surveillait  toujours  par  lui-même  leur 
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exéealicm.  Fier  et  sévère  jusqu'alors  avee  les  soldats, 

il  se  familiarisait  désormais  avec  eux  et  couvrait  leurs 
fiautes  par  soa  indulgence,  aspirant  à  se  concilier  ainsi 
leurs  atTeclions.  Il  entretenait  d'ailleurs  leur  confiance 
par  le  succès  de  ses  liabiles  manœuvres  ,  et  leur  im- 
posait par  son  ascendant  coDime  fils  d'Âuguste,  revêtu 
de  son  pouvoir  absolu  et  unique  arbitre  de  lenr 
fortune. 

Dans  la  guerre  de  Germanie  ,  il  avait  réussi  le  plus 
souvent  par  sa  promptitude  et  par  son  audace.  Lia 
lenteur  calculée  de  ses  opâvtions  étonne  d'abord  et 
bientôt  t^nhardit  ses  adversaires.  Batoii  le  Dalmate  , 
ralliant  à  lui  Farmée  des  Pannoniens ,  s'avance  pour 
prendre  Tofiensive.  Tibère  lui  dérobe  sa  mardie^ 
coupe  et  disperse  son  arrière-garde ,  enlève  ses  con- 
vois, et ,  séparant  par  de  fausses  attaques  ses  divisions, 
tourne  contre  lui-même  cette  supériorité  de  nombre 
qui  avait  fait  sa  confiance.  AfiSaiblls  par  leurs  pertes 
et  découragés ,  les  deux  généraux  regagnent  le  mont 
Aima»  pour  se  couvrir  de  ses  défilés.  Tibère,  resté 
midtre  de  la  campagne ,  s'occupe  de  faire  évacuer  la 
Macédoine. 

Pinnès  avait  d'abord  eu  la  turluue  contraire ,  dans 
un  combat  livré  prés  d'Apollonie.  Secondé  ensuite 
par  les  mécontents  et  par  de  nouveaux  renforts ,  il 
avait  repris  la  supériorité  et  pénétrait  dans  la  Macé- 
doine. Atteint  alors  |;ar  le  lieutenant  de  Tibère,  il 
fut  complètement  défait ,  et  contraint  de  ramener  les 
débris  de  son  armée  sur  les  frontières  de  la  Dalmatie. 
^  î«.  Ces  succès,  glorieux  [)our  Tibère,  ne  pouvaient  d'ail- 
1^9.  leurs  suffire  pour  arrêter  dans  son  cours  une  si  vaste 
insurrection.  Les  chefs  ennemis  s'étaient  même  in- 
struits par  leurs  revers  ;  évitant  les  actions  générales» 
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ils  se  mainlenaieDt  sar  la  défensive  dans  leurs  noin* 

breux  déâlés.  Favorisés  par  la  connaissance  des  lieux 
et  par  leurs  secrètes  intelligences  ,  les  uns  attiraient 
mr  eux  les  efforts  de  Tarmèe  romaine  par  de  brus- 
ques attaques  sur  ses  flancs  et  Tenlèvement  de  ses 
convois ,  tandis  que  les  autres  pt^nétraient  dans  les 
contrées  qui  liésitaient  encore  et  en  provoquaient  le 
soulèvement.  Cette  population  belliqueuse  parut  enfin 
tout  entière  sous  leurs  drapeaux  au  nombre  de  près 
de  tiuit  cent  mille  hdVnmes.  Sur  ce  nombre ,  deux 
cent  mille  fantassins  et  neuf  mille  cavaliers  avalent 
d^à  fait  plusieurs  campagnes  dans  les  corps  auxiliai- 
res ;  les  autres  se  formaient  sans  relâche  aux  exercices 
de  la  discipline  romaine.  Tel  était  l'aspect  de  TlUyrie 
lorsque  la  saison  pins  rigoureuse  obligea  Tibère  à  ra- 
mène r  dans  leurs  quartiers  ses  troupes  épuisées  de 
fatigue. 

Auguste  ne  lui  avait  confié  d'aussi  grandes  forces 
que  pour  arrêter  les  progrès  du  soulèvement  en  se 

hâtant  de  rétouflTer  par  une  répression  vigoureuse  et 
par  des  actions  décisives.  Trompé  dans  son  attente , 
il  attribua  cette  lenteur  inusilèe  de  son  gendre  au 
dessein  de  se  perpétuer  dans  le  commandement ,  et 
ses  méfiances  s'accrurent  par  la  conduite  qu'il  lui  vit 
teniraprésla  campagne.  Tibère  avait  jusqu'alors  suivi 
Tosage  établi  par  les  autres  généraux ,  de  venir  lui 
rendre  compte  de  ses  opérations  ;  et  cet  usage  ,  sui- 
vant la  remarque  de  Dion ,  favorisait  même  les  se- 
crètes intrigues  qu'il  venait  concerter  avec  sa  mère.  11 
s'y  refusa  alors ,  malgré  les  instances  d'Auguste ,  allé- 
guant qu'il  ne  pouvait  sans  danger  s'éloigner  de  son 
armée. 

D'autres  sujets  d'alarmes  souffraient  à  Auguste  dans 
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Komc  oi  dans  ITfaîie.  De  [iroinples  mesures  les 
avaient  firéservées  de  U  femine  ;  mais  le  danger  allail 
renaître  :  se»  grenier»  s'étalent  épuisé»  pour  les  eoD- 

voisqu  il  faisait  diriger  sur  Ullyrie.  Les  ciloyens,  déjà 
mécontents  des  levées  de  troupes  inusitées ,  et  des 
inipM»  auxquels  il»  venaient  d'être  soumis ,  eflhiyé» 
alors  de  l'élèviilion  rapide'  du  prix  des  grains,  fai- 
saient retentir  ie  Forum  de  leurs  plaintes  séditieuses. 

Auguste  attira  leur  attention  sur  le»  besoins  du 
trésor  militaire ,  que  les  grandes  forces  rassemMée» 
en  Illyrie  rendaieal  plus  pressants.  11  ordonnii  aux 
préfets  de  ce  trésor  de  faire  vendre  à  son  profit  les 
biens  confisquéssur  Agrippa  Posthume,  et  les  autorisa 
à  se  mettre  désormais  en  possession  des  biens  des  con- 
damnés ,  jusqu  alors  dévolus  au  fisc  ;  mesure  salutaire 
et  qui  eût  prévenu  les  exeé»  de  setf  successeurs ,  eii 
leur  6tant  tout  intérêt  à  provoquer  les  confiscations. 
Mais  elle  devait  Atre  hieulôt  abandonnée,  et  ne  fut 
remise  en  vigueur  que  sous  le  principal  d'Adrien. 

L'arrivée  des  navires  de  l'Afrique  ramena  enfin 
labondanee  et  le  calme  dans  Rome.  Auguste  ,  satis- 
fait d  avoir  pourvu  aux  besoins  du  peuple ,  cessa  de 
fournir  à  ses  divertissements ,  et  ordonna  de  verser 
dans  le  trésor  militaire  tous  les  fonds  qui  avalent  été 
destinés  aux  jeu\  publics  et  aux  combats  des  gladia- 
teurs. 11  voulait  porter  ^attention  des  citoyens  sur  les 
dangers  de  la  guerre  dlllyrie  ;  mais ,  craignant  bien- 
tôt qu  Us  nen  tussent  trop  alarmés,  il  (il rouvrir  tous 
les  théâtres. 

Ces  hésitations  manifeslaient  les  craintes  dont  il 
était  agité  ;  il  acheva  de  les  trahir  par  ses  conférences 

secrètes  avec  une  devineresse  qui  jouissait  d'un 
grand  crédit  sur  Tesprit  du  |ieuple.  Par  son  conseil , 
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il  vola  les  grands  jeux  du  Cirque ,  vœu  ^ienncl  »  et 
réservé  de  tout  temps  pour  les  plus  grandes  nécessités 

de  Tétat  Dion  attribue  cette  démarche  à  sa  rondes- . 
cendance  pour  les  superslîtioos  du  peuple.  Mais  lui- 
même  n'en  était  pas  exempt,  et  ce  n^étaît  pas  lorsqu'il 
était  glacé  par  Tège,  et  abaltu  par  de  si  cuisants  ennuis, 
qu  il  aurait  pu  surmonter  de  telles  faiblesses  (1). 

Auguste  annonça  ensuite  son  intention  de  diriger  en  j 
personne  la  seconde  campagne  contre  llllyrie,  où 
trois  armées  dcvaienl  agir  séparément  sons  ses  m  tires. 
Plusieurs  des  légions  de  la  Paunouie  lurent  détachées 
sur  la  Dalmatie ,  et  Germaoicus ,  qui  approchait  du 
terme  de  sa  questure,  partit  avec  des  renforts  pour 
en  prendre  le  commandement.  Les  autres  légions, 
guidées  par  Tibère ,  devaient  couvrir  la  Pannonic. 
Cécina  Sèvéros  fitt mis  à  la  téte  de  larmée  de Mœsie, 
qtiii  de  nouvelles  eohorlos,  aiiienées  par  Plautiiis  Syl- 
vanus«  portèrent  à  cinq  légions.  L'an  760  deKome, 
sous  le  consulat  de  Nerva  et  de  Silanus,  Auguste  se 
rendit  avec  les  principaux  membres  du  sénatà  Rimini, 
et  envoya  ses  instructions  aux  trois  généraux  ,  pour 
commencer  les  hostilités. 

fîermanicus  avait  Tordre  de  retenir  Balon  dans  la 
Da  liiatie  et  de  Vy  coruballre.  Il  le  pressa  vivement , 
et  «  l'ayant  atteint  sur  les  frontières  voisines  de  la  Dal- 
matie 9  il  disposa  lattaque  pour  le  lendemain.  Ne 
trouvant  plus  alors  que  des  corps  de  troupes  légères  , 
qui  se  dispersèrent  dans  les  délilés,  il  se  mil  à  pour- 
suivre Bâton ,  et  avait  enfin  retrouvé  ses  traces  dans 
le  voisinage  de  la  Ltburnie  ;  mais  alors  des  corps  nom- 
breux de  Déciates  et  de  Mazœens  lui  barrèreut  le 

(1)  Pion  «  LV.  —  Paterc. .  Il ,  110  et  suiv.  —  Suél. ,  Tib. ,  -16  et  19. 
-  Pttne«  III,  Si.  ~  Spart.  In  llad. 
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passage.  Uétluil  à  les  tuiuballrtî  dans  (  (^s  lieux  escar- 
pé» et  dîfliciles,  (jermaoicusoe  parvint  à  leëfioomeitre 
qu'après  une  longue  résistance.  Il  revint  contre  les 
Daim.iles  dont  i!  <l(Sola  le  territoire;  mais  leur  géné- 
ral poursuivait  ailleurs  des  opéralious  plus  décisive^ 
pour  le  succès  de  la  campagne. 

Bâton  avait  effectué  sa  jonction  avec  rarmée  dtt 
chef  des  Breuces  et  traversé  ensuite  la  Save  fort  au- 
dessus  de  Sciscia.  Dérobant  leur  marche  à  la  faveur 
de  leurs  secrètes  intelligences ,  les  deux  généraux  at- 
teignirent un  pays  couvert ,  (l.uis  le  voisinage  des  ma- 
rais Yolcéens,  qui  couvraient  le  camp  de  Cécina  5é- 
vénis.  Le  proprèteur  de  la  Meesie  venait  dVn  sortir  et 
s'avançait  dans  une  pleine  sécurité;  il  se  voit  tout  à 
coup  enveloppé  par  les  deux  années  ennemies  qui 

.  dispersent  ses  troupes  auxiliaires.  Sa  cavalerie  Ihraee, 
quoique  nombreuse  et  aguerrie,  est  bientôt  conirainle 
à  abandonner  le  champ  de  bataille.  Ses  légions  op- 
posent une  plus  longue  résistance;  mais  leurs  flancs 
étaient  dégarnis^  et  une  atlaque  aussi  brusque  avait 
répandu  le  désordre  dans  leurs  rangs  ;  elles  se  dé* 
bandent  enfin  et  regagneul  leur  camp  par  une  course 
précipitée.  La  honte  de  s'y  voir  poursuivies  ranime 
leur  courage ,  Gécina  les  rallie  eu  arrière  des  retran- 
chements, soutient  TelTort  de  Tennemi,  et,  par  une 
sorlie  vigoureuse  »  le  contraint  à  la  retraite.  Mais  son 
préfet  du  camp  et  ses  plus  braves  otiiciers  avaient  péri 
dans  cette  désastreuse  journée;  il  fut  contraint  de 
ramener  dans  I  intérieur  de  sa  province  ses  troupes 
afFalblies  et  découragées. 

Les  généraux  ennemis  n'avaient  pas  été  moinsèpuî- 
sés  par  niic  aussi  sanglante  victoire;  ils  oc  i  opèrent 

'  une  forte  position ,  peu  éloignée  de  Sirmiuni ,  atten- 
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daiit ,  pour  ailuquer  cette  place,  les  renforts  qui  leur 
avaient  été  promis. 

Lorsque  ces  deux  généraux  avalent  traversé  la  Pan-  $  7. 
Donte ,  Pinnès  était  accouru  vers  eux  avec  son  année, 
pour  favoriser  leurs  mouvements.  Til>ère  se  croit  me- 
nlioé;  ii  adresse  de  vifs  reproches  à  Germanicus,  qiti 
vient  de  Texposer  ,  en  laissant  arriver  sur  lui  le  chef 
des  Dalmates  ,  à  être  enveloppé  par  les  trois  armées 
ènoemies.  Mais«  soif  par  Teffet  de  la  terreur  qu'il 
Inspirait ,  soK  que  Balon  n*eât  pas  espéré  de  le  sur-* 
preiuini ,  il  le  se  délourncr  conlre  Cécina  ,  et , 
peu  soucieux  du  danger  d  un  général  qui  n'est  plus 
sous  ses  ordres ,  il  ne  sonfi^e  qu^à  réserver  pour  lui  seul 
tout  riionneur  de  celte  c.impa^ne. 

En  se  portant  contre  Hinnès,  qui  reculait  devant 
loi  9  il  est  instruit  par  ses  espions  que  ce  général  évite 
de-  se  commettre  avec  des  forces  inférieures ,  et  veut 
attendre  les  troupes  qui  viennenl  le  joincin'  ties  di- 
verses contrées  de  la  Pannonie.  Revenant  alors  sur  ses 
pas ,  il  suit  les  traces  des  deux  autres  généraux.  Pin- 
nès les  croit  menacés  et  s'empresse  d'accourir  à  leur 
secours.  Mais  Tibère  n'avait  envoyé  conire  eux  qu  une 
division  de  son  armée  ;  il  laisse  passer  Pinnès  et  envoie 
Tordre  à  son  lieutenant  de  Tattaquer.  Pinnès  avait  en-  * 
gagé  le  combal ,  lorsqu'il  se  voit  menacé  sur  ses  der- 
rières par  des  forces  supérieures  qui  Tenveloppent  de 
tontes  parts.  Après  une  résistance  désespérée  ;  il 
s  ouvre  enfin  le  passage  avec  un  cor[)s  (l'èlile ,  qu'il 
ramène  dans  1  intérieur  de  la  Pannonie  ;  les  débris  de 
son  armée  se  réfugient  dans  le  camp  établi  près  de 
Sirmium. 

Tibère  confie  à  son  lieulenanl  la  {«anle  des  dêliles 
qui  avaient  favorisé  leur  fuite.  Après  avoir  ainsi  assuré 


Digitized  by  Google 


429 


SlËCLË  D  AUGUSTE. 


ses  derrières  »  il  sattaclie  à  la  poursuite  de  Pinnès. 
Plusieurs  des  corps  qui  yeuaiest  joiadre  ce  général 
sont  taillés  en  pièces  ;  les  autres  pairteniient  à  se  ré- 
fugier dans  des  lieux  escarpés,  ou  Tibère  n'ose  s'enga- 
ger. Mais  il  disperse  ses  troupes  autour  de  leurs  asiles» 
et  les  réduit»  par  la  disette  des  vivres^  à  descendre  dans 
les  plaines.  Il  était  prés  de  les  atteindre ,  lorsqu'il  se 
voit  contraint  de  revenir  sur  ses  pas.  Les  deux  géné- 
raux illyriens  avaient  forcé  le  passage  des  défilés  «  et 
se  croyaient  déjà  certains  d'accabler  son  lieulenani; 
il  fond  sur  eux  aussitôt  qu'il  les  aperçoit;  mais  leur 
valeur  opiniâtre  prolonge  le  combat ,  et  son  armée , 
déjà  épuisée  par  une  marche  rapide ,  commençait  à 
se  rebuter,  lorsque  ,  par  une  manœuvre  hardie  sur 
leurs  flancs  ,  il  (It  i  ide  enfin  la  victoire  en  sa  faveur. 
Cette  armée  si  nombreuse ,  coupée  dans  sa  reUraite  et 
enveloppée  par  la  cavalerie  du  vainqueur ,  est  presque 
entièrement  détruite;  un  petit  nombre  de  fuyards  par- 
viennent à  s'échapper  et  à  gagner  par  des  chemins 
détournés  les  rochers  escarpés  du  mont  Claudius.  Ti- 
bère se  porte  alors  sur  les  corp^épars  qui  tendaient  à 
rejoindre  Pinnès,  et  qui  sont  presque  Ions  enlevés. 

La  terreur  était  répandue  dans  toute  la  Pannpnie , 
un  dernier  effort  eut  décidé  sa  sonmission  ;  mais  Ti- 
bère ,  alléguant  les  fatigues  de  son  armée ,  n'attendit 
pas  les  rigueurs  de  la  saison  pour  la  ramener  dans  ses 
quartiers  d'hiver.  Cependant  ses  nombreux  émissaires 
semaient  les  divisions  entre  les  habitants^  déjà  remplis 
de  uicliaiices  par  l,int  de  revers.  Le  chef  des  Breuces, 
accusé  par  les  uns  de  trahison,  par  les  autres  d'inca- 
pacité y  fut  destitué  du  commandement  de  Tannée  , 
qui  passa  sous  les  ordres  de  Pinnès.  Tibère  rendit 
compte  à  Auguste  des  divisions  qu  il  avait  fomentées, 
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et  s'autorisa  de  la  nécessité  de  les  entretenir  pour 
M  p»  s'èloigaer  cet  hiver  de  la  Pannoniei 

Les  dtspofitioos  qall  aTilt  ebtemm  ^ar  la  tèm^ 

pagne  sui vaille,  venaient ,  au  surplus  ,  de  laiTranchir 
de  toute  coneurrence.  Il  avait  fait  rappeler  à  Rome 
Germanlens ,  et  donner  le  oommandement  de  Tarniée 
de  Dalniatieà  son  lieutenant,  Plaulius Sylvanus.  Cé- 
cinaSévérus,  vieux  soldat»s'était  attaché  à  sa  fortune, 
et  avait  ainsi  obtenu  de  conserver ,  sous  ses  ordres^  le 
eommandement  de  rarmée  de  Messie. 

Toutefois  Auguste  annonçait  le  dessein  de  revenir 
Tannée  suivante  à  Rimini.  Mais  il  autorisait  ce  reste 
de  sorveillalice  du  soin  des  approvisionnements  dé 
Tannée,  et  accordait  à  Tibère  de  pleins  pouvoirs  pour 
toutes  les  opérations  de  la  guerre.  Une  seule  mesure 
décelait  encore  ses  ombrages;  Sentius  Satuminus 
avait  conservé  Jusqu'alors  le  commandement  des  lé- 
gions du  Rhin  ,  comme  lieutenant  de  Tibère  .  il  fut 
rappelé  à  Rome  :  Varus ,  ancien  ami  de  Mécène ,  et 
président  de  la  Syrie,  fut  nommé  proconsul  dé  la 
Germanie  (1). 

Tibère  dissimula  ses  ressentiments,  satisfait d  a voir  §  g. 
recouvré  la  direction  de  la  guerre  dlllyrie ,  assuré  de  'iàî. 
confirmer  son  ascendant  par  le  succès  de  ses  Intrignes. 
Leurs  effets  ne  (ardèrent  pas  à  se  manifester  ;  dès  les 
premiers  jours  de  lan  7G1  de  Rome,  où  furent  con* 
snls  Gamillus  et  Nonnins,  laPannonieétaltenfea, 
par  les  querelles  suscitées  entre  ses  générant.  Bâton, 
chef  des  Ikeuces ,  irrité  de  s'être  vu  sacritier  à  la  riva- 
lité de  Pionés ,  avait  prêté  roreiile  à  de  secrètes  oo<^ 
vertures.  Il  réunit  le  corps  de  troupes  (jui  était  resté 

(I)  Dioo,  LV.— PA(«rc.»  II,  110. 
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00^0  ses  ordres ,  se  fait  proclamer  roi  des  Breuces ,  et 
ordonne  d'arrèler  Pinaès,  qn'il  envole  à  Tibère 
chargé  de  chaînes.  Les  Breuces  indignés  se  soulèvent  : 
il  dissipe  les  rassenibleaients  ,  occupe  les  forteresses , 
«xîge  leS'Otages  des  viiles,  et  fait  de  nonvelles  levées 
'  pour  soutenir  cette  téméraire  entreprise. 

Mais  Bâton  le  Daîniate,  accouru  avec  des  forces 
supérieures ,  a  bieolùi  dispersé  son  armée  et  le  pour- 
suit avee  tant  éà  vigueur  quit  le  réduit  à  s'enfermer 
dans  une  forteresse.  Pratiquant  alors  les  soldats  de  la 
garnison,  il  obtient  que  leur  général  lui  soit  livrée  le 
fait  juger  par  son  armée ,  et  l'envoie  au  suppHee.  Il 
parcourt  aussitôt  la  Pannonie  pour  apaiser  les  dîvl* 
sions  et  organiser  sa  défense.  Taudis  qu'il  s'épuisait 
ainsi  en  vains  eûbrts  pour  ranimer  les  courages  abat* 
lus,  ii  se  volt  menacé  par  tes  deux  armées  ennemies. 
Sylvanus,  après  avoir  soumis  les  Breuces ,  épuisés  par 
une  lutte  récente,  s'avançait  pour  Tattaquer,  et  Ti- 
bère manœuvrait  sur  ses  derrières  pour  le  forcer  à 
combattre.  Il  se  hâte  de  regagner  les  frontières  de  la 
Dalmatie. 

Tibère  aurait  pu  le  couper  dans  sa  retraite,  et  parais- 
sait assuré  de  la  victoire  ;  mais  il  ne  voulait  pas  ter- 
miner si  promptement  la  guerre.  Laissant  Bâton  se 
fortifier  dans  la  Dalmatie,  il  profita  du  découragement 
des  Pannoniens  pour  les  amener  à  solliciter  la  paix. 
Les  conditions  qu'il  prescrivit  furent  peu  rigoureuses; 
alléguant  qu  il  ne  voulait  pas  les  pousser  a  une  rési- 
stance désespérée ,  il  leur  laissait  des  forces  ([ui  pou- 
vaient les  rendre  de  nouveau  redoutables. 

L'armée  de  Sylvanus  fut  alors  établie  en  quartiers 
d  hiver  dans  la  Liburnie ,  avec  ordre  de  tout  disposer 
pour  envahir  au  printemps  la  Dalmatie.  Tibère  ra- 
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mena  son  armée  anx  environs  de  Scisda  :  il  avait 

annoncé  soo  intention  do  passer  l'hiver  dans  cette  ville, 
pour  coDiirmer  par  sa  présence  ia  soumission  encore 
ehaooelante  des  Pannoniens  y  lorsque  les  ordres  d' An- 
piste  lé  rappelèrent  à  Rome.  Suétone  r  considéré  ce 
rappel  comme  Je  terme  de  la  guerre  dllU  r  ie  ,  qui  ne 
dura  y  suivant  lui  /  que  trois  ans.  Mais  les  récits  de 
Dion  attestent ,  suivant  Tobservation  de  Gibert  et  de 
plusieurs  autres  savants ,  que  cette  guerre  avait  en- 
core exigé  deux  campagnes. 

Cette  divemté  d'opinions  parait  avoir  eu  pour  cause 
l'empressement  d'Auguste  à  motiver  le  rappel  de  Ti* 
bère.  Soit  par  ménagement  pour  son  orgueil  superbe, 
soii  parce  que  Livie  lui  persuada  que  ia  terreur  inspirée 
par  le  seul  nom  de  son  fils  était  encore  nécessaire 
pour  contenir  la  Pannonie,  il  le  confirma  dans  le 
proconsuiat  de  cette  province ,  et  lui  permît  de  laisser 
le  commandement  de  Tarmée  à  ses  lieutenants.  Mais 
il  affecta  de  regarder  la  guerre  comme  terminée  par 
la  soumission  des  Pannoniens  et  par  la  retraite  de 
Bâton  y  et  de  ne  voir  dans  la  Dalmatie  qu  un  reste  de 
soulèvement  qui  n'exigeait  pas  la  présence  de  son 
fils  adoptif.  Germanicus  reçut  le  proconsuiat  de  cette 
province ,  et  le  commandement  de  l'armée  qui  était 
sous  les  ordres  de  Sylvanus  (1). 

Nous  avons  perdu  de  vue  Germanicus  depuis  que  j  9, 
Tibère  Tavait  fait  rappeler  de  la  Dalmatie.  L  année  7W. 
qu'il  venait  de  passer  à  Home  n  avait  été  perdue  ni 
pour  sa  réputation ,  ni  pour  les  progrès  de  sa  faveur 
auprès  d'Auguste.  Il  se  distinguait  au  sénat  par  sa 
capacité  dans  ia  discussion  des  allaires  ;  il  se  conciliait 

(I)  Dion  ,  iùid.  —  Suél. ,  Tib. ,  19.  —  Gibert ,  Acad.  des  Insc. , 
lom.  f7. 
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ail  barreau  le^s  afleclions  ilu  peuple  par  un  zèle  infa- 
tigable pour  la  défense  de  ses  clients;  son  ëlocution 
hriiUote  et  le  charme  de  sa  dèelamalion  attiraient 
toujours  un  concours  nombreux  dans  le  Forum. 

Anlonia  sollicitait  Livic  pour  uu  petit-tils  qui  se 
moolrait  si  d%iie  de  sa  lendresse  »  et  en  oliteiiait  du 
noios  pour  lui  les  apparences;  Agrippine  d6pooillait 
son  caractère  hautain  pour  lui  concilier  la  faveur 
d'Auguste.  Mais  .ractivité  intérestée  de  leurs  dé- 
marches n'égalait  p»is  le  zèle  de  la  jenne  Julie,  animée 
par  Texil  de  son  époux  ,  el  qui  se  flaltait  de  satisfaire 
par  le  crédit  de  Germanicns  des  projets  de  vengeance 
que  nous  la  verrons  bientôt  craeilement  expier. 

Auguste ,  mécontent  de  Tibère ,  et  encouragé  par 
les  succès  populaires  de  Germanicus  ,  consentit  à  lui 
donner  un  témoignage  éclatant  de  sa  bienveillance» 
Dans  une  revue  générale  des  chevaliers  romains,  il 
lui  décerna  le  titre  de  prince  de  la  jeunesse ,  qui  avait 
jadis  manifesté  la  prééminence  des  jeunes  Césars. 
Celte  concession ,  attestée  par  une  inscription  an- 
cienne ,  et  célébrée  dans  la  suite  par  Ovide ,  inspira 
une  jalousie  violeule  à  Tibère.  Le  cardinal  Norris  s  en 
étonne  et  |ait  observer  que  le  fils  de  Livie  avait  ob- 
tenu Tassociation  à  la  puissance  tribunitienne.  Mais 
rexemf)!e  récent  d'A grippa  et  de  ses  deux  fils  faisait 
assez  voir  à  laquelle  de  ces  faveurs  Auguste  attachait 
Tespérance  de  l'empire. 

Germanicus  avait  été  peu  après  nommé  au  pro- 
consulat  de  la  Daimatie  ,  el  s  était  éloigné  de  Rome 
au  milieu  d'un  nombreux  concours  de  citoyens, 
qui  faisaient  des  vœux  pour  le  succès,  de  ses  armes. 
Après  un  com  l  séjour  dans  Riinini  jxxu  or^^aniser  les 
nombreux  renibris  qui  lui  étaient  destinés ,  il  fut 
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joindre  son  armée  dêuê  la  Dalœalie  ;  les  soldais  ûreni 
éclater  leurs  transports  :  un  grand  nomlm  aTaienl 

servi  sous  Drusus  ,  plusieurs  des  anciens  officiers 
avaient  appris  Tari  de  la  guerre  à  l  école  du  père 
d'Àgrippine. 

.  Le  dépit  de  Tibère  acheva  de  s'exalter  par  eel  en-* 

Ihouslasme;  ii  ne  pouvait  consentir  à  s'éloigner  de 
hciscia  ,  et  s'y  trouvait  encore  au  premier  janvier  de 
Tan  762  de  Rome ,  lorsque  Sulpitios  et  PoppOMsn  en- 
trèrent en  possession  de  la  souveraine  magistrature. 
Coolrainl  enûn  de  céder  à  des  ordres  plus  pres- 
sants ^  il  arriva  »  vers  la  fin  de  février ,  hors  de  TeB*- 
ceinte  de  Rome.  Il  y  fut  reçu  par  Auguste,  qui  le 
revêtit  de  la  robe  Uiomphale ,  et  ceignit  son  front 
d  une  couronne  de  laurier.  Lq  sénat  en  corps  était 
rassemblé  sous  les  portiques  des  parcs  Jules  ;  tous  dem 
y  prirent  séance  entre  les  consuls ,  et  saluèrent  Je 
peuple  qui  répondit  par  de  bruyantes  acciaiuations. 
Suivis  ensuite  d'une  foule  immense  «  ils  allèrent  dans 
les  temples  offrir  des  actions  de  grâces  aux  dieux. 

Auguste  avait  iiivilé  les  consuls  à  doniier  des  jeux 
pour  solenniser  les  fêtes  que  le  sénat  avait  décrétée» 
en  rhonneur  du  vainqueur  de  Tlllyrie.  Nous  avona 
vu  que  les  chevaliers  romains  le  pressèrent  alors  dV 
broger  la  loi  Julia  sur  le  mai  iage,  et  le  pi  ovoquèrent 
ainsi  à  faire  adopter  les  lois  Pappiennes.  Il  ne  se  mon* 
ira  pas  plus  favorable  aux  instances  de  Tibère ,  qui 
sollicitait  l  autorisaliou  uc  retourner  en  Paunouie;  il 
alléguait  que  des  lieutenant^  suffisaient  pour  la  conte- 
nir,  qu'il  ne  pouvait  plus  se  passer  d'un  second  qui 
le  soulageât  dans  les  soins  du  gouvernement.  Ses  re* 
gants  inquiets  se  portaient  cependant  sur  la  Dalniatie, 
et  sollicitaient  les  succès  qui  devaient  1  autoriser  à 
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maDîlBBter  plus  ouveriemaol  ses  prëféreDces  pour  le 
jeune  rival  du  fils  de  LIvie. 

Mais  la  politique  astucieuse  de  Tibère  devail  entra- 
ver cessucc'èà.  Il  avail  abuâè  des  ménagcmeDts  d  Au- 
guste pour  retenir  dans  son  armée  les  officiers  les 
plus  distingoès  ;  il  avait  même  conservé  son  ascendant 
sur  les  ofliciers  de  Tarmée  de  Dalmatie,  en  faisant 
envisager  son  retour  à  Rome  comme  Teffet  de  sa  bien- 
veillance pour  son  fils  adopti(,  à  qui  il  avait  fait  ac- 
corder celte  facile  oceasiun  de  se  signaler,  qu'il  diri- 
gerait par  ses  conseils  et  dont  il  serait  toujours  prêt  à 
venir  réparer  les  erreurs.  Ceux  qui  lui  étaient  plus 
InHmemènt  dévoués  avalent  reçu  Tordre  secret  d'ex- 
citer les  mépris  du  jeune  prince  pour  ce  général  des 
Daimates  »  abandonné  par  ses  ailiéâ ,  dont  le  pays  était 
épuisé  par  les  pertes  communes ,  et  qui  ne  pouvait 
aspirer  qu  à  retarder  sa  défaite.  Insinuation  perfide  , 
car  Bâton  avait  ramené  les  plus  intrépides  des  Illy- 
riens  que  leurs  revers  même  avaient  aguerris  11  était 
suivi  de  ce  grand  nombre  de  transfuges  que  lui  avaient 
attirés  ses  premiers  suceès.  En  éloignant  de  la  Dalma- 
tie  le  tbéàtre  des  bostiiités ,  il  y  avait  conservé  cette 
Jeunesse  belliqueuse  qui  accourait  alors  en  foule  sous 
ses  drapeaux. 

Germauicus  était  entretenu  dans  sa  présomption 
par  les  fuites  simulées  de  son  adversaire.  Des  marches 
rapides  pour  l'atteindre  et  les  nombreuses  escortes 
qu'exigeait  la  dëiense  de  ses  convois  épuisaient  son 
armée.  Toutefois,  la  diificuité  des  chemins,  et  Taudace 
des  ennemis  qui  voltigeaient  sur  ses  flancs  »  Texposé- 
rent  souvent  à  uianquer  de  vivres,  la  disette  et  des 
luttes  meurtrières  au  passage  des  délilés  avaient  déjà 
fort  éclairci  ses  rangs ,  lorsqu'il  crut  enfin  avoir  ré- 
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duU  le  général  des  Dalmales  à  l'attendre  dans  ses 

relraiichoments.  Mais  BatoQ  avait  voulu  seulement 
l'attirer  sous  la  place  forte  de  Khœtiaum.  Il  se  défend 
avec  vigueur  et  s'éloigne  ensui  té  à  la  faveur  de  la  nuit. 
Comme  il  s  en  était  llatlé,  les  Romains,  qui  trouvent 
le  camp  abandonné,  et  que  tant  de  fatigues  avaient 
rebutés ,  obtiennent  de  mettre  le  siège  devant  Rbœ-* 
tinum. 

Repoussés  dans  leurs  premières  attaques  ,  ils  don- 
nent enfin  un  assaut  général ,  et  parviennent  sur  la 
brèche.  La  garnison  s'était  retirée  dans  une  place  si* 
tuée  au  centre  (]v  la  ville  ;  après  un  nouveau  combat, 
ils  lobligent  à  fuir  vers  la  citadelle.  Mais ,  tandis  qu'ils 
reformaient  leurs  rangs ,  pour  la  forcer  dans  ce  der- 
nier asile,  les  maisons  voisines  des  murs,  que  les 
habitants  avaient  abandonnées  et  remplies  de  ma- 
tières oombustibleS}  paraissent  tout  à  coup  enflammes. 
Entourés  ainsi  d'un  vaste  incendie ,  les  Romains  fuient 
en  désordre ,  et  sortent  par  toutes  les  portes  de  la 
ville.  Bâton  était  accouru  avec  son  armée  ;  secondé 
par  la  garnison ,  il  fond  sur  ces  soldats  dispersés  et  se 
croit  certain  de  la  victoire. 

La  discipline  romaine  l'emporla  néanmoins.  Ger- 
manicus  assura  sa  retraite ,  mais  il  avait  perdu  dans 
le  combat  ses  phis  braves  légionnaires.  Une  cir- 
conspection timide  succède  alors  à  son  imprudente^ 
confiance  et  favorise  les  manœuvres  de  Bâton  pour 
'  prolonger  cette* guerre.  Alarmé  enfin  du  fâcheux efiet 
de  ses  lenteurs ,  il  se  dirige  sur  Sérétium,  colonie  des 
Pannoniens,  et  emporte  d'assaut  celte  ville,  jadis  vai- 
nement assiégée  par  Tibère.  Mais  la  saison  devenait 
plus  rigoureuse,  les  chemins  plus  difficiles,  les  con- 
vois plus  rares.  Ses  soldats,  dont  le  découragement 
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s'èlail  accru  par  de  secrètes  manœuvres  y  éclatèrent 
en  murmures  quand  its  se  virent  en^a^irt^  de  nouveau 
dans  des  marches  sans  résultat.  Dût-on  les  exposer  à 
de  plus  grands  périls ,  ils  réclamaient  un  terme  à  leurs 
fiitigues. 

Tibère  triomphait  à  Rome,  témoin  des  alarmes 
d'Auguste  ,  dont  la  prolongation  de  la  guerre  épuisait 
les  ressources  »  et  qui  voyait  renaître  en  Italie  la  ter* 
renr  de  la  famine.  Ses  ambitieuses  espérances  furent 
enfin  réalisées:  il  of)tin(  l?i  délépration  de  la  puissance 
proconsulaire  ,  et  1  ordre  d  aller  prendre  le  comman- 
dement des  provinces  iilyriennes(l). 
J  11.  Aussitôt  après  son  arrivée  à  Sérétinm ,  Tibère  fit  la 
703  reyue  des  légions  de  la  Daiinalie,  et  fut  frappé  de 
leurs  dispositions  séditieuses.  Cette  nouvelle  preuve 
qu'une  main  trop  faible  les  avait  guidées  acheva  de 
ie  rassurer  contre  une  iin[)iiishanle  rivalité.  Toutefois 
il  attendait  avec  impatience  ses  légions  de  la  Panno* 
nie  y  et  apprit  enfin  avec  Joie  qu'elles  venaient  de  fran- 
chir les  frontières  sous  la  conduite  de  Lépidus. 

En  s'éloignant  de  Sciscia ,  Lépidus  avait  d'abord 
sans  obstacle  poursuivi  sa  marche;  mais,  aux  con« 
fins  de  la  Liburnie ,  il  trouva  tous  les  habitants  en 
armes,  sous  la  conduite  des  agents  de  Bâton  ,  et  les 
Pirustes,  peuple  guerrier,  opposèrent  une  vive  ré- 
^sistanee  au  passage  de  leurs  défilés.  Les  Désidiates  et 
les  Mazœens,  accourus  à  leur  secours  et  protégés 
par  leurs  sauvages  montagnes,  retardèrent  aussi  sa 
marche  par  des  luttes  fréquentes.  Parvenu  enfin  dans 
un  pays  plus  ouvert ,  il  les  enveloppa ,  détruisit  leur 
armée  et  s  empara  des  forteresses  qui  renfermaient  les 

(1)  GéMi.,  Pis  y  pag.  fOT.^avM.,  Oc  Pnfilo,  11,  5. 
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IrèMnacqvte  par  leurs  brigaDdagee.  Il  parui  Meolèl 
dans  le  camp  h  la  téte  de  ses  légions,  chargées  de 

butin  et  trîompli.niles. 

Tibère  leur  prodigua  ies  récompenses ,  et ,  secondé 
par  leur  exemple,  ramena  les  légions  de  la  Dalmalie 
aux  habitudes  d'une  sévère  discipline.  Pour  confirmer 
cette  léronne  par  leur  mélange ,  il  (ortaa  une  nou- 
velle dîTision  en  trais  arasées.  A  la  tèle  de  celle  qall 
conserva  sons  ses  ordres ,  11  ouvrit  la  eampegne  aux 
premiers  beaux  jouis  de  Tan  7G3  de  Rome,  sous  le 
consulat  de  JJoiabeiia  et  de  Silanus.  Germanicus,  de- 
voDU  son  lieulenant ,  el  Vtblus  PosUmmus ,  nommé 
proprëtenr  de  la  Dalmatle ,  eommandaient  soos  lui. 
Tandis  qu'il  pressait  vivement  13a Lon  ,  les  lieulenants 
de  ce  général  »  attaqués  par  Lépidus  et  par  Sylvaniis^ 
s*efforçaient  de  prolonger  lenr  défense  en  évitant  une 
action  généraie.  Mais  lous  deu\  éc  houèrent  dans  cette 
difficile  manœuvre  ;  atteints  et  coupés  dans  leur  ce- 
traite ,  ils  furent  complètement  défaits. 

Tibère  avait  trouvé  dans  Bâton  un  plus  habile  ad- 
versaire y  qui  disparaissait  après  des  combats  toujours 
meurtriers  t  et  ne  laissait  d'autres  traces  de  sa  fuite 
que  les  débris  des  convois  qu*il  lui  avait  enlevés.  Ses 
légions  étaient  fort  affaiblies  par  leurs  pertes  et  par 
leurs  taligues,  torsqu  il  l'atteignit  enlin  dans  le  voisi- 
nage d'Ândetrium ,  ville  peu  éloignée  de  Salone.  Il 
s'empura  d*ttne  position  qui  séparait  son  camp  de  la 
ville,  el  donna  ses  ordres  pour  l'attaquer  le  lendemain. 
Ayant  alors  trouvé  le  camp  abandonné  »  il  forma  le 
siège  d'Andetrium. 

Bâton  reproduisait  les  manœuvres  déjà  employées 
avec  succès  contre  Germanicus.  Comptant  sur  la  force 
de  cette  place ,  bien  approvisionnée  et  défendue  par 
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une  nombreuse  garnison ,  il  se  tenait  reiranehé  dans 

lesdéûlés  presque  inexpugnables  dont  elle  était  en- 
*vironDée.  Dans  ses  fréquentes  attaques  de  nuit,  il 
réussit  plus  d'une  fois  à  incendier  les  machines  des 
assiégeants  et  à  détruire  leurs  ouvrages.  Il  mettait  sur- 
tout sa  confiance  dans  ses  efforts  ^  presque  toujours 
ftieureux ,  pour  intercepter  leurs  convois ,  et  il  les  vit 
bientôt  menacés  de  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 

Tibère  ne  pouvait  éluder  plus  longtemps  sa  retraite; 
mais  il  en  apercevait  les  diilicuUés  »  et  quelles  ne  se- 
raient pas  les  conséquences  d'un  revers?  Lesucoèa 
même  avait  ses  dangers ,  et  ne  servirait  qu'à  prolon- 
ger une  lutte  déjà  si  fatale  à  sa  renommée.  Ces  craintes 
trop  fondées  triomphèrent  de  sa  fierté  »  tant  de  fois 
indomptable  ;  il  engagea  avec  le  chef  des  Dalmates 
cette  négociation  que  Dion  a  passée  sons  silence,  mais 
qui  nous  est  attestée  par  le  véridique  buétone. 

Bâton ,  dont  les  talents  et  Taudace  avalent  pu  seuls 

amener  une  telle  issue  ,  ne  se  laisait  pas  illusion  sur  le 
terme  de  sa  résistance,  et  ne  voulait  pas  rendre  impla- 
cable un  ennemi  trop  assuré  de  la  victoire.  Après 
avoir  conclu  un  traité  secret ,  il  retira  les  troupes  qui 
ç:ardaieuL  les  défilés  et  rentra  a  leur  tête  dans  Ande- 
Irium. 

$  la.  Des  transports  de  rage  éclatèrent  dans  rassemblée 
763.  lorsqu'il  proposa  d'accepter  les  engagements  convenus 
avec  Tibère.  Insulté  par  des  reprocbes  outrageants , 
menacé  pour  sa  trahison  y  il  disparaît  à  la  faveur  du 
tumulte,  court  se  cacher  dans  une  maison  voisine  des 
remparts ,  et  sort  de  la  ville  à  l'entrée  de  la  nuit. 

A  la  nouvelle  de  son  évasion  ,  les  Dalmates  sérient 
en  masse  par  toutes  les  portes  de  la  ville ,  culbutent 
les  postes  avancés,  et,  quoique  forcés  de  regagner 
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-leiir»  remparts,  restent  victorieux  dans  l'assaut  qu'ils 
viennent  de  provoquer.  Ce  succès  exalte  encore  leur 
fureur  ;  ils  font  une  nouyelle  sortie ,  se  précipitent  sur 
le  camp  des  Romains  et  s*efforcent  d*arracher  les  pa- 
lissades. 

Tibère  recrouvre  ses  avantages  par  leur  audace  si 
imprudente.  Laissant  une  partie  de  ses  troupes  à  la 
garde  des  retranchements,  il  sort  par  la  porte  opposée 
du  camp,  pénètre  par  un  détour  dans  Andètrium , 
qu'il  trouve  sans  défenseurs,  et  fond  sur  les  derrières 
des  assaillants.  Troublés  par  cette  attaque  Imprévue, 
menacés  de  front  par  une  vijjoureuse  sortie  des  Ror 
mains,  les  Dalmates  rompent  leurs  rangs  et  se  dis- 
persent. Mais  y  déjà  enveloppés  sur  toutes  les  Issues  » 
Us  succombent  presque  tods  après  une  lutte  désespérée. 

La  terreur  se  répand  dans  Ja  Uainiatie,  épuisée  par 
ce  désastre  et  abandonnée  par  son  général.  Les  corps 
qui  tenaient  la  campagne  désertent  leurs  drapeaux , 
et  les  transfuges,  qui  n'espéraient  aucun  pardon,  se  ré- 
fugient dans  Arduba»  place  forte  dont  une  rivière 
rapide  baignait  les  murs.  Ils  y  sont  assiégés  par  Ger- 
manicus  et  se  flattaient  de  prolonger  leur  défense. 
Mais  les  habitants ,  menacés  du  sac  de  leur  ville , 
ouvrent  leurs  portes,  malgré  la  vive  résistance  de  leurs 
femmes,  qui  soutenaient  les  transfuges  et  préféraient 
la  mort  à  la  scrviUule.  Devenues  furieuses  à  la  vue 
de  l'ennemi  qui  pénétrait  dans  leur  ville,  elles  jettent 
leurs  enfants  sur  des  bûchers  allumés  ou  dans  le 
fleuve ,  et* s'y  précipitent  après  eux. 

Tandis  que  Tibère  faisait  occuper  les  principales 
villes  de  la  province ,  il  reçoit  un  message  de  Bâton , 
qul's'était  tenu  caché  depuis  son  évasion,  et  qui  en* 
voyait  son  fds  à  Seretium  pour  demander  un  sauf- 
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cmdiiJl.  Il  lui  fait  donner  l'ordre  de  te  {irèswitor  à 

soii  tribunal,  et,  dissimulant  sous  une  apparente  ri- 
gueur leurs  rapporte  ;»ecrelSy  il  lui  r^procbe  vivmeol 
sa  ré|>eiUoii.  «  Voiis  ne  devex  nmputor qu'à  toiw  milf 
dit  Baten  avec  uoe  noble  fierté;  au  lieu  de  bergers 
pour  tondre  vos  troupeaux ,  vous  avez  cuvoyé  des 
lou|»  pour  les  dévorer.  »  Tibère  le  traita  d'ailleursavee 
bienveillance ,  et ,  après  avoir  conda  la  paix  auK  con* 
di lions  déjà  arrêtées ,  lui  accorda  la  liberté  d  un  grand 
nombre  de  {prisonniers»  11  ei^igea  seulement  que  son 
séjour  fût  filé  dans  une  de:»  villes  de  Tltalie;  son 
cboix  s'étant  porté  sur  Ravenne,  il  y  fit  les  frais  de  son 
établissement  et  ne  cessa  de  1  y  combler  de  ^  bien- 
faits. 

Auguste  ratifia  le  traité  qui  lui  fut  apporté  par  Ger- 

nianicus;  il  coiivoqua  ensuite  le  sénat  pour  statuer 
sur  les  récompenses.  U  n  accepta  pour  lui-même  qm 
ûmx  arcs  de  triomphe  »  qui  devaient  être  érigés  dana 
la  Pannonie,  et  le  surnom  d^imperator^  qu'il  prit 
alors  pour  la  vingtième  fois.  Tibère  reçut  pour  la  qua- 
trième fois  le  même  surnom  »  et  obtint  aussi  le  triooh 
pbe  sur  lesPannoniens  et  sur  les  Dalmates.  On  voulaii 
joindre  à  ces  honneurs  un  litre  qui  îsignalât  Timpor- 
tance  de  ses  ex pioits,  le  titre  de  Pannonique^  de  Pieux, 
dlnvincible.  Auguste  réprima  ces  adulationa.  «  Il  doit 
être  satisfait ,  dit-il ,  du  titre  que  je  lui  destine.  » 

Les  généraux  qui  avaient  servi  sous  Tibère,  Qer« 
manicus ,  Lépidus ,  Messalinus ,  Syl vanus  et  Posti|u^ 
mus  obtinrent  les  ornements  triomphaux.  Germanicua 
obtint  de  plus  les  ornements  de  la  yiHure  ,  le  droit 
d  opiner  dans  le  sénat  après  les  consulaires ,  une  dis- 
pense des  lois  annales  pour  le  consulat.  Un  autre 
décret  accorda  au  jeune  Drusus,  ûis  de  Tibère,  le 


Digiiized  by  Google 


LiVAË  Tlil. 


droit  d'assister  aux  assemblées  du  sénat,  et,  lorsqu'il 
aurait  géré  ia  prëture ,  le  droit  de  préséance  sur  tous 
les  aaciens  préteurs  (i). 

Noos  alloDs  rerealr  sur  les  éTénemenls  arrivés  aux  5 15» 
mêmes  époques  dans  le  reste  de  l'empire  et  que 
nous  avons  passés  sous  silence  pour  ne  pas  interrom- 
pre les  récits  de  la  ^erre  dlllyrie.  Nous  avons  seu- 
lement fait  connaître  la  nomination  de  Varus ,  pré- 
sident de  la  Syrie ,  au  proconsulat  de  la  Germanie. 
Cette  mesure,  dirigée  contre  Tibère,  va  bientôt 
amener  des  désastres  qui  affermiront  son  crédit:  mats 
alors  elle  fournit  à  Livie  roccasion  d'obtenir  pour 
l'un  de  ses  partisans  de  nouveaux  bonneurs ,  et  Qui- 
rlnus  Ail  nommé  à  la  présidence  de  la  Syrie. 

Quiriims  gouvernait  alors  TEgypte  dont  i!  avait  êtù 
nommé  préfet  1  lorsque  ,  après  la  mort  de  Caïus  Cë- 
SU- 9  il  eut  pacifié  l'Arménie.  Cette  province  était 
désolée  par  les  incursions  de  ses  voisins.  Les  Marma* 
riques ,  dont  le  vaste  territoire  couvrait  ses  frontières, 
s*étaienk  ligués  avec  les  Garamantes ,  impatients  de 
là  domination  romaine.  Leurs  hordes  nombreuses 
étendaient  leurs  courses  au  delà  du  Nil ,  pour  piller 
caravanes  et  les  navires  qui  transportaient  les  ri* 
dtesses  de  llnde  à  Alexandrie. 

Qutrinus  envahit  le  pays  des  Marraariques ,  résolu 
de  mettre  un  terme  à  leurs  rapines.  Après  une  guerre 
longue  et  opiniâtre  ^  ces  contrées ,  devenues  presque 
déseHes ,  furent  enfin  comprises  dans  les  limites  de 
Tempire. 

Lorsqu'il  fut  appelé  à  ia  présidence  de  la  Syrie  ,  le 
sénat  venait  de  prononcer  la  déposition  d^Arcbélaûs, 

(I)  Dion,  LVl.  -  Palcrc. ,  U,  115  cUuiv.  —  Suél. ,  Tib  ,  1/  rlio. 
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roi  de  Judée.  Chargé  de  réduire  en  proYioee  œ 

royaume  allié  ,  il  y  établit  le  procurateur  qui  dev«l 
le  gouveruer  sous  ses  ordres ,  el  y  fit  de  nouveau  le 
cen» ,  en  vertu  d'une  délégation  spéciale  d'Auguste. 

Une  guerre  heureuse  contre  les  Isaures  accrut  alor» 
sa  renommée  ;  il  les  poursuivit  dans  les  défilés  du 
mont  Taurus  d  où  ils  élendaienl  leurs  brigandages 
sur  toutes  les  provinces  voisines.  Cette  nation  féroce 
et  jusqu'alors  iiidoniplêe  fut  presque  entièrement 
détruite  dans  une  muiUtude  de  combat»  ou  dans  ses 
forteresses  emportées  d*assant  ;  ses  restes  peu  nom* 
breux  furent  transportés  dans  les  plaines  et  contenus 
par  des  postes  fortifiés.  Quirinus  reçut  les  ornements 
du  triomplie  ;  il  aurait  pu  »  dit  Florus ,  obtenir  le  sur- 
nom de  Marmarique  ou  dlsaurique  ;  mais  U  fut  plus 
modeste  que  Lentulus  Cossus  dans  Tapprèciation  de 
ses  exploits.  Nous  ajouterous  que  Livie  exigeait  tou- 
jours cette  réserve  de  ses  partisans. 

•Lentulus,  auquel  Thistorien  fait  ici  allusion ,  était 
iiii  ancien  ami  d'Auguste ,  qui  l'avail  nommé  au  pro- 
consulat  de  la  province  d  Afrique.  Dans  la  première 
année  de  la  guerre  dlllyrie ,  Juba ,  roi  de  Mauritanie» 
fut  réduit  à  implorer  son  secours.  En  voulant  sou- 
mettre les  cantons  de  la  Gétulie ,  qui  faisaient  partie, 
de  ses  états,  et-qni  s'étaient  révoltés  avec  le  secours 
des  autres  Gélules ,  Juba  avait  été  contraint  de  prenr 
dre  la  fuite  et  d  abandonner  ses  provinces  à  leurs  ra- 
vages. Lentulus  les  en  chassa  par  une  sanglante  vic- 
toire, et  les  poursuivit  dans  la  Gétulie,  qui  fut  réduite» 
après  une  longue  résistance ,  à  subir  tout  entière  le 
joug  des  Romains.  Il  obtint  les  ornements  triomphaux, 
et  le  surnom  de  Getulicus. 

Il  mourut  avant  le  terme  de  son  proeonsulat ,  après 
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^voir  fait  un  testamenlqui  renfermait  des  dispositions 

fidéi-comniissaircs  et  souscrit  plusieurs  codicilles,  dans 
lesquels  ii  priait  Auguste ,  comme  son  ami ,  d  assui  er 
leur  exécution .  Nous  avons  vu  que  fe  prince  saisit  celte 
occasion  pour  autoriser ,  par  ses  mandats ,  les  Odëi* 
commis  et  les  codicilles. 

Cependant,  dans  Tannée  de  l  insurrection  illj*  S  i^- 
rienne ,  Poliion  avait  terminé  sa  longue  carrière ,  à  '^^^ 
râge  de  quatre-vingts  ans  :  il  ètiiil  1  un  desdciniciscl 
le  plus  illustre  de  ces  vétérans  de  la  liberté  qu'une 
politique  habile  avait  abusés  par  de  communes  décep- 
tions* L'ascendant  du  fils  de  Jules-César  sur  ces  hom- 
mes éminents ,  qui  se  disputaient  avant  lui  la  pré- 
pondérance,  était  dù  surtout  à  cet  esprit  supérieur  et 
si  fécond  en  ressources  qui  avait  jadis  été  le  motif 
de  son  adoption.  On  a  remarqué  que  l'art,  si  difficile, 
de  varier  les  séductions  suivant  la  diversité  des  carac- 
tères, avait  été  son  principal  moyen  de  gouverne- 
ment. Il  avait  satisfait  dans  les  uns  Tamour  du  pouvoir 
et  des  richesses  ;  les  autres  s'étaient  laissé  chai  nuT 
par  ses  grâces ,  par  ses  prévenances ,  par  son  respect 
pour  les  formes  républicaines ,  et  ceux  qui  ne  l'eussent 
pas  secondé  dans  ses  desseins  avaient  craint  du  moins 
d  en  paraître  les  adversaires.  Mais ,  tandis  qu  il  tlatlait 
ainsi  chacun  d'eux  ^  se  jouant  également  de  tous  ,  il 
les  avait  entraînés  à  sa  suite  par  les  insensibles  progrés 
de  ses  institutions. 

Poliion  avait  surtout  obtenu  d'Auguste  une  tolé- 
rance bien  remarquable  de  la  part  d*un  prince  si 
hostile  à  toute  licence  dans  tes  propos.  Uniquement 
occupé  de  la  discussion  des  causes  civiles  ou  de  la 
culture  des  lettres ,  .et ,  dans  cette  retraite  volontaire, 
protégé  par  la- considération  (lue  loi  assuraienl^  son: 


Digitized  by  Gg^I^ 


43$  SIÈCLE  D  AUGUSTE. 

opulence  et  une  aDcienoe  renommée ,  il  conservait 

dans  ses  discours  toute  la  franchis*»  rèpiil)lkaine. 
Lorsque  le  rhéteur  Timagène,  qu'il  avait  jusqu'alon 
traité  avec  mépris ,  fut  exclus ,  pour  des  propos  tè* 
méraires ,  de  la  familiarité  du  prince ,  il  n'hésita 
poÎDlàle  recueillir  dans  sa  maison.  Auguste  lui  en 
ayant  fait  amiablement  des  reproches,  U  offrit  de  le 
renvoyer.  Gomment  le  voudrais -je?  reprit  te 
prince  ;  c'est  moi  qui  vous  ai  réconciliés.  )> 

Auguste  Tavait  même  conservé  dans  sa  familiarité. 
Lorsqu'il  déplorait  la  perte  récente  de  Gains  César, 
il  apprit  que  Pollion  venait  de  donner  un  grand  re^ 
pas.  u  Vous  savez  ,  lui  écrivit-il ,  quelle  part  vous 
avez  dans  mon  amitié  ;  comment  pouvez-vous  être 
indifférent  à  mon  affliction? — Pai  traité  mes  amis^ 
répondit  l'oUiiui ,  le  jour  niéme  où  j'avais  perdu  mon 
fils  Hérius;  voudriez-vous  exiger  d'un  ami  plus  que 
d*un  père  ?  »  Pollion  avait  en  effet  montré  cette  dureté, 
ou  plutôt  cet  abus  d  une  àrnc  forte,  qui  se  roidissait 
contre  les  revers  domestiques  quand  elle  n'avait  plus 
à  lutter  au  dehors  contre  les  caprices  de  la  fortune^ 
Mais  on  peut  ainsi  apprécier  Ténergle  de  ces  ffeEscL- 
loyens  dont  Auguste  avait  obtenu  la  résignation  au 
gouvernement  d'un  seul. 

Pollion  avâU  publié  des  poésies  et  une  histoire  de 
son  temps  qui  fuient  citées  avec  éloges,  mais  il  n'ob- 
tint le  premier  rang  que  parmi  les  orateurs.  Forn^ 
à  Técole  de  Cicéron ,  il  eût  pu  même  aspirer  à  sa  ri- 
valité par  un  aulre  genre  de  talents ,  par  la  profon- 
deur des  conceplions  ,  Télévatiou  des  sentiments  ,  la 
mâle  vigueur  du  style.  Mais  nous  avons  déjà  fait  ob- 
server que  les  circonstances  n'étaient  plus  favorables 
aux  grands  succès  de  l'éloquence. 
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Le§  kistorieD»  foal  BMKioD  à  la  mèflue  époque  ée 
lâ  mort  de  Sfemia ,  qtii  ne  soeconiba  nèffomoiiie  <fi]e 

(fuekfues  années  après,  à  Yèt^t  de  soixanic  (]ix-$epl 
ams.  Ton»  deux  inspirèrent  en  effet  de  semblables 
regrets  aux  anisde  la  liberté  ;  teos  deux ,  recheteM» 
par  le  prince ,  éludèrent  ses  faveurs.  L'éloquence  de 
Messala ,  insinuante ,  pieine  de  grâce  eè  relevée  par  la 
dignité  de  sa  dédamaticm ,  brilla  plus  soweut  dam 
les  eâloies  disenssions  du  sémt  que  dam  les  tailM  de 
la  tribune.  H  fut  aussi ,  dans  un  autre  j^enre ,  le  rival 
dePollioa,  et  Ton  a  vanté  son  histoire  des  derniers 
teuip»  delà  république. 

I>e9  travaux  trop  assid'ts  avaient  tellement  usé  ses 
organes  que ,  dans  les  deux  dornières  années  de  sa 
vie  f  îl  perdit  la  mémoire  et  oublia  Jusqu'à  so»  uomv 
Smteme^  TéreuHa ,  élall  la  même  que  Gleérou  avail 
jadis  répudiée  ,  et  qui  avail  épousé  en  secondes  noces 
i'bistorien  Salluste.  Celte  femme  extraordinaire  cou- 
trsteta  blentM  une  quatrième  uirlofi  avee  Yîbius  Rti^ 
fus,  et  prolongea  sa  carrière  jusqu'à  Tàge  de  cent  sept 
an8(l). 

Les  tradltlofis  républicaines  avaleni  semblé  dispa*  $  is.. 
raHre  avee  ees  deux  hommes  doul  l'utf ,  patf  sa  mêle 

énergie,  maintenait  sur  tes  esprits  leur  influence; 
Taulre ,  par  ses  vertus  aimables ,  leur  eenciliait  toos" 
les  eœm.  Leurs  fils  devaieut  être  comptés  parmi  les 
flatteurs  de  Tibère;  ils  avaient  été  entraînés  par  le^ 
flots  de  cette  génératiOD  nouvelle  qui  u  aspirait  plus 
au  pouToir  et  m%  honneurs  que  par  la  faveur  dtt 
prince.  Le  gouvernement  d' Auguste  ir'éprouvalt  pld^ 
de  résistance;  mais  ses  mains  trop  affaiblies  en  lais- 

(1)  DloD ,  LVIL    Quint. ,  X*  -  Pline,  VU ,  13.  —  Maerob. ,  Sat. , 
If. — Stnec. ,  Dè  ira ,  m* — Conlrov. ,  4..^Tacil. ,  De  Oral.  17  e!  sui«.. 
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êmoBi  échapper  les  rftnes.  Épuisé  pir  les  alarmes  où 
ravaienl  Jeté  les  crises  de  la  guerre  ;  troublé  par  les 

manœuvres  d  un  fils  atloptif  qui  voulait  s  assurer  et 
peut-être  liàter  la  succession  à  Tempire ,  il  semblait 
réduit  à  accepter  l'impérieux  appui  de  Livie. 

L'abaissement  d'Auguste  sous  le  joug  imposé  par 
son  épouse  avait  toutefois  des  causes  plus  anciennes  et 
slétait  manifesté  dés  le  temps  de  ses  imprudentes  ri- 
gueurs envers  Julie ,  la  seule  riTale  qu'il  eût  pu  lui  op- 
poser avec  succès.  Cet  acte  de  faiblesse  était  même 
sans  excuse ,  et  l'équité  lui  eût  prescrit  plus  d'indul- 
gence pour  des  désordres  qu'il  avait  autorisés  par  son 
exemple.  Mais  une  justice  souveraine  s'était  appesan- 
tie sur  le  prince  qui  méprisait  celle  des  hommes ,  et 
l'aveuglement  qui  lui  inspira  une  si  cruelle  sentence 
contre  sa  fille  fut  la  peine  trop  méritée  de  sa  propre 
corruption. 

Ses  yeux  furent  bientôt  dessillés  par  une  lettre  ira.- 
prudente  de  Tibère  ,  qui  demandait  la  grAce  de  Jolie, 
on  du  moins  le  maintien  des  stipulations  de  son 
contrat  de  mariage.  Auguste  connaissait  l'âme  hai- 
neuse de  son  gendre ,  incapable  d'une  telle  démarcbe 
s'il  avait  pu  en  redouter  le  succès.  Apercevant  alors 
toutes  Les  conséquences  de  cet  éclat  dans  raccusatioii, 
de  cette  sèvëritë  dans  le  jugement,  qui  lui  avaient  ravi 
envers  sa  ûiie  le  même  droit  de  gràee  dont  il  pouvait 
user  envers  les  plus  grands  coupables  :  «  Mon  premier 
mouvenieiit  a  tout  perdu  !  s'écria-t-il  avec  un  senti- 
ment de  désespoir  ;  si  Agrippa  ou  Mécène  eussent  vécu» 
}e  n'aurais  pas  commis  une  telle  faute*.  ». 

Nous  avons  vu  Livie  en  abuser  pour  ranimer  le  zèle 
de  ses  partisans,  et  bientôt  après  pourperdre  les  jeunes 
Césars  »  ainsi  privés  de  l'appui  de  leur  mère.  Lorsque 
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ce  ooop  imprévu  yint  frapper  Auf^aste,  ses  regrets  sW 

crurent  encore  par  les  propos  des  vieillards  sur  le 
double  crime  ^ui  avait  jadis  préparé  sob  élévatioo  ; 
par  la  bassesse  de  ses  faux  amis ,  que  Tatrocîtè  même 
de  tels  attenlats  coiUii  mait  dans  leur  dévouement  pour 
Livie  y  eu  manifestant  cette  influence  sans  homes  qui 
avait  pu  seule  lui  eu  assurer  lïmpunité.  Mais  il  eut 
valuemeiit  recours  à  l'adoption  d'Agrippa  Posthume , 
viclinue  bientôt  de  perUdes  calomnies  ;  à  1  élévation  de 
Germauicus^  dont  le  caractère  faible  et  présomptueux 
devait  rendre  inutiles  les  rares  talents.  Sa  résistance 
ne  pouvait  plus  se  prolonger,  et  Livie  ne  devait  pas 
tarder  à  le  dominer  sans  partage. 

L'épouse  d'Auguste  achevait  d'établir,  son  ascen*  $  le. 
dant  par  la  constante  modération  dont  Mécène  lui 
avait  donné  l'exemple.  Elle  semblait  étrangère  à  ce 
conseil  du  prince  dentelle  dictait  les  résolutions , et 
Salluste  était  seul  instruit  qu'elle  1  avait  rempli  de  ses 
partisans.  L'histoire  fait  à  peine  mention  de  ce  confi- 
dent intime  qu'Auguste  s'était  laissé  imposer  ,  et  tou- 
tefois il  le  visitait  souvent  dans  ces  jardins  somptueux 
où  se  décidaient  tes  affaires  les  plus  importantes  de 
l'empire. 

C'était  aussi  dans  les  jardins  de  balluste  que  Livie 
tenait  ces  conférences  secrètes  dont  on  n'a  connu  que 
les  résultats.  On  la  voit ,  dans  la  seconde  année  de  la 
guerre  d  lllyrie ,  y  concerter  les  mesures  qui  devaient 
attacher  à  ses  intérêts  les  sénateurs  les  plus  influents. 
Nous  les  verrons ,  à  l'avènement  de  Tibère,  obtenir 
pour  leur  corps  les  élections  aux  magistratures;  elles 
leur  furent  promises  à  cette  époque  »  comme  on  peut 
en  juger  par  les  prérogatives  qulls  reçurent  pour  pré- 
parer les  esprits  à  cette  dernière  concession.  Jusqu'à-: 
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lors,  è  1*e^enple  de  Jules-César,  Auguste  ê^èMî 
allrîbué  la  oomÎDatioo  des  deux  consuls  et  de  [a  phi- 
part  des  autres  magistrats  ;  les  candidats  qufil  avait 
ehoisis  se  prfcenfaieDt  mm  ehefs  des  tribus  «ycie  été 
lettres  du  prince  qui  invitaient  (e  peuple  à  confirmer 
levrétection  par  ses  suffrages. 

Mais ,  pendant  son  séjour  à  Rfanini ,  le  consoF  ^ol 
prèsîdalt  atiic  comices  hs  sépara  sans  procéder  amc 
élections ,  sous  prétexte  qu'elles  étaient  troublées  par 
tes  factieux.  An  retour  d'Angoste ,  nn  sénatns-coir- 
svite  qnt  nommait  tons  les  magistrats  fat  publié  par 

on  ëâh  du  prince. 

L  année  suivante»  l'absence  d'Auguste  i'utle  prétexte 
d>ne  concession  non  moins  importante.  Le  sénat  ne 
pouvait  conrrattre  des  aflTaires  ou  des  causes  qn'eff 
vertu  d'un  renvoi  du  prince  ,  qui  devait  ensuite  satic- 
tiomier  ses  décisions.  Auguste,  avant  son  départ  pour 
Riminl ,  autorisa  fe  sénat,  par  un  édit,  à  conmdtredes 
affaires  et  dos  causes  qui  lui  paraîtraient  urgentes  ,  e% 
à  publier  ses  décisions  sans  les  lui  soumettre. 

Ces  déH^fafions ,  qui  étendaient  Isa  juridiction  du  sé^ 
nat,  ffétafent  pas,  au  surplus,  moins  favomblesrà 
laulorilé  d'Auguste.  11  les  accordait  en  effet  comme' 
une  émanation  de  sa  prérogative ,  et  ce  même  corps , 
dont  les  concessions  avaient  Jadis  (brmé  sa  pofssanoBr, 
n'exerçait  plus  désormais  qpi'uue  autorité  formée  par 
ses  concessions. 

Le  prince  reprenait  même  à  son  gré  cette- autorHê, 
et,  la  première  année  dela^erred'Illyrie ,  il  rexerça* 
dans  la  Sardaigne ,  Tune  des  provinces  qu  il  avait  cé- 
dées au  sénat.  Les  habitants  soulevés  avaient  réduit 
le  proconsul  à  se  renfermer  dans  sa  capitate ,  où*iis  Ile 
tenaient  assiégé.  Au  lieu  de  donner  des  ordres  pour 
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faire  déga<jt*r  le  proconsul,  Auguste  lui  nom  ma  hr 
siiccesfievr,  qui  iut  revêtu  de  iautorilô  milttaîre,  et 
qui  gottverM  la  Sardaigne ,  apièa  Tavair  savuiiBe. 
Une  semblable  noœinalion  eut  lieu  pour  d  autres  pro- 
vinces» et  devait  passer  en  usage.  liiUe  n'avail  sm 
effet  que  pour  den  ans^  à  la  difitreoce  des  proTincea 
du  priMe ,  qui  fixait  arbitfatremeDt  le  terme  du  pou- 
voir de  ses  propréteurs. 

Taodifi  que  Livie  avait  profité  à  Home  de  If  abseece  i  i7. 
du  prinee  pour  a'&ttecher  les  membres  Tes  pins  i»- 
llueiils  du  sénat,  tes  témérités  de  Tibère  en  Illyrie 
avaient  favoriâé  ses  adversaire».  Elle  tes  avait  vus 
abuaer  des  ombragea  d'Auguste  pour  attira  touftea 
ses  fiiTeors  sur  Germanicus  el  Mre  rappeler  libérer 
à  Rome.  Son  influence  compromise  fut  rétablie  parle 
sacritice  d'une  nouvelle  viciime. 

La  jeune  Jolis  ètati  l'agent  le  plus  actif  die  leuf» 
manœuvres.  Elle  n'était  pas  seulement  animée  par 
i  exjà  de  Pauius,  son  époux  ;  elle  espérait  même  sue- 
céder  m  crédit  de  Livie ,  abusée  par  l'ioflueuce  que 
sas  gràees  oatuvettea  et  les  rliaraies  de  sa  coimrsa- 
tion  lui  avaient  acquise  sur  l'esprit  du  prince.  Mais, 
aux  biillantes  qualités-  de  sa  mère ,  elle  uaissait  des 
peochants  non  moins  vicieux.  Sllanus  eu  avait  abusé 
pour  Tëgarer ,  digne  d'ailleurs  de  ses  afiectkHis  et  at* 
teotif  à  dissimuler  ses  écarts.  La  jeune  Julie  se  trahit 
par  sa  grossesse ,  el  quels  mystère:^  H^eusseul:  paa  dfail- 
leues  pénétré  les  regards  jaloux  qui  liasurveOlaient! 

Auguste  hésita  lonf?temps,  et  ne  pouvait  se  ré- 
soudre à  cette  dernière  iaii^iesse  :  l'ascendant  de  Livie 
trimnptia  de  sa  résislAuee.  Il  relégua  Julie  sur  les  c6tes 
de  TApulie^  et  défendit  même  d'élever  Tenfant  dont 
oHo  élait  enceinte.  Singulier  exemple  de  l'exposition 
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d*iin  entai  ordonnée  comme  un  acte  de  jostice! 

Silanosse  croyait  perdu;  quand  il  apprit  qu'Au- 
guste lui  avait  seulement  interdit  1  entrée  de  sa  luai- 
iOB  y  il  n'osa  se  Aer  à  cette  indulgence  et  partit  pour 
nneiii  volontaire.  Après  la  mort  d'Auguste,  Il  obllot 
la  |)ormission  de  retourner  à  Rome. 

Ovide ,  déjà  le  rival  des  deux  poètes  qui  avaient  le 
plus  illustré  le  siècle  d'Auguste  »  fat  traité  atec  plus 
'  éd  sévérité  que  Silanus.  Parmi  les  conjectures  ima- 
ginées pour  expliquer  celte  rij^ueur ,  ou  ne  saurait 
admettre  celles  qui  concernent  la  mère  de  Julie ,  dé- 
portée depuis  dix  ans.  Nous  croycms  plus  vraisem- 
blable que  Livie  avait  voulu  punir,  dans  le  complice 
des  écarts  de  la  petite-  fille  d'Auguste  ,  l'un  des  agents 
de  ses  intrigues  politiques.  Il  fut  condamné  à  la  relé- 
gation dans  la  sauvage  ville  de  Tomos ,  située  sous 
le  ciel  rigoureux  de  la  Scythie  roTiiaine.  Vainement 
il  se  rabaissa  ensuite  par  d'humiliantes  supplications. 
Loin  de  fléchir  une  haine  implacable  ^  il  ne  parvint 
quà  Tirriter  ;  en  célébrant  le  triompbe  de  Tibère  sur 
rillyrie,  il  avait  adressé  au  ciel  des  vœux  pour  la 
gloire  de  Germanicus.  Se  mort ,  qui  arriva  trois  ans 
après  la  mort  d'Auguste,  devait  seule  mettre  un  terme 
à  son  irrévocable  infortune. 
$  18.  Livie  s'applaudissait  d'un  succès  qu'elle  venait  dob- 
703.  leoir  en  usant  sans  détour  de  son  impérieuse  influence. 
Cette  épreuve  l'avait  enhardie ,  et  ce  fut  le  moment^ 
observé  par  Tacite ,  où  elle  cessa  d'employer  d'ob- 
scures manœuvres»  résolue  d'exercer  ouvertement  sa 
domination.  Elle  voyait  ses  adversaires  n'aspirer  qu'à 
calmer  ses  rcsscnlimciUs ,  et  les  partisans  de  la  faveur 
ne  fonder  leur  espoir  que  sur  son  crédit.  Éloignant 
des  regards  du  prince  cette  Térentia  qui  les  avait  si 
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longtemps  cbarmés,  ce  i^roculéiiis  dont  il  avait  voulu 
faire  son  gendre  ;  ne  lui  laiflnnt  que  de  bibles  amis, 
qui  redoutaient  et  souvent  même  trahissaient  ses  con- 
fidences ,  elle  imilait ,  pour  le  captiver,  la  politique 
dont  lui-même  avait  jadis  usé  pour  soumettre  tant 
de  nobles  caractères. 

Auguste  s  étail  lassé  d'une  résistance  toujours  im- 
l^uissante,  et  de  nouvelles  habitudes  vinrent  alors 
confirmer  sa  dépendance.  Avant  la  guerre  dlllyrie  « 
Il  n^avait  pas  cessé  de  briguer  les  aflèctions  popu- 
laires ,  parcourant  la  vilk^  presque  sans  suite,  aflable 
envers  tous  les  citoyens ,  assidu  aux  spectacles  et  aux 
jeux  publics;  il  vivait  familièrement  avec  les  séna- 
teurs, les  attirant  à  sa  (able  et  acceptant  leurs  invi- 
tations. Les  alarmes  et  les  nécessités  d'une  guerre 
dangereuse  Tavaient  ensuite  retenu  dans  son  palais. 
Livie  maintint  cet  isolement ,  en  alléguant  les  soins 
qu'il  devait  à  sa  vieillesse ,  et  exi^rca  qu'il  offrît  cette 
excuse  aux  sénateurs  et  à  ses  autres  amis* 

Rassurée  désormais  par  sa  retraite ,  elle  ne  s'occupa 
plus  qu  à  la  lui  rendre  agréable.  Elle  lui  forma  une 
société  choisie  d ingénieux  courtisans,  de  femmes 
aimables ,  d'écrivains  r^ommés.  Des  questions  litté- 
raires ou  philosophiques  s'y  discutaient  avec  Turbanitè 
exquise  qu'avaient  introduite  de  nouvelles  mœurs. 
D  autres  fois ,  suivant  un  usage  déjà  familier  aux  Ro- 
mains ,  on  Causait  appeler  des  sophistes  pour  entendre 
leurs  piquantes  discussions  ou  leurs  leçons  impro- 
visées. Le  jeu  de  dés  ou  un  autre  de  ces  jeux  de 
hasard  qu'Auguste  avait  toiyours  aimés  terminait 
sa  soirée  ;  Il  saluait  les  convives ,  après  leur  avoir  Âs- 
tribué  des  présents  sous  la  forme  d'une  loterie. 

Les  danses  pantomimes  que  l'on  exécutait  après 


Digiiized  by  Google 


U6  SIÈCLE  D  AUGUSTE. 

èteteBl  nèâttiMiw  le  ptos  «wrxnt  ytiiU'Iiw» 

Lorsque  Auguste  les  avait  introduites  pour  amollir 
les  mceurs  des  citoyens,  il  n'avait  pas  soupçwné 
ftt'dlM  aerrireiettl  bb  Jrar  à  le  subjvgiier  tai-mêiM. 

C'était  par  de  telles  adresses  qne  IJvie  captivait  nm 
prince  dont  Tautorité  était  au  loin  si  respectée  y  et 
^*elle  dérobait  à  ses  regards  les  maiMMYres  drat  elle 
«sait  pour  rexercer  sous  son  nom*  Les  mesures  qu'elle 
prit  alors  [)aur  s'attribuer  la  puissanee  souveraine 
ayant  été  peu  remarquées ,  nons  avons  cru  devoir  les 
eftrir avec  quelques  dèvéloppements  (t). 
5  19,  Les  graves  ûmovations  que  Livîe  autorisa  du  nom 
763.  d'Auguste  ne  se  rapportent  pas  seulement  au  temps 
de  la  gnerre  d'IUyrie  ;  elles  allaient  être  lavorisées  par 
le  désastre  des  légions  dans  la  Gemanie  et  par  Ta^ 
sociation  de  Tibère  à  1  empire.  IN  ous  les  offrirons  dans 
kem  ensemble ,  pour  faire  apprécier  des  mesures  qui 
4X>BSonimèrent  roppreaslondes&omainaetpt^^parèrent 
les  excès  4n  prineipat  de  Tibère. 

La  première  de  ces  mesures  lut  un  sénatus-con- 
aalte  qui  prononsait  des  peines  contre  les  libelles. 
Lavie  avait  abusé  des  libelles  paor  obtenir  la  dépwrta^ 
tioa  (1  Agrippa  Posthume  ;  maisccs  traits  empoisonnés 
|K>uvaient  alors  la  frapper  elle-même  et  francbîr  les 
barrières  qu'elle  avait  élevées  autour  du  prince*  Les 
ressentiments  d'Auguste  contre  Sévérus  lui  fournirent 
l'occasion  de  conjurer  les  périls  dont  elle  était  trop 
justement  alarmée. 

Caasitts  Sévérus  avait  débuté  dans  les  audiences  dn 
Forum  à  1  époque  où  l'éloquence^  qui  leur  avait  donné 

(1)  Dion,  LUI,  SielLV,  lOcUuiv.  —  Suét.  .  Aug.,  iO. —  Tib.,  10. 
—  Ovid. ,  de  Ponlo,  li ,  1  —  Floros.  ÏV,  12.  —  Cénol. ,  Pis, ,  pag.  180 
4t  sttiv. 
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un  ii  grwd^lat  ^  dàgéAérait  fioui  rintoiace  des  nou* 
Telles  iasUtiitioBs.  Aux  nobles  aceents  d'uoe  âme 

libre  et  lière  avaient  succédé  les  sarcasmes  d  une  in- 
digoalion  vainement  réprimée  ;  aux  développements 
phHosopliie  géuérev^  auraieni  &tîgoè  des 
Juges  amollis  ou  corrompus ,  on  avait  substitué  les 
vives  expressions  et  les  brillants  résumés  d'un  esprit 
ttcood  eu  saillies.  Nous  avons  vu  que  Sévérus  obUat 
le  premier  rang  parmi  les  orateurs  qui  ne  reeber- 
chaient  pas  les  foudroyants  effets ,  mais  les  rapides 
éclairs  de  l'éloquence  ;  il  eut  poursuivi  sans  revers 
celle  orageuse  carrière  »  s'il  ne  se  fûl  pas  engagé  dans 
une  biUe  que  PolUou  avait  jadis  plus  habilement  élu- 
dée ,  en  déclarant  qui!  ne  voulait  pas  écrire  contre 
celui  qui  pouvait  proscrire. 

Auguste  avait  amené  celle  lutte  en  s'aulorisant  de 
sa  feinte  popularité  pour  intervenir  dans  les  juge- 
imui»  du  préteur ,  lorsqu'ils  couceroaient  ses  amis  ou 
ses  partisans.  C'était  ainsi  que ,  au  temps  de  la  guerre 
sleambrique ,  il  avait  tait  absoudre  l'un  de  ses  vétérans 
près  de  succomber  dans  une  accusation  de  violence. 
Alarmé  par  les  murouires  qui  reteniissaienl  dans  le 
Forum ,  il  s'ètut  promis  de  renoncer  désormais  à  ces 
dangereuses  interventions. 

Mais,  peu  de  temps  après  »  ^onnius  A^i^rénas  fut 
cité  devant  le  préteur  pour  un  crime  atroce.  L'em- 
poisonnement dont  on  Tacciisait  avait  coûté  la  vie  à 

cent  trente  convives. 

Auguste  ne  put  se  résoudre  à  laisser  condamner 
rua  doses  partisans  les  plus  dévoués.  Il  sollicita  ras- 
sentiment  des  sénateurs  :  chacun  d  eux  intervenait 
comme  patron  dans  les  causes  de  ses  amis  ;  le  prince 
du  sénat  poovait*-il  se  refuser  à  ce  devoir  de  Tamitié  ^ 
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S'il  y  manquait ,  ne  semblerait-il  pas  porter  témoi- 
gnage contre  1  accusé  ?  Les  flatteurs  applaudireni  à 
ces  aliégatioDS ,  et  naile  voix  n^osa  s'élever  pour  les 
combattre. 

Sévérus  était  1  accusateur  d  Asjnônas  ;  Irop  averti 
par  la  présence  Auguste  de  Tissue  du  jugement ,  il 
ne  put  contenir  Texcé»  de  son  indignation  ;  il  sem- 
porta  aux  allusions  les  plus  amères  coutre  l  odieuse 
intervention  qui  arrachait  un  tel  coupat»le  à  la  ven- 
geance des  lois ,  contre  cette  puissance  nouvelle  qui 
se  déclarait  elie-ménie  incompatible  avec  la  justice. 

Auguste  dissimula  ses  ressentiments  ;  il  déclara 
même  ensuite  qu'il  voulait  tolérer  la  licence  dans  les 
discours  pour  adoucir  les  haines  secrètes ,  en  leur 
.  permettant  de  s  exhaler  ;  qu  il  se  bornerait  à  réprimer 
les  attentats.  Sévérus  ayant  été  peu  après  cité  à  son 
tribunal  pour  un  délit  assez  grave  contre  les  mœurs , 
Il  le  renvoya  absous  ;  mais  sa  vengeance  if}onrnèe  n'en 
était  que  plus  redoutable. 

Sévérus  ne  s'en  laissait  point  imposer  par  cette 
feinte  modération.  En  se  bornant  aux  discussions  des 
causes  civiles,  il  évitait  les  atteintes  des  délateurs. 
Mais  enfin  des  ressentiments  privés  vinrent  seconder 
cen  qu'Auguste  bésitait  à  satisfaire.  Dans  une  cause 
digne  de  la  corruption  de  ce  siècle ,  et  où  de  graves 
personnages  étaient  compromis ,  Sévérus  avait  sou- 
levé contre  eux  l  opinion  publique  par  un  mémoire 
qui  dévoilait  leurs  turpitudes.  Un  émissaire  secret 
offrit  de  servir  leur  vengeance.  Assuré  de  leur  appui , 
il  accusa  Sévérus  devant  le  préteur  d'avoir  abusé  des 
écrits  publiés  en  fitveur  de  ses  clients  pour  déchirer 
les  plus  illustres  citoyens  par  ses  calonuiles. 

C'était  le  temps  ou  Tibère  se  disposait  à  partir  pour 
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M  deraièro  empÊgae  €m  Illyrie.  Uvie  avait  fait  mettre 

en  cause  Sévérus  pour  obtenir  d  Auguste  des  mesures 
contre  les  libelles ,  car  l'accusation  ne  pouvait  d'ail- 

à 

leurs  être  admise  par  le  préteur.  La  publication  des 
libelles  était  au  nombre  des  délits  privés,  dont  la  pour- 
suite n'apparlotiail  qu'aux  offensés,  et  aucun  d'eux 
œ  voulait  intenter  uneaction  qui  eût  amené  la  preuve 
des  torts  imputés  par  Sévérus. 

Une  loi  privée ,  présentée  au  séiiat  par  Tibère  ,  sa- 
tisfit à  ces  haines  conjurées.  Le  sènatus-consulte  impo- 
sait à  la  publîcatioD  des  libelles  la  peine  du  crime  de 
niaîestéy  et  la  loi,  qui  n'avait  réprimé  que  les  actions» 
fut  ainsi  étendue  aux  simples  écrits. 

Le  sénat  procéda  ensuite  comme  juge  à  l  iniorma- 
lion  du  délit  qu'il  venait  de  créer  comme  législateur. 
Chacun  des  membres ,  avant  de  donner  son  suffrage, 
prononça  la  formule  extraordinaire  du  serment  » 
comme  pour  donner  plus  de  solennité  à  cet  acte  d'op- 
pression. Sévérus  fut  condamné,  en  vertu  du  sènatùs* 
consulte,  à  la  rele^^ation  dans  I1le  de  Crète. 

Cet  orateur  devait  éprouver  un  sort  plus  rigoureux 
encore  après  son  retour»  sous  le  principat  de  Tibère. 
Accusé  de  nouveau  et  pour  le  même  délit ,  il  fat  dé- 
porté à  Sériphe ,  rocher  aride  qui  forme  l'une  des 
ilesCyciades.  Comme  ia  déportation  entraînait  la  con- 
iseation  des  Mens ,  il  y  finit  ses  Jours  dans  la  plus 
affreuse  misère ,  après  avoir  passé  successivement  en 
exil  vingt-cinq  années. 

La  condamnation  de  Sévérus  avait  mis  d'abord  un 
frein  à  la  publication  des  libelles  qui  dénonçaient  les 
manœuvres  de  Livie  et  qui  l'avaient  déjà  vivement 
alarmée.  Elle  fut  bientôt  exposée  de  nouveau  à  leurs 
atteintes»  parce  que  le  sénatus^consnlte  restait  sads 
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exécution  ,  confondu  avec  ces  mesures exiraordioaire» 
dont  Auguste  usait  dans  les  époques  diffidies  de  son 
piinfiipal,  ei  qu'il  ratégiiait  entniie  pftrmi  ies  iBSliii- 
ments  secrets  du  despotlsne.  Un  nouvel  aeCe  du  prince 
devenait  indispensable  pour  le  remettre  en  vigueur, 
et  LIvie  liéiitail  à  le  provoquer,  craignant  de  dévoiler 
les  8eereUnM»lif8  qui  lui  inspiraient  eettedèmardie. 
Toutefois,  ces  motifs  devenaient  pressaots,  el  1  audace 
des  libeilistes  s'accroissait  de  jour  en  jour;  mais  elle 
venait  de  s'assurer  le  anoyen  de  les  r^rimer  en  olile- 
nant  rassociaUm  de  Hiièio  an'  principat. 
$  SI.      La  mandat  du  prince,  souscrit  par  Tibère,  ordonna 
alors  l'exécution  du  sènatu&consuite.  11  était  adressé 
auK  édiles  de  Rome  et  aux  principaux  maffistrats  de 
l'Italie.  Leur  zèle  répondit  à  i  attente  de  Livie  ,  des 
répressions  sévères  mirent  un  terme  à  la  publication 
d^  lilieUes. 

Toutefois  les  alarmes  de  Tépouse  d'Aufvste  a*é-* 

talent  pas  calmées.  D'injurieux  propos  Finsultaient 
publiquement  dans  Rome  et  mettagaient  de  pénétrer 
dans  le  palais  du  prince.  Lenr  répression  ne  pouvait 
être  l'objet  d'une  loi  pénale.  La  pudeur  publique  s'y 
opposait  et  ne  permit  pas  ,  dit  Gronovius,  aux  plus 
cruels  successeurs  d'Auguste  de  compreiidre  expres- 
sément parmi  les  crimes  de  majesté  les  simples  dis^ 
cours.  Livie  y  suppléa  par  uoe  interprétation  du  sé- 
natus-consulte  sur  les  libdles.  Le  secret  instigateur 
des  jurisconsultes  du  prince  se  traliitdaBSl'audaeiease 
ironie  de  leur  réponse,  a  Le  sens  du  sèoatus-consulte, 
dirent-ils  ,  est  que  le  crime  de  majesté  ne  se  commet 
pas  seulement  par  des  actes ,  mais  aussi  par  des  pro- 
pos impies  ;  il  ne  fiiut  pas  néanmoins  que  4^  qui  au- 
rait échappé  à  la  langue  autorise  trop  aisément  1  ap- 
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{lyealkm  la  |Mi»e.  On  peut  user  d'indnlfeim  M 
le  délit  n'esl  pas  compris  dans  les  termes  de  la  loi,  ou 
s  il  u  est  pas  semblable  à  ceux  qui  ont  été  prévus  par 
la  loi.  » 

C'était  ainai  que  Livie  abusait  des  instltatioiis  d^n- 

guste  pour  soustraire  à  ses  regards  de  ténébreuses 
intrigues.  Ëlle  préparait  ainsi  les  dernières  estensions 
de  le  kM  deMi^té,  qui  eurent  lieu  à  la  même 
époque ,  et  qui  résultèrent  également  de  l'interpréta* 
tiou  des  jurisconsultes.  Nous  avons  cité  comme  une 
des  plus  graves  innovatiens  de  cette  kn  celle  qui 
prescrivait  A  Fagent  du  fisc  d'acheter  les  esclaves  de 
l'accusé ,  pour  autoriser  leur  déposition  contre  leur 
maître.  KUo  fui  ali»*s  aggravée  par  i  ahus  des  Tormes 
de  la  vente  »  epsployées  pour  Ttaandpatlon  des  eu- 
inits.  Les  jorIseoiMultes  privilégiés  décidèrent  que  les 
eofaDls  seraient  veudus  et  émancipés  ,  pour  être  en- 
suite (K^atrainla  à  déposer  contre  leur  père.  Dion  ne 
fait  mentlou  que  plus  tard  de  cette  Interprétation , 
mais  en  des  termes  qui  la  font  remoriLer  à  l  époque  ou 
s'ewcèrent  les  poursuites  contre  les  libelles.  Lors- 
qu'on voit  peu  après  l^aucâen  proconsul  Vibius  Sérè<- 
Bus  cité  pour  une  délation  de  son  fils  devant  le  sénat, 
on  reconnaît  aist  tuent  qu'elle  était  autorisée  par  des 
interprétations  antérieures,  li  n'a  manqué  à  cette  triste 
époque  du  principat  d'Auguate  qu'un  autre  Tacite 
pour  faire  entendre  les  imprécations  et  le  bruit  dw  - 
cbaioes  qui  menaçaient  un  fils  parricide.  L'interpré- 
tation de  la  loi,  qui  ravissait  aux  eitoyena  leur  sécurité 
mvw  leurs  esdevea,  avait  suffi  pour  changer  leurs 
enfants  en  délateurs . 

L'extension  de  la  loi  de  Majesté  aux  simples  dis- 
cours eut  néanmoins  des  conséquences,  sinon  plus 
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odieuses,  pluï»  lécondesdu  moins  en  j^raves  abus  ;  les 
délateurs  rivaliflèreiii  de  zèle  pour  exciter  des  propos 
*  indiicrels,  et  pour  les  «ggraTer  dâus  ksm  rapports. 
La  loi  de  Majesté  devait  suffire  désormais  aux  ▼eO'- 
^eaiices  ou  aîi\  ornhragos  du  prince  ,  et  rivaliser  a  ver 
les  lois  Pappieunes  pour  satisfaire  à  Tavidilè  du  trésor 
puMic.  Ces  lois  avalent  embrassé  dans  leurs  décisions 
.  tout  \c  droit  civil;  elle  exerça  la  même  inilueiice  sur 
la  l^islation  crtmiaelle.  Tibère  la  reçut  si  complète  à 
la  mort  d'Auguste,  qm  son  génie,  si  fôeond  dans  les 
subtilités  du  despotisme ,  ne  put  lui  fournir  des  disp<H 
sitions  nouvelles.  Il  se  contenta  d  ordonner  que  le 
préteur  assurerait  Texécution  de  la  loi  de  Majesté  (1). 
S  as.  La  même  influence  qui  se  manifestait  pour  Texten- 
slon  de  la  loi  de  Majesté  développa  la  législation  qui 
réprimait  une  classe  de  délits  assez  analogue.  Un  dé- 
cret du  sénat  prononça,  des  peines  plus  sévères  contre 
les  pratiques  de  la  magie ,  et  comprit  dans  la  prokiM- 
lioii  celles  qui  avaient  été  jusqu'alors  tolérées.  Dion 
témoigne  sa  surprise  de  cette  sévérité  inattendue 
d* Auguste ,  qui  avait  laissé  tomber  les  lois  antérieures 
en  désuétude,  et  qui  avait  même  souvent  témoigné 
sa  bienveillance  aux  magiciens  et  aux  ptiiiosophes. 
Il  a  négligé  de  remarquer  que  ce  prince  ne  suivait 
plus  désormais  ses  propres  inspirations. 

Au  surplus,  Topinion  publique  était  alors  très-fa- 
vorable aux  magiciens.  Ce  n  était  pas  seulement  l'ef- 
fet de  1  ascendant  que ,  dans  les  époques  de  la  dégé- 
nération sociale ,  des  croyances  absurdes  exercent  sur 
les  plus  nobles  esprits.  Une  autre  cause  se  manifestait 

(1)  Dion,  LVlelLVJL  — Tacil  ,  De  Oral,  et  AnD.,1,72;  II.  30  j 

IV,  SÈt.  —  Sii^t    Aiig. ,  43  cl  65  •—  Luseb. ,  Chronic.  -  Pauli  Sent. , 

V,  SO.  — Pand.  ad  leg.  j.  IVliûest.,  1.  7,  S  3. 
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iiiée  la  religiofi  des  divers  peuples  ,  ayant  alors  dans 
Koine  un  centre  commun ,  s'y  étaient  mutuelleaieot 
décriées  ;  c'élait  le  présage  d'un  retour  pmhain  à  la 
religion  primitive  qu'elles  avaient  également  corrom- 
pue ,  mais  qui  o  avait  produit  encore  que  la  prépondé- 
rance du  soepUcIsme.  Tontefobt  tes  croyaaeespell- 
gicusao  sont  on  besoin  si  impérieux  pour  les  éCroi 
iiiteiligeiils  que  ,  lorsque  leur  ëgapement  a  obscurci 
ces  notions  antiques ,  ils  retombent  dans  les  plus  ex- 
travagantes snperstitiaos. 

Les  aveux  de  Tacite  ftml  assen  voir  que  les  génies 
les  plus  éminents  de  ce  siècle  n  avaient  pu  s'en  dépen- 
dre y  et  les  historiens  d  Auguste  ont  tous  attesté  sa 
dévolifHi  slognliére  pour  les  pratiques  de  la  magie.  Gé 
prince  avait  surlout  une  foi  aveugle  dans  les  révéla*- 
lions  qu'il  croyait  obtenir  pendant  son  sommeil  ;  il 
consoltaîl  à  leur  snjel  des  astrologaes;  il  s'informait 
avee  cvriosilé  des  songes  d'aotrai  qui  pouTaient  le 
concerner.  Ou  a  cité  un  exemple  remarquable  de  son 
aveugle  soumission  an  ordres  célestes  qu'il  avait  cru' 
recevoir  par  cette  voie  surnaturelle. 

La  déesse  Némésis  était  la  divinité  suprême  des* 
magiciens  ;  elle  pouvait  à  son  gré  rendre  efficace  ou 
paraljrser  l'influence  des  maléfices  relie  commandait 
au  Destin»,  et  poursuivait  de  ses  rigueurs  les  mortels 
qu'il  avait  trop  favorisés.  Auguste  fut  instruit  par  un 
songe  qu'une  prospérité  constante  avait  attiré  sur  lui 
ses  ressentiments ,  et  que  le  seul  moyen  de  se  la  rendre 
favorable  était  de  se  réduire ,  pendant  un  jour  de 
chaque  année ,  à  la  condition  d  un  mendiant.  Depuis 
cette  époque,  tous  les^ ans,  à  pareil  Jour,  assis  dans 
la  rue  sur  un  bane^t  couvert  de  iiaillons  »  il  tendit  In, 
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muln  ^Q^g  ravoir  1  aumèoe  4es  piiianls.  Wiockel* 
mil  A  ncomui  l'«fiigie  ë'Augvrte  Ihné  à  œtto  pM- 

iNfue  Miperstitieciêe  dans  la  statue  antique  que  Tm 
avait  crue  jusqu'alors  une  statue  de  Bélisaire. 

^tui  OTOM  doDtè  dts  preuves  4e  la  u«pentiiiu>  de 
Li¥ie ,  q«e  set  crojraMei  impies  avaient  mèm%  mtf- 

vent  enhardie  dans  ses  atteulats  :  elle  les  (il  alors  céder 
à  un  inlérôt  plus  prisant,  alarmée  par  la  témérité 
ést  astroto0«ea  »  qm  faisami  à  l'enTî  des  prMicllofls 
sur  la  m<irl  d*Aup:ii§te  ,  pour  flatter  son  bérlUer.  De 
là  ce  cliel  du  sénatns-consulle  qui  défendait  de  faire  . 
Uftème  puliliquemeat ,  des  pvédiotians  sur  la  mort  de 
quelqu'im. 

Mais  Livie  avait  eu  soin  de  dissimuler  ses  motifs  par 
d'autres  dispositions,  et  le  sénalus-consuUe  introdui- 
sit un  droit  nouveau  sur  la  magie.  La  pinpnrt  de  M 
pratiques  étaient  tolérées ,  soit  par  condeaœndnwé 
pour  le  penchant  commun  à  tous  les  hommes  de  pé- 
nétrer dans  Tavenir ,  soit  par  égard  pour  les.  méde- 
eins*  qui  compraiaient  les  sdenoes  mogiquei  dan* 
les  éludes  qu'exigeait  leur  profession.  Les  fHrali^ 
ques  de  la  magie  u  ètaieiH  soumises  à  des  peines  que 
lorsqu'elles  avaient  été  secrèlea;  depuis  ce  tenps,  elles 
furent  prohibées  sans  dlstinetton ,  «t  Ton  en  trouve  la 
preuve  dans  un  autre  article  du  même  sénatus-con- 
suite  qui  Gonceroait  les  saeriflces  magiques. 
;  La  plupart  des  antres  diefs  de  ce  sénntns^<aii»ilte 
7QS.  n'ont  pas  été  conservés ,  mais  son  emécntlnn  atteela 
leur  étendue.  1  ous  ceux  que  1  on  soupçonnait  de  s'a- 
donoer  au^  seiooces  magiques  furent  i^innis  de  Aome 
et  de  ritalie.  Quelques-une  furent  exceptés ,  après 
avoir  prêté  un  serment  solennel  de  ne  jamais  exercer 
les  pcatiqueb  de  la  loagie.  i>ans  la  suite ,  et  quatre  ans 
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apréft  ta  mort  iFAuf  oata  »  on  oidoniiarâe  aèfém 
dmrefces  eotttre  eeoz  qui  avaieni  liolè  leur  pvonetsë, 

et  les  uns  furent  condamnc^s  nu  bannissement,  les 
autres  aulurent  Je  dernier  supplice. 

Noua  aTouB  vu  que  les  Pytliagoridona  «▼aleut  re^ 
lové  leur  secte  par  les  sciences  magiques.  Comme  ils 
n'étaient  plus  soutenus  auprès  de  Livie  par  le  crécHt 
d'ÂPtaa ,  la  plupart  furent  coodamuès  à  Texil  afue 
lour  chef  Anaxilaufl.  L'influenee  de  Tftrasylle  garan- 
tit ses  disciples ,  et  les  Néoplalonicîens  prirent  alors 
un  grand  ascendant;  leurs  doctrines  nouvelles  et 
leurs  pratiques  snpmtitlensas  étaient  accueillies  à 
renvi  partons  les  habitants  du  vaste  empire,  qui 
cherchaient  des  consolations  ou  un  ahri  contre  les 
pasMOtts  fatales  au  g^eore  humain  que  les  révolutions 
politiques  avaient  dècliatttées.  Les  autres  sectes ,  pour 
soutenir  la  rivalité  des  INéoplatonîciens ,  furent  ré- 
duites à  leur  emprunter  ces  vaines  et  dâmgereuses 
scieuees. 

La  secte  stoique  en  dédaigna  plus  loof  temps  Fusa^e, 

satisfaite  d'imposer  au  vulgaire  par  l'éclat  de  ses 
maxiflftes  et  le  grand  nombre  de  disciples  qu'elle  oMe*^ 
Aait  parmi  les  juriscoosnltes.  Elle  oêda  plus  tard  à  Im 
grande  influence  de  ces  superstitions ,  et  ne  fit  alors  . 
que  précipiter  sa  décadence. 

Les  historiens  ont  fait  mention  d'une  lot  Julia  sur 
rempoisoÉnement  dont  on  a  cru  trouver  des  traces 
dans  le  titre  des  Pandectes  sur  l'homicide.  Mais  ces 
dispositions  étaient  comprises  dans  le  sénatus^nsuite 
sur  la  magie,  qui  statuait  à  la  fob  sur  les  deux  crimes, 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  séparés  dans  l'exécution ,  et 
que  les  malétices  servaient  à  dissimuler  l'enapoison- 
'  nement  ou  à  favoriser  ses  effets.  Cette  confusion  était 
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si  ordinaire ,  qu  lis  étaient  désignés  par  une  même  ex- 
preanoa  :  le  motlalia  f/en^ciam  signifiai!  à  la  fois 
l*eiiipoiflmiieiiieBt  et  les  nMMfioes. 

L'accusation  intentée  en  vertu  du  sénatiis-consulte 
n'était  pas  soumise  aux  régies  communes.  Le  juge 
pouvait  Tadmetlre  lors  même  que  le  meurtre  n'avait 
pas  été  consommé ,  et  rînformatioiitt'avalt  pour  objet 
que  de  prouver  les  maléfices.  L'empereur  Adrieu  di- 
sait ensuite  dans  son  reserit  que ,  pour  les  maiélices , 
il  ne  fallait  pas  consulter  révénement ,  mais  Tîntention 
du  coupable.  Celle  exception  au  principe  le  plus  res- 
pecté de  la  justice  criminelle  avait  été  rendue  indis- 
pensable par  te  progrès  de  ces  crimes  occultes ,  deve- 
nus aussi  ramiliersà  Rome  que  dans  TOrient.  Tacite 
nous  a  offert  ce  hideux  mélange  de  poison  et  de  sor- 
tilèges dans  son  récit  de  la  mort  de  Germaniens  (1). 
$  24.  Les  crimes  de  magie  reçurent  ainsi- ce  caractère 
763.  va^ue  et  en  dehors  des  règles  communes  qui  devait, 
ou  amener  leur  confusion  avec  les  crimes  de  majesté, 
ou  autoriser  dans  les  accusations  le  même  arbitraire. 
Une  autre  classe  de  délits  fut  établie  ^  qui  participait 
également  de  toutes  les  deux  ;  elle  ne  paraît  pas  être 
résultée  du  sénatus-consulte,  mais  d'un  èdil  spécial. 
On  la  distingua  sous  le  nom  d'attentats  contre  les 
statues  et  autres  imaiïes  du  prince. 

Le  prince  ne  s  était  pas  seulement  élevé  au  rang  des 
dieux,  il  avait  en  quelque  sorte  remplacé  les  divini- 
tés du  paganisme  ,  et  toutes  les  croyances  contradic- 
toires s'étaient  réunies  dans  le  culte  de  1  empereur , 

{!)  DiOOt  LVII.  —  Suét.,  Aug. ,  90  et  suiv.  -  Vinckel.,  Hist  de 
VAfty  VI,  8.— Pandecl.,  Ilb  XLVIIl,  el (iodi  f. ,  sur  le  C,  Theod. 
—  Pauli  Scnl.,  V,  S3.  —  lleinec. ,  Jdist.  JwrU.  S  107.  —  Pluquct, 
âet  Uéréi,  Dite,  prii.  —  Braeker^  tom.  Il,  pag. 
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ainsi  qm  l'a  ùài  observer  un  écHvaîD  moderne.  Mais 
le  haut  rang  où  il  s'était  élevé  dans  FOlympe  ne  lui 

obtenait  sur  la  terre  qu  une  faible  garantie  ;  il  n'était 
|Nis  moins  exposé  quaie  plus  liumbie  de  ses  ador|i- 
.  leurs  aux  attentats  sur  sa  personne  »  commis  on  fa- 
vorisés par  la  pratique  de  la  magie  sur  ses  images. 
L'édit  prononça  les  peines  du  crime  de  majesté  contre 
ceux  qui  auraient  détruit  par  le  feu  une  statue  et  toute 
autre  image  du  prince ,  déjà  consacrées ,  ou  qui  au- 
raient commis  une  action  semblable. 

Livie  pouvait  à  son  gré  tr-ipper  ses  adversaires  ou 
se  défendre  contre  leurs  atlaqres  avec  cet  édit,  dont 
les  dispositions  s'étendaient  à  la  famille  d^AugnsIe 
aussi  bien  qu'à  ses  images.  £lles  étaient  même  si 
vagues  >  que  de  vils  scélérats  ne  tardèrent  pas  à  les 
invoquer;  on  n'osait  pas  les  arrêter,  même  en  fla- 
grant délit ,  lorsqu'ils  portaient  entre  leurs  mains  une 
image  du  prince.  Le  préteur  Cestius  s'en  plaignit  ^ 
Tibère ,  poussé  à  bout  par  Ruffina ,  faussaire  infâme , 
qui  s'était  couvert  de  cette  égide  pour  venir  rinsulter 
sur  son  tribunal.  Le  prince  était  sans  doute  égal 
aux  dieux  ^.  mais  Tasile  qu'ils  offraient  était  restreint 
à  leurs  temples  et  ne  pouvait  être  impunément-sbuillè 
par  de  nouveaux  attentats.  Cet  abus  fut  réprimé  par 
la  condamnation  de  Kuilioa,  qui  suint  la  peine  de  ses 
crimes. 

Un  mandat  antérieur  du  prince  avait  préparé  les 
voies  à  celte  nouvelle  législation.  11  distinguait  sous 
le  nom  de  sacrilège ,  et  réprimait  par  des  peines  ri- 
goureuses ,  les  attentats  aux  choses  sacrées.  On  Ta 

compris  dans  les  lais  sur  le  pîjcuial ,  parce  qu  Au- 
guste Tavait  rendu  au  sujet  de  la  soustraction  des 
choses  sacrées  dans  les  temples.JI  voulait  enlever  le 
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éUU  de  sacrUége  à  la  jvrkUeliiMi  êm  tHèmaat  erM^ 

nels,  pour  1  allribuer  à  cette  juridiction  que ,  sous  le 
.nom  de  jugements  extraordiiiaires ,  nous  ravMS  vu 
€oiii|ireBdre  dans  sa  prérogative.  «  Le  maiidat  du 

prince,  diseul  les  jurisconsultes,  ordonne  au  prési- 
dent de  poursuivre ,  par  voie  de  jugement  extraordi- 
naire »  eeiai  qai  a  cobuidIs  uq  saerilége ,  et  de  lui  in- 
peter  une  peine  proporliennèe  au  défit.  Il  Tautorifle 
à  la  modérer ,  si  Faccusé  n'est  convaincu  que  de  s'être 
introduit  par  voie  d  effraction  dan§  un  temple  »  pour 
dérober  les  choses  sacrées.  »  On  reconnaît  aisément 
que,  sous  prétexte  de  distinguer  les  soustractions  cou- 
pahies  des  autres  attentats  aux  ciioses  sacrées,  Auguste 
avait  voulu  abuser  du  caractère  sacré  attaché  à  sa 
personne  par  le  souv^ain  pontificat ,  ou  par  la  puis- 
sance tribunitienne.  La  rigueur  des  peines  en  offre  la 
preuve,  et  les  mêmes  juriseensnltes  nous  attestent 
que  Ton  prononçait  toujours  une  peine  capitale. 

La  véritable  origine  de  cette  juridiction  nouvelle  et 
occulte  n  a  point  échappé  à  la  sagacité  de  Montesquieu. 
«  Auguste  et  Tibère,  dit-il ,  ne  punissaient  point  sur 
les  complioss  des  débauches  de  leurs  parentes  les  dé- 
règlements des  mœurs ,  mais  un  certain  crime  d  im- 
piété ou  de  lèse-majesté ,  qu'ils  avaient  inventé ,  utile 
pour  le  respect,  utile  pour  leur  vengeanee  (t).  » 
J  2».  Suétone  fait  aussi  mention  d  un  édit  du  prince  qui 
763.  remit  alors  en  vigueur  les  lois  portées  contre  les  rites 
égyptiens  et  judaïques,  que  Ton  confondait  sous  le 
nom  de  superstitions  égyptiennes.  Il  le  rapporte ,  à  la 
vérité,  au  priuçipat  de  Tibère  >  mais  comme  publié  à 

(1)  Tacit  .  Mm  ,111,36  —  Pandec  l. ,  XLVUI ,  lil.  13,  I.  6  et  0. 
—  1(1  I  iL  i  V,  I.  ().  —  Ranke  »  de  la  Papauté ,  liv.  I ,  ch.  1.  — 
Ksprit  des  lois.  Vil,  13. 
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l'époqiN  des  wmifÊS  nmvtMémê  de  Lim ,  ei  noos 

verrons  d'ailleurs  que  Tibère  faisait  remonter  à  cette 
époque  son  avènement  au  principal. 

Ces  lois  exisleient  dès  les  tempe  de  le  rèpublMioe. 
Augnsie  avait  chargé  Agrippa  de  les  Mre  exècnter, 
d*abord  sous  le  triura virât ,  et  lorsqu'il  lui  avait  con- 
lôfé  i'édiiitë  curule;  puis,  sous  TempiTe,  lorsqu'il 
rêvait  envoyé  de  Measioe  à  Rom  pour  réprimer  les 
factieux,  La  superstition  qui  le  dominait  s'ëtendantà 
toutes  les  croyances ,  à  celles  même  dont  le  sénat  avait 
jugé  le  'prosélytisiiedangereax  poor  la  religion  natio- 
nale ,  il  avait  fini  par  laisser  tomlier  les  lois  prolilbi«* 
tives  en  désuéliide.  Mais  il  ne  voulait  pas  avouer  sa 
tolérance ,  et  c  était  pour  ce  motif  qull  avait  approuvé 
le  refus  de  Gains  César  de  sacrifier  au  Dieu  des  Juih 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 

Ce  prince  en  eut  néanmoins  des  regrets  dans  la  suite, 
et  loisqne,  la  flotte  d'Égypte  ayant  été  dispersée  par 
me  tempête,  Rome  fut  exposée  eut  horrenrs  de  la 
famine  ;  instruit  que  les  Juîis  attribuaient  ces  Héaux  à 
la  vengeance  de  leur  dieu ,  provoquée  par  l'impiété 
qne  le  prince  avait  manifestée ,  il  ordonna  des  mesntes 
ponr  rapaiser.  Un  sacrifice  perpétuel ,  poor  rimmola- 
tion  quotidienne  d'un  taureau  et  de  deux  agneaux  , 
fut  fondé  en  son  nom  dans  le  temple  de  Jérusalem. 
Livie  envoya  penr  ofltrande  nn  grand  nombre  de  vases 
d'or  et  de  coupes  précieuses. 

L'épouse  d'Auguste  provoqua  néanmoins  ensuite 
Tédlt  qui  remettait  en  vigueur  les  lois  prokibitives  des 
siiperstiHons  égyptiennes.  Elle  avait  conçu  des  om- 
brages sur  ces  rites  secrets  qui  pouvaient  favoriser  les 
trames  de  ses  adversaires. 

Ces  lois  devaient  bienlèi  être  invoquées  contre  les 
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dMréliens;  maislespenèevtiaiifl  qaUseflsuyèreoIrareaC 

d'autres  causes.  L'éclat  de  leur  prosélytisme  attirait 
ratteolioD  sur  celte  secte  nooTelle  et  déjà  si  rendue» 
qui  refusait  de  sacrifier  à  la  dhinité  impériale.  On  se 

laissait  prévenir  par  les  calomnies  de  ses  ennemis  , 
et  Ton  confoudait  ses  agapes  mystérieuses  avec  les 
pratiques  secrètes  de  la  magie.  L'efiet  de  ces  aocma-- 
tions  n'appartleot  pas  à  notre  sujet  ;  Il  doit  nous  sof- 
fire  d'observer  leurs  rapports  avec  les  lois  provoquées 
par  Livie. 

Les  progrès  de  la  tyrannie  avaient  été  rapides  sous 

rinfluence  de  ces  lois.  Les  accusations  de  majesté ,  de 
magie  et  de  sacrilège ,  également  vagues ,  également 
arbitraires ,  inspiraient  une  terreur  générale.  La  divi- 
nité du  prince  ^  éteblie  par  les  vengeurs  de  Jules- 
César,  était  devenue  la  plus  cruelle  des  expiations 
de  Tattental  commis  contre  lui  ;  elle  avait  consommé 
Toppresslon  des  peuples.  Ce  fut  surtoot  la  rèsislanoe 
des  chrétiens  à  cette  profanation  des  honneurs  divins 
qui  les  exposa  à  de  si  atroces  persécutions  :  aux  accu- 
sations de  magie  qui  leur  avaient  étè  d'abord  in* 
tentées  9  on  ijonte  des  accusations  d'impiété  et  de 
sacrilège  ,  dans  Hntérêtde  celte  divinité  mortelle,  qui 
avait  soif,  comme  celles  des  barbares,  du  sang  des 
victimes  bumaines.  «En  sacrifiant  au  génie  de  Tem- 
pereur,  dit  l  écrivain  déjà  cité,  on  se  vouait  à  la  plus 
humiliante  servitude.  Le  christianisme ,  en  défendant 
de  sacrifier  à  Tempereur,  proclama  rémanelpation 
des  peuples  (1).  »  . 
J  26.  Un  édit  sur  la  déportation  compléta  ce  nouveau 
709.  système  de  lègisUtion  pénale.  L'interdiction  de  Teau 

Cl)  Suét. .  Aup.  ,  93.  —  Oros  ,  VII ,  3.  —  Philo,  De  leg.  ad  Caium. 
—  Pezron,  llùt.  Èvang.^  lom.  i,  jiag.  IbO.  —  Kanke,  ibid. 
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e  t  du  fea  était,  sauf  de  rares  exceptions,  la  seule  peine 
capitale  autorisée  envers  les  citoyens  romains.  Au- 
guste, qui  redoutait  les  complots  des  bannis,  avait 
introduit  la  relégatton  dans  une  Ile,  appliqiiée  d*abord 
aux  crimes  d'adultère ,  étendue  ensuite  aux  crimes 
46  majesté.  Mais  cette  peine  était  temporaire  »  et  les 
liannis ,  ainsi  que  l'atteste  Dion ,  établissaient  impu- 
nément leur  séjour  hors  de  ÏWa  où  ils  avaient  été 
relégués.  Le  nouvel  édit  mit  un  terme  k  leurs  iotri- 
gnes,  dont  Livie  s'était  alarmée. 

Cet  édit  attachait  de  nouveaux  effets  à  la  peine  de 
nnterdiclion  de  Teau  et  du  feu  :  il  défendait  aux  con- 
damnés d'établir  leur  séjour  sur  le  continent,  ou  de 
le  fixer  dans  des  iles  qni  n'en  seraient  pas  éloignées 
au  moins  de  cinquante  milles.  Il  introduisait  aussi 
une  peine  nouvelle  qui  devait  la  remplacer  le  plus 
souvent,  celle  de  la  déportation  dans  une  lie.  Le  dé- 
porté, chargé  de  chaînes,  y  était  conduit  par  des 
esclaves  publics,  et  tous  ses  biens  étaient  confisqués. 

La  relégation  dans  une  lie  n'était  pas  au  nombre 
des  peines  capitales,  et  n'entraînait  que  la  confiscation 
d'une  partie  des  biens.  Mais  Tédit  ordonnait  de  mettre 
sous  le  séquestre  les  autres  biens  des  relégués,  il  réglait 
les  dépenses  qui  leur  étaient  permises,  le  nombre 
claves  qu'ils  pourraient  conserver ,  les  sommes  qui 
seraient  allouées  pour  leur  entretien.  Ce  fut  en  vertu 
de  cet  édit  que  LoUia  Paulina ,  la  petite-fille  de  Lol- 
lios,  lorsqu'elle  fut  condamnée  à  la  relégation  dans 
une  lie  pour  crime  de  magie  ,  ne  conserva  que 
5,00(),000  de  sesterces,  et  toutefois  ses  pierreries, 
au  témoignage  de  Pline,  valaient  seules  plus  de 
40,000,000  de  sesterces  ou  de  8,000,000  de  francs. 
Mais  les  relégués  n  étaient  pas  moins  exposés  que  les 
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ééfpMrlég  Ml  attenUts  àm  prince ,  et  Lolfia  ¥ît  bie»tèl 

arriver  dans  son  Ile  le  tribuu  qui  venait  y  chercbtr  sa 
tète  (>ar  ordre  d  Agrippine. 

Le  iort  des  autres  eondamnés  n  était  guère  notas 
misérable.  Conduits  dans  des  Iles  sauvages,  et  qui 
paraissaient  comme  ua  rocber  au  milieu  deseaux,  ils 
y  vivaient  dansées  craintes  continuetles,  UMgovn  sur- 
veillés, souvent  insultés  par  les  satellites  du  priuee. 
«  11  termina  ses  jours  sur  le  rocher  de  Séripbe,  »  disait 
Tacite  de  Cassius  Sévérus.  «  Je  suis  enchaîné  sur  un 
rudier,  »  écrivait  Séuèque  de  TUe  où  il  était  relégué. 
Mais  les  écrits  contemporains  ne  peuvent  donner 
qu'une  taible  idée  des  accents  de  désespoir  que  répé* 
taieiit  les  éclios  de  ces  déplorables  asiles. 

Tandis  que  Livle ,  par  risoleaMUt  d'Auguste  et  par 
la  terreur  inspirée  à  ses  ennemis ,  préparait  ainsi  à 
Aoœe  l'élévation  de  son  (ils,  Tibère  ia  secondait  à 
r armée  de  Germanie.  Nous  allons  voir  à  la  ftiveur  de 
quelles  circonstances  elle  lui  obtint  cette  association 
à  l'empire  qui  était  ie  but  de  toutes  ses  intrigues  (1). 

(1)  Dion  ,  LVI,  27.  —  Pline  IX  ,  35.  -  Tacil.,  Ann. ,  IV  ,  21  ,  et 
Xn  ,  22.  —  Sénéç. ,  Epig. ,  1.  —  Hein€C. ,  Antiq-  ,1,10.  —  Anton. , 
Jure  ex.,  1,  7. 
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1  ibère  attirail  tous  les  regards  des  Romains  sur  $  icr. 
Sérëtium ,  sur  celle  forleresse  de  la  Dalmalie  où  il  ^03. 
alteDdail  la  ratificatioa  du  traité  apporté  à  Rome  par 
Germanidbs.  Désormais  il  n'avait  plus  de  rivaux  à  re- 
douter pour  la  gloire  militaire.  «  Il  venait,  dit  Suétone, 
da  termineur  la  guerre  la  plus  difficile  que  Rome  eût  sou- 
tenue depuis  les  guerres  puniques.  Par  sa  persévérance 
et  par  son  coura*^e,  il  avait  achevé  de  soumettre  les 
vastes  pays  renfermés  entre  le  golfe  Adriatique  et  le 
Danube ,  oea  provinces  de  1111  jrie  qui  devaient  faire 
la  force  et  devenir  le  boulevard  de  Tempire.  y> 

Des  exploits  si  éclatants  semblaient  assez  justiÛer 
l  adoption  qu  il  avait  obtenue.  Telle  a  été  néanmoins 
la  iréprobation  dont  Ta  frappé  Tinflexible  histoire , 
que  sa  funeste  influence  sur  les  destinées  d'Auguste 
ne  s  est  pas  bornée  aux  chagrins  dont  il  avait  empoi- 
sonné sa  vie.  Ëlle s'est  même  étendue  sur  sa  mémoire; 
et  ce  prince  a  été  soupçonné  d'avoir  voulu  relever  la 
gloire  de  son  principal  par  le  contraste  d'un  si  indi- 
gne successeur.  Mais  nous  avons  fait  voir  que  Tibère 
avait  dû  le  choix  d'Auguste  aux  obsessions  de  Livie; 
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Noas  pounioDsi^outer  que  la  corruption  de  son  coeur 

ne  s  était  point  encore  dévoilée  :  il  ne  fut  amené  que 
par  degrés  et  par  un  déplorable  concours  de  circon- 
alances  à  cette  profonde  scélératesse ,  ifue  le  génie 
▼engeur  de  Tacite  devait  la!  faire  expier  par  l'eiécra- 
lion  de  la  postérité. 

Tibère  avait  toutefois  manifesté,  dès  son  bas  âge, 
les  perverses  inclinations  qui  devaient  Tentralner  tour 
à  tour  vers  la  cruauté  et  vers  la  débauche ,  qui  n*é- 
taient  retenues  dans  leur  essor  que  par  sa  paresse  na- 
turelle. Son  front  superbe  annonçait  le  descendant 
de  cette  famille  des  Glande  dont  il  était  également 
issu  par  son  père  et  par  sa  mère.  Une  âme  hautaine 
respirait  dans  son  ton  et  dans  ses  gestes ,  les  expres- 
sions même  de  sa  bienveillance  étaient  brèves  et  dé- 
daigneuses. 

Mais  Tanibiliou  qui  le  poussait  aux  grandes  choses 
eût  pu  réformer  les  vices  de  son  caractère.  Elle  était 
juste  d'ailleurs  »  autorisée  par  ses  avantages  extérieurs 
et  par  ses  qualités  éminentes.  Sa  stature  était  mâle  et 
élevée,  sa  constitution  devait  résister  aux  plus  dures 
fatigues;  ses  talents  guerriers  se  manifestèrent  dès  sa 
plus  tendre  Jeunesse ,  et  lorsqu'il  suivit  Auguste  en 
Espagne  pour  faire  ses  premières  armes  contre  les 
Cantabres.  Dans  cette  expédition  difficile,  il  se  montra 
digne  de  suivre  les  traces  d' Agrippa  »  par  la  même 
capacité  pour  radministration  militaire ,  par  la  même 
constanc  dans  les  travaux  et  dans  les  dangers ,  et  par 
cet  art  si  rare  de  se  concilier  i'affecUon  des  soldats  et 
d'exciter  leur  ardeur  «  sans  relâcher  Jamais  le  frein  de 
la  discipline.  Il  obtint  ainsi  le  suffrage  de  ce  grand 
capitaine ,  et  autorisa  lopinion ,  répandue  par  ses 
partisans^  que  lui  seul  pouvait  désormais  le  remplacer. 
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Un  orgueil  iodomplable  devait  égarer  ce  géoie  déjà 
si  puissant  et  le  pousser  vers  d'autres  destinées  :  son 
cœur  s'ouvrait  dés  lors  aux  passions  cruelles  qui 
exercèrent  sur  lui  un  si  funeste  empire ,  et  qui  eurent 
pour  première  cause  les  rigueurs  constantes  de  la  for- 
tune* Qsur  ii  les  avait  éprouvées  dés  son  bas  Agé ,  et 
ses  yeux .  à  peine  ouverts ,  n'avaient  été  frappés  que 
despèrijs  dont  une  proscription  cruelle  menaçait  toute 
sa  famille.  Il  fut  ensuite  admi%  dans  la  maison  d'Au- 
gasie ,  mais  pour  s^  voir  humilier  par  la  préférence 
accordée  au  jeune  Marcellus  ,  qui  lui  disputait  la  main 
de  Julie.  Lorsqu'il  se  flattait  ensuite  de  succéder  au 
rival  qui  lui  avait  été  préféré ,  ses  espérances  forent 
de  nouveau  trompées  par  Félévalion  dAgrippa  ,  puis 
par  la  faveur  inattendue  de  son  frère  Drusus ,  qu'il 
rendit  ensuite  victime  de  son  atroce  jalousie.  Mais 
comme  il  n'avait  obtenu  pour  tout  fruit  de  cet  attentat 
que  de  considérer  de  plus  près  la  grandeur  précoce 
des  jeunes  Césars,  il  trahit  la  violence  de  son  dépit 
par  cette  imprudente  retraite  qui  devait  être  ciiangée 
en  exil,  et  achever  de  le  corrompre. 

Ses  vices ,  qu'avaient  jusqu'alors  contenus  la  crainte 
de  l'opinion  et  l'ambition  des  honneurs ,  prirent  un 
funeste  ascendant ,  favorisés  par  les  ennuis  de  cette 
longue  solitude.  La  vigueur  de  son  âme  rendit  même 
plus  fécondes  les  pernicieuses  semences  qu  elle  renfer- 
mait,  et  qu  un  plus  noble  emploi  de  ses  facultés  aurait 
étouffées.  Son  caractère  altier ,  son  génie  observateur^ 
les  bassesses  des  courtisans  lui  avaient  inspiré  le  mé- 
pris des  hommes  :  il  conçut  alors  pour  eux  une  haine 
violente  ;  et  son  cœur ,  nourri  du  fiel  le  plus  amer  »  se 
gonfla  du  poison  qu'il  devait  un  jour  verser  sur  Tem* 
pire.  Ainsi  se  vérifiait  de  nouveau  celle  assertion , 
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devesM  proTerMale ,  qoe  celui  qui  passe  de  Texil  à 
Fautorité  esl  avide  de  wermr  du  sang. 

Après  la  mort  suspecte  des  jeuues  Césars ,  Tibère 
lemblail  devoir  repreodre  plus  de  coofiance  dans  sa 
fortune,  car  il  obtint  bientôt  Tadoplion  d'Auf^ste. 
Mais  cette  faveur  inespérée  flattait  peu  son  orgueil  ; 
U  la  devait  à  la  seule  Livie,  sans  laquelle  il  ne  pouvait 
remplir  tous  ses  vœux  et  acbever  de  prévaloir  sur  ses 
rivaux.  Instrument  nèqessalrederambltlond^une  fem^ 
me,  autorisé  ainsi  à  la  croire  placée  sous  sa  dépendance, 
il  se  voyait  contraint  de  lui  subordonner  toutes  ses 
volontés.  Tel  était  même  TasGendant  de  cette  mère 
impérieuse ,  qu'il  ne  devait  jamais  s'en  aflhinehir;  il 
ne  cessa  pas  de  le  redouter  après  son  avènement  à 
l'empire ,  et  toujours  son  génie  étonné  trembla  devant 
ce  géuie  supérieur  qui  l'avait  relevé  de  son  abais- 
sement. 

La  violence  qu'il  se  faisait  paraissait  dans  Texcés  de 
ses  soumissions ,  et  surtout  dans  ses  déférences  envers 
Auguste  ;  Il  les  prodiguaii  comme  des  obligations  de 
la  dépendance  filiale  qu  il  afFeclail  même  d^observer 
pour  la  jouissance  de  ses  biens.  Ainsi  que  les  iils  de 
famille  »  il  ne  faisait  aucun  acte  de  propriété ,  et  n'ac- 
ceptait les  donations  et  les  legs  qu'à  titre  de  pécule. 

Résigné  désormais  au  joug  de  Livie ,  Tibère  obtint 
le  commandement  sur  le  Rbin  qui  affermit  sa  re- 
nommée militaire ,  rexpëditiou  contre  la  Bobème ,  la 
mission  de  réprimer  le  soulèvement  des  ïllyriens. 
Lorsque ,  dans  cette  dernière  expédition  ,  ses  lenteurs 
calculées  eurent  réveillé  de  trop  justes  méfiances , 
Auguste  avait  bientèt  éprouvé  que  Tappui  de  son 
épouse  mettait  Fascendant  de  Tibère  au-dessus  de  ses 
atteintes ,  et  ses  efforts  pour  établir  Hmpuissante  ri- 
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'  valité  de  GerniaBkus  n  avaient  fait  qu'accroître  les 
dangers  de  la  guerre.  Mais  ce  prince  avait  préparé  de 
bien  plus  graves  désastres  sur  le  Rhin  lorsqu'il  avait 
rappelé  Seotius,  lieutenant  de  Tibère ,  et  qu'il  Tavait 
remplacé  par  Varus  dans  le  commandement  de  l  ar* 
mée  de  Germanie  (1). 

La  guerre  dlllyrie  était  à  peine  terminée  lorsque  i  ss. 
les  couséquences  de  cette  imprudente  mesure  se  mani-  '^^^^ 
festérent  par  des  revers  qui  dépassèrent  les  prévisioiM 
les  plus  sinistres  Les  Romains ,  empressés  dans  leurs 
temples,  olTraietit  aux  dieux  des  actions  de  grâce,  lors- 
que  les  dépêches  arrivées  des  bords  du  Rhin  chan- 
gèrent en  deuil  ces  réjouissances.  Le  proconsul  Va-* 
mSy  attiré  par  les  Germains  dans  leurs  bois  et  leurs 
marécages  ,  venait  d'y  succomber  avec  ses  légions 

A  celte  funeste  nouvelle ,  Auguste  déchira  ses  vète- 
mentSy  et  parut  égaré  par  la  violence  de  sa  douleur.  Il 
frappait  de  la  tète  contre  les  murs  ;  il  s'écriait,  dans 
les  accès  de  sou  désespoir  :  «  Varus  I  Varus  1  rends- 
moi  mes  légions.  »  Pendant  plusieurs  mois,  il  laissa 
croître  sa  barbe  et  ses  cheveux ,  et ,  tout  le  reste  de 
sa  vie ,  il  passa  ranniversAtre  de  ce  jour  dans  une 
sombre  retraite. 

De  tristes  pressentiments  achevaient  de  1  accabler. 
L'ascendant  de  Tibère  s'était  accru  par  le  choix  même 
de  Varus,  destiné  à  raffaifolir ,  et  ses  partisans  le  cé- 
lébraient comme  le  sauveur  de  Tempire.  En  soumet- 
tant les  provinces  iilyriennes ,  il  avait  privé  de  leur 
secours  les  Germains  victorieux  »  et  prévenu  raccord 
qui  eût  menacé  d  une  si  formidable  invasion  les  fron- 
tières de  1  Italie. 

(1)  Dion,  LVI.  — Snél.,  m,  16el  fuIr,  ~ Ticit.,  Aini. ,  1 ,  7;  , 
IV,  w. 
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Tibère  revenait  cependant  à  Rome.  «  Patron  con- 
stant de  Tempire ,  dit  Paterculus ,  il  venait ,  suivant 
soo  usage,  en  accepter  la  défense.  »  Auguste ,  qui  1  at- 
tendait liors  de  Tenceinte  de  la  ville ,  le  revêtit  d'une 
robe  prétexte  et  ceignit  son  front  d'nne  couronne  de 

laurier.  Tous  deux  se  reiidireiU  dans  les  Parcs-Jules, 
où  ils  saluèrent  le  sénat  et  le  peuple ,  et  parcoururent 
ensuite  les  temple»  pour  invoquer  la  protection  des 
dieux. 

Les  premières  mesures  d'Auguste  avaient  eu  pour 
but  de  prévenir  les  mouvements  populaires.  Les  gou- 
verneurs des  provinces ,  prorogés  dans  leur  comman- 
dement ,  avaient  reçu  de  nouvelles  instructions,  et  les 
ordres  donnés  au  préfet  de  Rome  «iraient  pourvu  à  la 
sûreté  de  la  ville.  Après  avoir  cassé  sa  cohorte  pré- 
torienne germanique,  il  ordonna  d^arrèter  sans  dls- 
tinctioi)  tons  les  Germains.  La  plupart  turent  envoyés 
dans  les  principales  villes  de  Tltalie,  et  confiés  à  la 
surveillance  des  magistrats  ;  les  plus  suspects  furent 
déportés  et  gardésà  vue  dans  lesiles  voisines  des  côtes. 

Après  une  cérémonie  solennelle  pour  vouer  les 
grands jçux  à  Jupiter,  Auguste  lit  procéder  en  Italie 
à  des  levées  extraordinaires  ;  les  citoyens  riches  fîirent 
taxés  à  un  certain  nombre  d  esclaves  qui  recevaient 
la  liberté  et  leur  inscription  dans  les  légions.  Toutes 
les  exemptions  du  service  militaire  furent  suspendues; 
les  prêtres ,  les  vétérans ,  les  affranchis  même  furent 
sommés  de  se  présenter  pour  tirer  au  soi  t. 

Tibère ,  nommé  au  commandement  et  revêtu  de 
la  puissance  proconsulaire ,  envoya  ses  officiers  dans 
les  provinces  pour  en  ramener  des  renforts,  et  partit 
pour  Milan ,  qu'il  avait  désigné  pour  le  rendez-vous 
général.  Les  craintes  communes  s'y  étaient  d'abord 
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manifestées  par  la  fréquence  des  désertions  ;  mais  on 
avait  ensuite  reçu  des  nouvelles  plus  rassurantes,  et  il 
procéda  sans  obstacle  à  rorganisalion  des  cohortes , 
qui  étaient  aussitôt  dirigées  vers  le  camp  formé  sous 
Mayence.  Laissant  ensuite  le  comniandenienl  à  Sen- 
tius,  il  reprit  la  route  de  Rome,  rappelé  par  le  priuce 
qui  réclamait  son  secours. 

Auguste  était  rebuté  par  les  obstacles  qui  entra-  $  5. 
vaient  les  levées  qu  il  avait  prescrites,  el  di^plorait 
les  succès  de  ses  constants  efibrls  pour  affaiblir  l'es[)rit 
guerrier  chez  les  peuples  de  Tltalie.  Il  avait  montré 
d^abord  une  sévérité  antique  ;  des  Jeunes  gens  qui 
s'étaient  caitiés  pour  éviter  de  tirer  au  sort  avaient 
été  arrêtés  et  décimés  ;  ceux  qui  prirent  la  fuite,  après 
que  le  sort  les  eut  désignés ,  furent  seulement  notés 
dinfamie,  et  cette  peine  moins  rigoureuse  fait  assez 
voir  que  le  grand  nombre  des  coupables  avait  intimidé 
leur  juge. 

Le  prince  se  voyait  même  sans  cesse  réduit  à  des 

actes  d'indulgence  :  instruit  qu'un  chevalier  romain 
venait  de  couper  le  pouce  à  ses  deux  fils  pour  assurer 
leur  exemption ,  il  Tavait  condamné  à  être  vendu 
comme  esclave.  Les  chevaliers  en  ror|)s  menacèrent 
de  se  soulever;  toutefois  il  fil  procéder  à  la  vente  du 
coupable  ;  mais  il  le  ût  acheter  par  son  affranchi,  qui 
le  conduisit  dans  une  maison  des  champs  où  il  le  re- 
mit en  liberté ,  sous  la  condition  de  rester  dans  cet 
asile  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre. 

Le  zèle  des  colonies  du  prince  se  montra  avec  éclat 
dans  ces  difBciles  circonstances  ;  elles  fournirent  de 
nombreuses  recrues  que  les  plus  braves  des  vétérans 
furent  chargés  de  iornier  aux  exercices  militaires. 
Secondé  par  cet  exemple  et  par  l'activité  de  Tibère , 
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Auinisto  surmonta  enfin  tous  les  obstacles  ,  el  le  re- 
crulemeai  fui  terminé  avant  la  Ûn  de  t  année. 

Les  foioB  da  prinee  pour  se  concilier  les  divers  or- 
dres de  l'état  ne  furent  point  ralentis  par  ces  graves 
sollicitudes.  Dion  nous  a  conservé  on  exemple  de  ses 
wéiiageBients  envers  les  principaux  câtoyens.  Douze 
préteurs  suffisaient  à  rexpédilion  des  affaires ,  ma»  Il 
s'était  présenté  seize  candidats;  pour  s'éviter  le  dés- 
agrément d'un  refus,  Auguste  ût  élire  celte  année 
seize  préteurs.  Sa  condescendance  pour  les  combats 
des  gladiateurs  prouva ,  d'autre  part,  son  empresse- 
ment à  llatler  la  multitude.  Le  peuple ,  blasé  sur  les 
comtois  des  esclaves ,  aspirailA  voir  couler  un  sang 
plus  dtsiingué ,  et  le  désir  de  s'attirer  ses  féroces 
applaudissements  avait  plusieurs  fois  engagé  des 
chevaliers  romains  à  descendre  dans  raréne,  au 
mépris  des  édits  du  prinee  qui  leur  en  fermaient 
rentrée.  Mais  Auguste  s*élait  contenté  jusqu'alors  de 
tolérer  ces  infractions  ;  il  ût  plus  cette  année  ,  et,  par 
un  mandat  aux  préteurs,  il  suspendit  i exécution  de 
ses  édits* 

Nous  allons  faire  connaître  révénement  qui  avait 
provoqué  de  telles  mesures ,  le  funeste  désastre  qui 
devait  meltre  le  comble  aux  infortunes  de  la  vieillesse 
d*Âugusle  (t). 

Quintilius  Varus  ,  qu'Auguste  avait  envoyé  comme 
proconsul  dans  la  Germante ,  appartenait  à  une  fa- 
mille réoenmienl  illustrée  par  rexerdce  des  magistra- 
tures. Son  aieul  et  son  pére ,  constants  ennemis  do 
parti  des  Césars ,  s  étaient  donné  la  mort ,  Tun  à 
Pbarsale ,  l  aulre  à  Phiiippes.  Il  devait  à  ce  {WJti  tous 
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ses  honneurs ,  et  ne  soupçonnait  pas  qu  il  s'èiati  ainsi 

préparé  une  semblable  infortune. 

Sa  faveur  était  le  fruit  de  rintimité  de  Mécène,  qu'ii 
avait  obtenue  par  l'agrément  de  son  es^tet  l'èten- 
dne  de  ses  lumières.  Ses  talents  guerriers  avaient  peu 
d'éclat  ;  il  y  avait  suppléé  par  une  rare  capacité  pour 
ie^  affîûres  civiles  et  pour  Tadministration  des  armées. 
Ses  penchants  vicieux  l'avaient  rendu  le  fléau  de  la 
S} rie.  EiUré  pauvre  dans  une  province  opulente,  il 
était  sorti  gorgé  d'or  d'une  province  ruinée* 

Âinsi  s'exfM'ime  Palercolus  sur  Tindigne  successeur 
de  Sentius  dans  le  gouvernement  de  la  Syrie.  Varas 
le  remplaçait  alors  sur  le  Rhin  :  après  Tavoir  fait  re- 
gretter dans  i  Orient  par  sa  cupidité ,  il  devait ,  par 
sa  fidblesse ,  amener  des  sujets  bien  plus  graves  de 

regrets  dans  rOccidoiU. 

Mais  Auguste  était  Qntraiaé,  par  la  nature  même  de 
son  pouvoir,  a  ces  imprudences,  et,  eomme  l'élévation 
de  sa  famille  avait  troublé  sa  félidté  inférieure ,  le 
succès  de  sa  politique  lui  avait  préparé  au  deiiors  des 
soucis  non  moins  amers.  Agrippa  lui  avait  déclaré  que 
l'adoption  de  la  monarchie  ramènerait  à  écarter  des 
honneurs  les  citoyens  trop  éminents  parleur  génie  ou 
par  leurs  services.  Celle  prédiclion  s'était  vérifiée  par 
ses  propres  disgrâces ,  et  par  la  retraite  prématurée 
des  généraux  qui  s'étaient  formés  à  son  école.  Ceux 
qui  les  remplaçaient  montraient  plutôt  un  esprit  souple 
et  fécond  eu  ressources  que  des  talenls  supérieurs.  In- 
capables de  passions  violentes,  ils  couvraient  leurs 
vices  des  apparences  de  la  sagesse;  avides  de  biens 
et  d honneurs,  peu  jaloux  de  cette  gloire  éclatante 
qu'il  eût  fallu  acheter  par  des  hasards  et  des  sacri- 
fices.; leur  corps  énervé  redoutait  les  iatigues  de  la 


SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


guerre,  et  leur  âme  sans  ressort  était  incapable  des 
,  vastes  combinaisons  qai  décèlent  les  grands  eapt- 

taines. 

Tels  avaieot  été  la  plupart  des  amis  de  Mécène  ,  et 
surtout  ce  Lollius,  dont  nous  avons  vu  la  rapide  for- 
lune  et  la  fin  ignominiense.  Vams ,  non  moins  cor- 
rompu que  lui ,  avait  été  plus  heureux  ou  plus  cir- 
consj^ct;  mais  il  semblait  n'avoir  retardé  sa  chute 
que  pour  la  rendre  plus  funeste  au  prince  dont  il  avait 
surpris  les  faveurs. 

LIvîe  avait  fait  un  habile  usage  ,  pour  établir  sou 
influence,  du  ressentiment  des  généraux  qu'oppri- 
maient ces  indignes  rivalités*  Les  uns,  tels  que  Sen- 
tius  et  Quirinus  ,  avaient  recherché  son  appui  ,  l'é- 
pouse d  Auguste  avait  attaché  les  autres  à  ses  intérêts, 
après  l'hymen  de  Tibère  avec  la  fille  d'Agrîppa.  Les 
élèves  de  eet  iRusIre  capitaine ,  Messalinus ,  Gècina , 
Posthumus,  avaient  été  rappelés  au  commandement , 
et  Tibère  était  devenu  leur  centre  naturel  et  leur  chef 
après  la  mort  d'Agrippa.  On  peut  ainsi  expliquer  les 
prétentions  audacieuses  qui  amenèrent  son  exil ,  l'in- 
Iluence  qu  il  conserva,  malgré  cette  éclatante  disgrâce, 
sur  les  années,  et ,  lorsqu'il  reparut  à  leur  tète  ,  le 
dévouement  qu'il  Inspira  aux  chefs  qui  étaient  placés 
bOus  ses  ordres. 

Auguste  ne  pouvait  désormais  sans  danger  mécon- 
naître dans  le  fils  de  Livie  le  soutien  nécessaire  de 
Tempire.  Les  témoignages  impuissants  de  sa  méfiance 
ne  servaient  qu'à  l'irriter  et  faillirent  compromettre  le 
succès  de  ses  armes  en  Illyrie.  Il  voyait  enfin  se  ter- 
miner glorieusement  cette  guerre  qui  lui  avait  causé 
de  si  vives  alarmes ,  et  toutefois  de  secrètes  terreurs 
l'agitaient  encore  ;  il  semblait  pressentir  la  catastrophe 
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doDt  la  fttoeste  noorelle  lai  arrivatt  par  les  courriers 

de  la  Germanie. 

La  Germanie  était  Dèanmoins  pacitiée  lorsque  i  ^* 
Yanis  avait  obteoa  ce  difficile  procoDsiikt.  Les  sages 
mesures  du  lieutenaDt  de  Tibère,  de  Sentius,  1  avaient 
contenue  dans  la  soumission.  Il  ne  permettait  aucun 
relâchement  dans  la  discipline  y  même  pendant  la 
saison  où  les  Germains  ne  paraissaient  occupés  que 
de  leurs  jeux  et  de  leurs  festins  Quand  le  retour  du 
printemps  avait  réveillé  leur  ardeur  guerrière ,  il  or- 
donnait des  revues,  des  manœuvres  militaires,  des 
délachennents  pour  la  police  des  marchés  ;  entretenant 
ainsi  leurs  a*aintes  par  l'appareil  de  ses  forces  et  de  sa 
vigilante  survdllanoe.  Par  cette  paix  maintenue  avec 
vigueur,  il  les  détournait  des  écarts  qui  Tauraient  trou- 
blée, et  resserrait  le  joug  qui  leur  était  imposé  sans  le 
laisser  apercevoir.  Il  aspirait  à  ne  frapper  leurs  re- 
gards que  des  rapides  progrès  de  Tindustne  et  du 
commerce ,  et  à  leur  faire  goûter  les  bienfaits  de  la 
civilisation,  pour  tourner  vers  ces  jouissances,  encore 
ignorées ,  leur  inquiète  et  turbulente  activité. 

Varus,  à  qui  la  mollesse  des  peuples  de  TOrient 
avait  inspiré  une  aveugle  confiance,  ne  soupçonnait 
pas  même  les  obstacles  que  lui  préparaient  les  mœurs 
indociles  des  Germains.  Tandis  que  par  d'avides  exac- 
tions ,  on  même  par  de  Justes  rigueurs ,  il  provoquait 
leurs  ressentiments ,  il  négligeait  d'entretenir  leurs 
craintes  par  ces  mesures  militaires  dont  son  prédé- 
eesseur  lui  avait  donné  l'exemple.  Plus  occupé  des 
soins  de  radministratlon  que  des  devoirs  du  comman- 
dement, il  ne  s'offrait  le  plus  souvent  à  leurs  yeux 
que  sur  son  tribunal,  pour  terminer  leurs  ditlérends 
par  ses  décisions ,  ou  pour  réprimer  leurs  délits  par 
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la  verge  de  ses  licteurs  Co  proconsul  des  légions 
campées  sur  le  soi  toujours  inenaçaot  de  la  Gennaaie 
aemblail  n'avoir  à  remplir  que  les  fondioiia  aUribuèes 
au  préteur  qui  présidai!  dans  Rome  aux  pacifiques 
audiences  du  Forum.  Il  dédaignait  les  objeciious  de 
ses  officiers»  se  flattant  toujours  d'accoutuflier  les 
Germains  au  frein  des  lois  et  aux  habitudes  d'ane 
police  régulière. 

Dansi  espoir  de  gagner  TalTection  des  Germains  par 
des  preuves  de  sa  conflanee,  Varus  ayait  accordé  à 
leurs  principaux  chefs  des  grades  dans  son  armée. 
Mais  ces  chefs  ardeuls  et  superbes  dédaignaient  de 
vaines  distinctions ,  trop  inférieures  à  leur  aneienae 
prééminence,  et  reportaient  leurs  regards  sur  ces  bril- 
lantes expéditions  d'où  ils  avaient  si  souvent  ramené 
leurs  guerriers  triomphants  et  chargés  de  riches  dé- 
pouilles. Leurs  regrets  les  poursuivaient  dans  leurs 
exercices ,  où  Us  revêtaient  comme  un  vain  ome0ietti 
leur  brillante  armure  ;  au  fond  de  leurs  vastes  forêts, 
errants  sur  les  traces  des  daims  et  des  sangliers,  ils  s  ar- 
rêtaient tout  à  coup  saisis  de  douleur ,  et  s'aflUgealent 
d'être  réduits  à  cette  vaine  image  des  combats.  Leurs 
ressentiments  éclataient  surtout  dans  les  assemblées 
de  leurs  clientSi  qu'ils  avaient  rendues  plus  frëqimleB 
quand  ils  avaient  aperçu  qu'elles  n'étalent  plus  sur- 
veillées. Ils  flétrissaient  par  leurs  censures  ces  mœurs 
lâches  et  efféminées  qu'un  vainqueur  insidieux  vou- 
lait leur  imposer  pour  les  façonner  à  la  servitude,  et 
retraçaient  avec  un  brûlant  enthousiasme  ces  sou- 
venirs de  la  liberté  et  des  mœurs  antiques  qu  ils  op- 
posaient à  leurs  récentes  humiliations. 

Maraboduus»  qui  jouissait  d'un  grand  ascendant  sur 
les  (lermains,  depuis  les  menaces  restées  sans  eOet 
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du  chef  de  Tempire ,  les  excitait  à  imiter  sod  courage* 
Ils  obtiendraient  le  même  succès  s'ils  metl aient  un 
terme  à  leurs  divisions.  Les  Chénisques  devaient 
Texempie;  leur  traité  d'alliance  avec  les  Romaina 
n'avait  profité  qu'à  Tambltleux  Ségeste;  Ils  avaient 
ainsi  préparé  la  domination  étrangère,  et  ne  pou- 
vaient expier  leurs  torts  qu'en  prenant  les  armes  pour 
la  renverser.  Le  roi  de  Bohême»  ayant  ainsi  obtenu  la. 
promesse  d'une  insurrection  générale,  s^occupa  de 
trouver  un  clief  capable  de  la  diriger,  et  jeta  les  yeux 
sur  Ârminius. 

Arminius ,  fils  du  chef  des  Cattes  »  de  Ségimer , 
n'avait  pas  seulement  mérité  ce  choix  par  sa  haute 
stature ,  son  activité ,  son  audace.  On  admirait  sur- 
tout sa  rare  pénétration ,  son  génie  capable  de  vastes 
projets ,  et  ce  caractère  si  ferme ,  à  Tépreuve  des  sé- 
ductions de  la  prospérité,  de  rabattement  des  revers. 
L'ascendant  qu'il  s'était  acquis  sur  les  Germains  lui 
avait  obtenu  d'Auguste  Taoneau  d*or  des  chevaliers 
romains.  Appelé  ensuite  par  Varus  au  commandement 
d'une  légion ,  il  s'était  maintenu  dans  sa  confiance 
sans  inspirer  aux  siens  de  Tombrage.  Son  habile  cir- 
conspection ne  s'était  pas  démentie ,  et  les  Germains 
ne  connurent  ses  vrais  sentimènts  qu'après  l'avoir  dé- 
signé et  accepté  pour  leur  chef.  On  les  vit ,  sous  ce 
nouveau  guide,  dissimuler  leur  animosité»  et  rivaliser 
de  zélé  pour  seconder  les  desseins  de  Taras.  Amenés 

par  de  feintes  querelles  à  son  tribunal,  ils  exprimaieul 
Ifur  admiration  pour  cette  sage  police  qui  substituait 
aux  luttes  sanglantes  du  glaive  les  pacifiques  débats 
du  droit  et  de  l'équité. 
♦  Ces  ruses  de  barbares  en  imposèrent  au  crédule 
proconsul  ^  il  se  laissa  persuader  d  oilVir  de  plus  près 
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à  leurs  regards  cet  appareil  de  jusliee  qui  lui  eoncU 
liait  leurs  afléctions,  et  de  porter  son  camp  sur  la 

courbe  saillante  du  Weser,  continue  au  pays  desChé- 
rusques ,  peu  éloignée  du  lieu  où  fut  depuis  bàlie  la 
ville  de  Miuden.  Tandis  qu'il  s'avançait  ainsi  dans  les 
pays  les  plus  hostiles  à  sa  domination,  il  négligeait 
davantage  les  mesures  de  prévoyance  qui  l'avaient 
jusqu'alors  maintenue.  Sa  dangereuse  indulgence  et 
les  habitudes  de  mollesse  qu'il  tolérait  dans  son  camp 
énervaient  la  discipline.  Son  armée  était  affaiblie 
par  les  nombreux  détachements  que  les  Germains 
avaient  obtenus  pour  la  sûreté  des  chemins ,  pour  la 
police  des  marchés,  pour  le  maintien  de  tous  les  bien- 
faits de  la  paix  dout  ils  lui  étaient  redevables. 

Yarus  accroissait  ainsi  par  ses  témérités  les  dangers 
qu'avait  préparés  son  Imprévoyance ,  et  cependant 
les  ordres  avaient  été  donnés ,  le  temps  et  le  lieu  des 
emhûcbes  désignés  ,  toutes  les  mesures  d'attaque  et  de 
perfidie  concertées.  Une  voie  de  salut  lui  restait  en- 
core ,  et  le  chef  des  Ghérusques  vint  la  lui  offrir.  Sé- 
geste  ,  dont  la  lille  ,  déjà  fiancée  à  Tun  des  membres 
les  plus  influents  de  sa  nation  ,  venait  d'être  enlevée 
par  Arminius ,  avait  été  amené  par  la  poursuite  du 
ravisseur  sur  les  traces  du  complot  qu*il  tramait ,  et 
fit  part  à  V  ai  us  de  ses  soupçons.  Le  proconsul  donnait 
un  repas  aux  chefs  des  Germains  ;  il  proposa  de  les 
faire  tous  arrêter  «  et  lui-même  avec  eux.  Les  Ger- 
mains privés  de  leurs  chefs  n'oseraient  rien  entre- 
prendre ;  on  discernerait  à  loisir  les  innocents  des 
coupables. 

Mais,  suivant  Texpression  de  Paterculus,yanisétaî( 

alors  frappé  de  cet  aveuglement ,  funeste  avani-cou- 
rcur  de  la  chute  des  mortels,  lorsque  le  Dieu  qui  règle 
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leurs  deslins  l  a  |)roiîoncéc.  Dédaignant  les  alarmes 
de  ses  officiers  et  sourd  aux  avis  de  Sègeste ,  il  m  pré* 
tait  ToreiUe  qu'aux  propos  flatteurs  d'ArminiHS  »  qui 
reotretenait  daos  la  persuasion  que  sa  popularité  et 
sa  Jublice  lui  avaient  gagoè  le  cœur  des  Germains. 

L'iosurrection  éclata  au  milieu  de  Tautomne»  mais 
seulement  dans  quelques  cantons  du  pays  desCattes» 
et  à  son  extrémité  la  plus  éloignée  du  camp  de  Varus. 
On  voulait  qu'il  la  jugeât  peu  dangereuse  et  n'emme- 
nât qu'une  partie  de  ses  forces.  Laissant,  en  efféti  sons 
les  ordres  d*Asprénas ,  son  neveu  et  son  lieutenant  » 
deux  léf^ions  et  la  plupart  des  corps  auxiliaires,  il 
part  avec  trois  légions ,  trois  divisions  ou  ailes  de  ca- 
valerie ,  et  six  cohortes  de  troupes  légères.  Une  mul- 
titude de  chariots  encombrés  par  les  bagages ,  les  va- 
lets, les  femmes,  les  enfants,  suivent  sans  aucun  ordre 
et  comme  en  pleine  paix.  Arminius  et  les  autres  chefii 
se  séparent  de  lui  pour  amener  les  corps  qu'ils  com- 
mandaient. ;  mais  ils  les  conduisent  sur  les  détache* 
ments  que  le  proconsul  leur  avait  confiés ,  et  qui  sont 
tous  surpris  et  massacrés. 

Varus  poursuivait  cependant  la  marche  téméraire 
que  sa  déplorable  issue  devait  rendre  si  fameuse.  Nous 
emprunterons  y  pour  la  décrire,  les  récits  des  savants 
modernes  qui  ont  paru  le  mieux  s'accorder  avec  les 
relations  contemporaines ,  et  nous  adopterons ,  à  leur 
exemple ,  les  noms  modernes  des  lieux.  Le  lendemain 
de  son  départ,  le  proconsul  avait  dépassé  Salz-Uffeln, 
et  se  dirigeait  sur  Herford,  lorsqu'il  fut  engagé  par 
rinfidélité  de  ses  guides  au  milieu  d  une  forêt  obstruée 
par  les  débris  des  vieux  arbres  et  remplie  de  maré- 
cages. Les  travaux  nécessaires  pour  s'ouvrir  un  pas- 
sage ,  l'encombrement  des  chariots,  un  violent  orage 
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qui  ranr toi ,  le  retinreot  longtenpft  dans  ce  dèftié. 
Parvenu  eoAii  à  son  issue  »  il  aperçut  dans  le  lornlam 

les  corps  des  Germains,  Arminiiis  à  leur  têfe ,  Séjsreste 
lui-même  réuni  aux  autres  chefs,  entrainé  par  un 
mouvement  qull  avait  sans  fruit  voulu  prévenir.  Va** 
rus ,  toujours  aveuglé ,  crut  d'abord  les  voir  arriver 
comme  auxiliaires  ;  mais  ii  remarqua  bientôt  que  la 
route  qui  s'ouvrait  devant  lui  était  embarrassée  par 
des  arbres  récemment  coupés,  que  de  nombreux  fos* 
sés  1  interceptaient ,  que  les  ruis3eaux,  qui  venaient 
d'y  être  détournés ,  commençaient  à  Tinonder. 

A  ces  indices  trop  certains  de  la  perfidie  dont  il  de- 
vait être  la  victime ,  Varus  fait  suspendre  la  marche 
des  lésions  et  les  dirige  sur  une  roule  qui  remontait  le 
cours  de  la  Verra.  Arminius  arrivait  alors  à  la  léte  des 
corps  nombreux  des  Germains  et  voulait  aussitôt  en- 
gager le  combat  :  les  voyant  hésiter  sous  l'impression 
de  la  terreur  que  leur  avait  tant  de  fois  inspirée  la 
yaleur  romaine,  il  les  disperse  en  corps  détacliés  pour 
harceler  Tennemi  ^  et ,  lorsque  cette  lutte  a  ranimé 
leur  courage ,  il  les  forme  en  ordre  de  bataille  dans 
le  voisinage  de  Siegkrug. 

Varus  repoussa  Tattaque  des  Germains ,  mais  la 
suit  qui  s'approchait  ne  lui  permettait  pas  de  les  pour- 
suivre. Il  se  dirigea  sur  un  plateau  situé  dans  les  en- 
virons de  Lage,  y  fit  établir  son  camp  et  dépêcha  des 
eoorriers  à  Asprénas  pour  l'appeler  à  son  secours.  Le 
reste  de  la  nuit  fut  employé  à  la  destruction  des  équi* 
pages  superflus  et  aux  autres  dispositions  nécessaires 
pour  assurer  sa  retraite. 
$  7.  Dés  le  pmnt  du  jour ,  Varus  traverse  la  Verra  et  se 
dirige  sur  le  fort  d'Alison  ;  il  avait  dépassé  Eichen- 
krug ,  et,  pour  atteindre  Lager,  pressait  les  travaux 
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qui  frayMêDt  sa  ronte  à  tmere  un  vallon  couvert  de 

bois  et  de  marécages.  Le  soleil  à  peine  élevé  sur  l  iio- 
roon  e^t  alors  subitement  obscurci  ;  den  torrents  de 
pluie,  qtt*un  vent  impétueux  porte  dans  les  yeux  deâ 
soldats,  détruisent  leurs  chaussées  et  les  retiennent 
dans  les  ravins  qu'ils  ont  creusés  sous  leurs  pas.  Varus 
ranime  leurs  efforts  et  faisait  déjà  reprendre  la  mar- 
che,  lorsqa'il  voit  paraître  les  premiers  rangs  de 
Tennemi. 

Les  Germains ,  entraînés  par  les  festins  de  la  nuit  • 
n'avaient  cédé  que  sur  le  matin  aux  instances  d*Ar- 
mlnîus.  Favorisés  par  un  retard  inespéré  des  légions, 
animés  par  la  vue  de  ces  lieux  didiciles  où  ils  sont 
accoutumés  à  combattre  »  où  leurs  longues  piques , 
leur  haute  stature,  leur  agilité,  leur  assurent  tout  la- 
vantage  ,  ils  se  précipitent  avec  fureur  sur  les  légions  ; 
mais  ils  sont  de  nouveau  contraints  de  céder  à  la  su- 
périorité de  la  discipline;  leurs  rangs  s'ébranlent  dans 
leur»  impuissants  eflbrts;  une  charge  vigoureuse  de  !â 
cavalerie  sur  leurs  flancs  achève  leur  déroule.  Les 
Romains,  dont  ce  succès  a  ranimé  les  forces,  poursui- 
vent leur  marche  sans  olistacle  au  milieu  des  fuyards 
qu'ils  ont  dispersés  dans  la  plaine. 

Ârminius  la  parcourt,  furieux,  désespéré,  appe- 
lant à  lui  ses  soldats  qui  se  rallient  enfin  autour  de  ^ 
leur  chef  ;  il  leur  expose  cette  occasion  si  favorable 
et  qu  ils  ne  peuvent  espérer  de  faire  renaître  ;  les  dan- 
gers de  la  patrie  qu  ils  laisseront  exposée  à  de  san- 
glantes vengeances  et  dont  le  sort  est  désormais  entre 
leurs  mains;  la  facilité  d'accabler  un  ennemi  déjà 
épuisé  par  une  marche  difficile  et  par  des  pertes 
qull  ne  peut  réparer.  De  nombreux  renforts  qui  ar- 
rivaient, attirés  par  l'ardeur  de  la  vengeance  et  par 
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fespoir  du  butin  »  seoondeât  m  exhortatioBS.  Il  se 

hâte  sur  les  traces  des  Romains ,  et ,  mieux  fleiri  par 
ses  guides ,  il  alteiat  leur  arrière^arde  dans  les  envi- 
rons de  Dorenkrug. 

Yanis  se  mêle  dans  les  rangs  et  s^efforce  en  vain 
d'encourager  ses  soldats  Épuisés  par  les  travaux  de 
la  route  et  par  leurs  efforts  pour  affermir  leurs  pas 
dans  ces  terres  marécageuses  ;  accablés  du  poids  de 
leurs  armes ,  et  ne  soutenant  qu'avec  peine  leur  bou- 
clier détrempé  par  la  pluie  ,  ils  interrompent  le  gé- 
nérai ifui  les  a  livrés  entre  les  mains  de  leurs  ennemis, 
ils  l'accablent  de  leurs  imprécations ,  ils  se  refusent  à 
toute  manœuvre.  Ces  courages  si  fiers  semblaient 
abattus  par  le  désespoir.  Le  génie  de  Yarus  était  infé- 
rieur à  d'aussi  graves  circonstances  ;  il  n'envisage 
aucune  ressource ,  il  n'ose  pas  même  donner  des  or- 
dres ,  sa  faiblesse  accroît  le  danger  ou  l  avait  conduit 
sa  témérité.  Les  Komains ,  ainsi  abandonnés ,  ne  peu- 
vent soutenir  une  impétueuse  attaque;  ils  n'osent  ni 
se  rallia ,  ni  tenter  une  fuite  inutile  ;  immobiles  dans 
leurs  rangs,  ils  se  laissent  égorger  presque  sans  défense. 

L'orage  s'étant  enfin  calmé ,  ils  se  raniment,  saisis 
de  bonté  et  de  fureur ,  attaquent  les  corps  ennemis 
qui  avaient  traversé  leurs  rangs,  et,  prolitant  du 
désordre  où  les  a  jetés  la  conûance  de  la  victoire , 
s'ouvrent  un  passage  pour  continuer  leur  retraite. 
Tandis  qu'Arminius  ralliait  ses  troupes  que  cette  au- 
dace inattendue  avait  déconcertées,  ils  accélèrent 
leur  marche  et  parviennent,  à  peu  de  distance  de 
Vinfeldy  sur  une  colline  propre  à  l'assiette  d'un  camp, 
où  des  retranchements  formés  à  la  hâte  leur  assurent 
enfm  quelque  relâche.  La  nuit  qui  s'approchait  ayant 
fait  suspendre  les  attaques  y  ils  réparent  leurs  forces 
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êom  cet  abri  et  sentent  renaître  leurs  espérances  ; 

mais  ils  devaieiu  les  voir  cruellement  déçues  à  leur 

■fe 

réveil ,  et  quand  ito  reconnurent  qu'ils  venaient  d  être 
abandonnés  par  leur  cavalerie. 

Numonîus  la  commandait ,  qui  avait  séduit  leur 
erénéral  par  son  esprit  éclairé  et  ses  mœurs  aimables., 
mais  qui  n'avait  ni  l'énergie  ni  Texpérience  de  ia 
guerre  que  de  si  grands  périls  eussent  exigées.  Uni* 
quement  occupé  de  s'y  soustraire ,  il  avait  voulu  pro- 
iiter  de  Tobscurilé  de  la  uuit  pour  regagner  le  camp 
d'Asprénas  par  des  chemins  détournés.  Égaré  dans 
sa  route ,  engagé  dans  des  bois  et  des  marais ,  il  fat 
bientôt  atteint  par  les  Germains  et  niassati  <}  a\ ce  tous 
ceux  qui  1  avaient  suivi.  Sa  défection  ne  put  le  garan* 
tir  de  la  mort  et  la  rendit  ignominieuse. 

Varus  s'était  flatté  d'atteindre  Lippspring ,  d*où  un 
dernier  effort  l'eût  conduit  au  camp  lortiliè  que  pro- 
tégeait le  tort  d'Aiison.  Mais  ses  légions,  dont  les  flancs 
étaient  restés  découverts  par  la  perte  de  leur  cavale- 
rie ,  ne  s'avançaient  qu'avec  lenteur  à  travers  les  enne- 
mis qui  pénétraient  dans  leurs  rangs  ;  leur  constance 
était  épuisée  lorsqu'elles  parviennent  sur  un  plateau 
voisin  d'Osterholz.  Ëlles  le  contraignent  d'y  former 
son  camp  ,  et  s'y  rangent  en  bataille  pour  protéger  les 
corps  qui  travaillaient  aux  retranchements. 

Un  combat  aciiarné  s'engage  en  avant  de  ce  pia-  j  ^ 
teau.  L'aile  gauche ,  plus  vivement  pressée,  commen*  76t. 
çait  à  s'ébranler.  Varus  accourt  à  la  tête  de  sa  cohorte 
prétorienne  et  disperse  cette  multitude  dennemis 
dont  les  rangs  s'étaient  rompus  dans  l'ardeur  de  l'at>- 
laque.  Arminius  les  rallie.  Il  appelle  à  lui  les  Ché- 
rusques  et  fait  envelopper  les  prétoriens  Apies  une 
lutte  opiniâtre,  Varus  tombe  grièvement  blessé  et 
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voit  ses  soldats,  que  sa  chute  a  consternés,  fuir  en 
désordre  vers  leur  camp*  Près  de  tomber  vivant  entre 
les  mains  d*Arminlas ,  il  vent  do  moins  se  soustraire 

à  cette  ignominie  et  se  pi  i  ce  de  son  épée  ;  amené 
ainsi ,  par  les  faveurs  du  prince ,  dans  une  guerre 
étrangère ,  au  même  sort  où  la  défense  de  la  liberté 

avait  réduit  son  père  et  son  aïeul  pendant  les  guerres 
civiles. 

La  victoire  n'était  plus  indécise,  et  les  Aomain» 
.  étaient  entourés  d'ennemis  qui  avalent  pénétré  à  leur 

suite  dans  leurs  fail)les  i  (  IraiRliements.  Plusieurs  des 
officiers  suivaient  L exemple  de  leur  chef  :  les  soldats 
se  perçaient  les  uns  les  autres  ou  cherchaient  la  mort 
en  se  précipitant  au  plus  épais  de  la  mêlée.  Ceux  qni 
résistaient  encore  ne  pouvaient  tarder  à  succomber  ; 
mais  les  Germains  les  pressent  alors  moins  vivement. 
Le  grand  nombre  et  la  richesse  des  bagages  les 
avaient  séduits  ;  ils  quittaient  en  foule  le  combat  pour 
les  piller. 

L'un  des  tribuns  militaires  profite  de  ce  désordre  » 
et ,  réunissant  les  plus  braves  légionnaires ,  traverse  à 

leur  tête  les  rangs  que  ces  avides  barbares  avaient 
dégarnis.  Menacé  d'être  atteint  par  un  corps  nom* 
breux  qui  le  poursuivait ,  11  Tabuse  par  un  ingénieux 
stratagème.  Il  détache  en  avant  ses  trompettes  avec 
Tordre  de  sonner  en  même  temps  sur  des  points  dirtê- 
rents  de  la  route,  et  ses  soldats  poussent  des  cris 
d'allégresse  pour  accueillir  les  légions  d'Asprénas  qui 
arrivent  à  leur  secours.  Les  Germains  s'arrêtent  alar- 
més et  se  décident  à  revenir  sur  leurs  pas  :  les  uns 
étaient  dupes  de  cette  erreur ,  les  autres  s'en  autori- 
saient pour  aller  prendre  part  au  pillage. 
Les  débris  de  Varmée  vaincue  s'étaient  cependant 
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réunis  à  rextréinitô  du  eaïup  et  se  moDtraîeot  dëter*-' 
Diioé»  à  vendre  chèremeDi  leur  vie  ;  mais  la  détresse 

et  les  angoisses  de  la  nuit  abattirent  leur  yourage. 
Cédant  enfin  aux  lâches  conseils  de  Gésonius  »  préfet 
du  camp,  autre  créature  de  Varus,  ils  eovoyèreDt 
des  députés  à  Arminius  et  se  rendirent  à  discrétion. 

Les  aigles  de  deux  légions  étaient  loiulftHJS  au  pou- 
voir de  l'ennemi  :  la  présence  d'esprit  de  Taquilifère 
sanva  la  troisième  ;  il  la  détacha  de  sa  pique  et  la 
eonvrit  de  son  baudrier  ;  s'enfonçant  ensuite  dans  un 
marais ,  il  parvint  à  regagner  le  fort  d  Alïson. 

Arminius  abusa  de  la  victoire  avec  l'insolence  d'un 
barbare  ;  il  parvint  à  retrouver  le  corps  de  Varus 
dans  un  fossé  où  les  soldats  Tavaient  enseveli  ,  lui  lit 
couper  la  tête ,  et  prodigua  les  outrages  à  sou  tronc 
mutilé.  La  tête  fut  portée  comme  un  trophée  de  la 
victoire  à  Maraboduus  ,  qui  la  renvoya  à  Auguste , 
et  déposée  ensuite  avec  tous  les  honneurs  funéraires 
dans  le  tombeau  de  la  famille  de  Varus. 

Les  aigles  et  les  autres  enseignes  furent  traînées 
dans  la  poussière  jusqu^au  tribunal  d'Arminius ,  qui 
les  foula  sous  ses  pieds.  Les  prisonniers  coiiip;n  urent 
ensuite  chargés  de  chaînes  et  furent  tous  condamnés 
à  mort.  Les  uns  étaient  suspendus  à  des  gibets  ou 
attachés  sur  une  croix  :  on  enterrait  les  autres  tout 
vivants  dans  de  grandes  fosses  ;  les  chefs  étaient  im- 
molés sur  les  autels  comme  des  victimes.  Caldus  Cœ*- 
lius,  jeune  homme  d'une  iilustre  naissance ,  prévint 
le  supplice  qui  l'attendait  en  se  brisant  la  tête  avec 
les  anneaux  de  sa  chaîne.  Ceux  des  prisonniers  qui 
avaient  plaidé  les  causes  au  tribunal  de  Varus  étaient 
surtout  en  butte  à  la  rage  du  vainqueur  :  les  Germains 
prolongeaient  leur  supplice  par  des  tortures,  leur  cou* 


L.iyuu-cd  by  Google 


m 


SIÈCLE  D'AUGt'STE 


fiaient  lesmaios ,  leur  crevaient  lesyetix  :  Tun  d  euxar* 
racha  la  langue  de  sa  victime  >  et  >  Télevant  toute  san- 
glante, il  s'écriait  :  Vipère  !  tn  cesseras  enfin  de  siffler. 

Un  pelil  nombre  de  capfifs  durent  la  vie  aux  chefs 
des  Germains  et  devinrent  leurs  esclaves.  L'ancienne 
discipline  romaine  interdisait  de  tes  racheter  ;  plus 

tard  ils  obtinrent  la  permission  de  payer  leur  rançon, 
mais  sous  la  condition  qu  ils  ne  reparaîtraient  jamais 
en  Italie  (i). 

Tel  était  Taffreuic  désastre  dont  fa  nouvelle  avait 

répandu  dans  Rome  une  si  profonde  consternation. 
L'efTroi  général  s'accroissait  encore  par  des  rumeurs 
que  propageait  une  secrète  malveillance.  Asprénas  » 
qui  accourait  au  secours  de  Varus«  avait  succombé 
comme  lui;  Armiuins  arrivait  sur  les  bords  du  Rhin  ; 
des  corps  nombreux,  avaient  traversé  lËibe  pour  te 
seconder  ;  les  Gaules  armaient  en  sa  faveur  ;  uue  se- 
conde irruption  des  barbares  du  Nord  allait  fondre  sur 
i  Italie. 

Les  dépèclies  d Asprénas  mirent  un  terme  à  ces 
alarmes.  Aussitôt  que  le  message  de  son  général  lui 
était  parvenu  ,  il  avait  levé  son  camp  pour  accourir  le 
dégager;  informé  de  la  catastrophe  commune  par 
les  braves  soldats  que  Thabileté  de  leur  chef  venait  d'y 
soustraire,  il  avait  pris  d'habiles  mesures  pour  con- 
jurer ses  propres  dangers.  Se  détournant  des  routes 
déjà  frayées,  ii  avait  traversé  le  pays  des  Marses  et 
des  Bructéres ,  qui  n'étaient  pas  encore  instruits  du 
complot  et  du  succès  d'Arminius,  et  avait  atteint 
sans  obstacle  nie  desBataves.  Les  corps  épars  des  Ko- 

(1)  ScbuteD,  llisl.  Westpb. ,  lib  1.  —  Furstenib.  Monum. ,  Padeb. 
—  Rflchcrchei  rar  la  bstallle  contre  Varat ,  par  Tappe^  1820.  —  Du 
iiaa  où  périt  Varqa ,  par  CknCennayer,  im. 
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maiiis  s'y  rèaDissalenl  sous  ses  ordres  ;  des  renforts 

étaient  dirigés  sur  les  présides,  toutes  les  mesures 
étaient  prises  sur  la  rL\e  droite  du  Rhin  pour  une  vi- 
gaoreuse  défense.  On  fut  instruit  plus  tard  qn'il  s'é- 
tait approprié  I  argent  et  les  bagages  laissés  dans  son 
camp  par  les  légions  de  Varus.  Digne  neveu  de  son 
générai  y  sa  coupable  avidité  avait  terni  l'éclat  de  sa 
glorieuse  retraite. 

Arminius  avait  perdu  le  moment  favorablé  pour 
l'accabler;  trop  enivré  peut-être  de  ses  succès  et  trop 
occupé  de  les  célébrer.  Mais  il  parait  aussi  que  cette 
marche  hardie  à  travers  des  pays  où  les  Romains  n'a- 
vaient établi  ni  d(  s  chaussées  ni  des  postes  fortifiés 
déjouait  toutes  ses  prévisions;  car  il^ avait  pris  d  ail- 
leurs de  promptes  mesures  pour  recueillir  les  fruits  de 
sa  yictoîre.  Dés  le  même  jour,  des  détachements 
avaieul  été  dirigés  sur  les  forts  établis  par  les  Romains 
dans  Tintérieur  de  la  Germanie.  Les  chefs  des  garnis- 
sons imitaient  la  confiance  aveugle  de  leur  général  : 
tous  furent  surprise!  ensevelis  sous  les  ruines  des  fort» 
avec  leurs  soldats.  Cœdélius  ,  qui  couiniandail  dans 
le  fort  d'Atison,  était  seul  sur  ses  gardes;  il  brava 
tous  les  efforts  des  assaillant».  Arminius  accourut  avec 
un  puissant  secours,  et ,  profitant  de  l'ardeur  qu'in- 
spirait son  arrivée,  voulut  diriger  en  personne  une 
attaque  générale.  Kepoussé  avec  une  grande  perte  des 
siens ,  il  le»  ramena  tellement  découragés  qu  il  ne  put 
même  obtenir  de  tenter  un  nouvel  assaut.  Voyant 
ensuite  que  la  plupart  se  débandaient ,  habitués  à 
quitter  les  drapeaux  aux  approches  de  I  hiver,  oa 
désirant  mettre  en  sûreté  leur  butin ,  Arminius  fut 
rejoindre  les  autres  chefs ,  après  avoir  chargé  son 
lieutenant  de  tenir  cette  place  étroitement  bloquée.. 
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O  blocus  s'était  prolongé  pendant  doux  mois  et 
jusqu'à  la  An  de  décembre.  Cœdétius,  abandonaë  à 
lui-même  daoBUD  pays  ennemi ,  isommençeit  à  man- 
quer de  Tivm.  Des  émissaires  d^Asprènas ,  trompant 
entin  la  vigilance  des  assiégeants,  pénétrèrent  dans 
le  fort.  Ils  informèrent  le  général  que  la  ligne  du  Rhin 
était  en  défense;  que  les  Gaulois»  ébranlés  dalMird 
par  tes  succès  d'Arminius ,  confirmés  ensuite  dans 
leur  ([délité  par  sa  retraite  ,  avaient  envoyé  des  ren- 
forts considérables  d'hommes ,  de  chevaux  et  de  mu- 
nitions de  guerre  ;  que  les  chemins  étaient  pleinement 
raffermis  par  les  gelées.  Enhardi  parées  nouvelles, 
Cœdétius  protite  d'une  nuit  obscure ,  s'ouvre  un  pas- 
sage à  travers  les  lignes  des  assiégeants ,  et  se  dirige 
sur  niedesBataveSy  où  il  parvient  sans  avoir  éprouvé 
aucun  échec. 

Celte  retraite  audacieuse  ,  dit  Paterculus  ,  prouve 
assea  que  Ton  ne  peut  attribuer  une  si  déplorable  ca- 
tastrophe qu'au  seul  Varus.  Ses  légions  s'étaient  même 

placées  au  pifMiiiei  rang  par  leur  expérience  dans  la 
guerre  et  la  supériorité  de  leur  discipline  ;  mais  ces 
soldats  d'élite ,  engagés  par  la  témérité  de  leur  chef 
dans  de  perfides  embûches ,  n'eurent  pas  même  dans 
leur  misère  i  occasion  de  rendre  leur  chute  glorieuse. 
Des  prodiges  de  bravwre  furent  ensevelis  avec  eux 
dans  les  forêts  et  les  marécages ,  et  leur  constance, 
dans  ces  inévitables  dangers  un  servit  qu'à  rendie 
plus  farouche  la  haine  de  leurs  barbares  vainqueurs. 
10.  Tibère  venait  de  terminer  à  Rome  les  préparatifs 
de  la  guerre  qu'il  allait  entreprendre  pour  les  venger< 
Peu  de  jours  après  que  son  lieuleuaiU  Lépiduseut  pris 
avec  Taurus  possession  du  consulat ,  il  procéda  en 
son  nom  et  en  celui  de  Drusus  à  la  dédicace  du  temple 
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de  la  Concorde ,  et  le  rendit  sur  les  bords  da  Rhin. 

Il  partait  animé  d'une  confiance  sans  bornes  dans  la 
fortune  ,  qui  Condalt  son  élévation  sur  les  désastres 
mêmes  de  rempire ;  qui  avait,  par  le  soulèvement  de 
riHyrie ,  préparé  son  ascendant  ;  qui  venait  de  le  con- 
firmer par  les  revers  des  Romains  dans  la  Germanie. 
L'organisation  de  Tannée  fut  Tobjet  de  ses  premiers 
soins.  Elle  se  composait  de  buit  légions,  qui  formaient 
plus  de  cinquaute  mille  liommes,  d'un  nombre  très- 
supérieur  de  cohortes  auxiliaires,  et  d'une  formidable 
cavalerie. 

Dès  les  premiers  beaux  jours ,  et  après  une  revue 
générale,  les  ordres  furent  donnés  pour  le  passage  du 
Rhin.  Les  moindres  détails  avaient  été  prévus  dans 
ses  instructions  aux  oflRciers;  leurs  équipages  avalent 
été  réglés  suivant  leur  grade.  Tibère  arrêta  son  che- 
val à  la  sortie  du  pont ,  pour  voir  défiler  tous  les  corps 
et  réprimer  toutes  les  contraventions.  Il  avait  prescrit 
d*obflerver  la  plus  sévère  discipline ,  et  Tun  des  tri* 
buns  de  légion  ,  qui  avait  permis  à  son  affranchi 
d'emmener  à  la  chasse  quelques  soldats ,  fut  puni  par 
une  note  d'infamie*  Lui-même  afféctait  de  donner 
*  Texemple  ;  faisant  admirer  d'ailleurs  son  activité  et  sa 
tempérance  ,  prenant  ses  repas  sur  le  gazon  et  passant 
fréquemment  la  nuit  hors  de  sa  tente.  Contre  son 
usage  accoutumé  de  diriger  seul  les  opérations,  il 
avait  formé  un  conseil  des  principaux  officiers,  et  le 
consultait  pour  tous  les  mouvements  de  Tannée.  Ses 
ordres  étalent  donnés  tous  les  soirs  ;  tout  ordre  im- 
prévu était  transmis  par  écrit  ;  tout  officier  qui  éprou. 
vait  des  doutes  ou  prévoyait  des  obstacles  dans  leur 
exécution,  devait  s'adresser  au  général,  sans  intermé^ 
diaire ,  et  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuîL 
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Arminius  s'avançait  d'autre  part  à  la  tête  d'une 
paissante  armée,  la  plus  Dombreoseque  lesGermaîDs 
eussent  depuis  longtemps  réunie.  Les  Gattes  et  les 
Ch(^nTsques  étaient  à  sa  suite,  couverts  des  armes  qu'ails 
avaient  enlevées  aux  Komaius»  s'aniœant  par  ces  glo- 
rieux trophées  y  célébrant  par  des  chants  de  yietoire 
le  restaurateur  delà  liberté  germanique .  Les  Sieambres 
et  les  Suéves  avaient  i^nvoyé  leurs  plus  braves  guer- 
riers ,  les  tribus  du  Nord  étaient  même  accoumes 
pour  fortifier  cette  digue  Inespérée  qui  s^opposait  an 
débordement  de  la  puissance  romaine.  Le  seul  Mara- 
boduus  n'avait  pas  envoyé  de  renforts ,  sourd  peut- 
être  aux  instances  d'un  rival  qull  s'était  donné  et 
jaloux  de  sa  gloire.  Il  parait  toutefois  qu' Arminius 
ne  les  avait  pas  réclamés  ,  profitant  des  ombrages  que 
ce  titre  de  roi,  obtenu  après  leurs  désastres,  inspirait 
aux  Germains  après  leur  victoire. 

Rome  et  les  provinces  attachaient  leurs  regards  sur 
celte  lutte  qui  allait  s'engaj^er  entre  deux  armées  sî 
puissantes ,  si  vivement  animées ,  l'une  à  maintenir 
sa  gloire  récente ,  l'autre  à  venger  rhumiliàtion  de  ses 
revers.  Mais  les  deux  généraux,  quoique  par  des  vues 
différentes ,  trompèrent  également  l'alteote  générale. 

Arminius  ne  voulait  pas  compromettre ,  contre  un 
habile  adversaire,  les  avantages  que  rincapacitê  de 
leur  général  lui  avait  obtenus  sur  les  Romains.  Il  n'as- 
pirait qu'à  intercepter  leurs  convois  et  à  les  surprendre 
dans  leur  marche;  renouvelant  ses  attaques,  sans 
laisser  engager  d'action  générale ,  et ,  par  des  fuites 
simulées ,  s  elforçant  de  les  attirer  dans  des  positions 
difficiles.  Toujours  déçu  dans  ses  espérances ,  il  pré- 
venait du  moins  par  son  ascendant  les  témérités  de 
ses  guerriers  j  il  occupait  leur  ardeur  inquiète  par 
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d'aaires  mesures ,  el  en  foituant  des  dètadiements 
pour  anéantir  toutes  les  traces  de  la  domination  qui 

avait  pesé  sur  les  Germains.  C  elait  la  garantie  de  leur 
indépendance;  ils  ne  pouvaient  la  maintenir  ^'en  dé- 
truisant ces  ponts ,  ces  chaussées ,  tous  ces  travaux 
dont  une  fiineste  industrie  avait  fait  rinstrument  de 
leur  servitude. 

Tibère  semblait ,  d'autre  part  ^  éviter  les  occasions 
de  combattre.  Il  alléguait  les  ruses  de  son  adversaire 
et  l'inexpérience  de  ses  légions  ;  que  l'Incendie  des 
moîssous  et  des  villages  attirerait  Jes  Germains  hors 
des  positions  où  il  ne  pouvait  sans  danger  les  attaquer  ; 
que  ses  négociations  détacheraient  quelques  peuples 
de  leur  ligue.  11  u'ignorait  pas  que  leurs  habitudes 
nomades  les  rendaient  peu  sensibles  à  ces  ravages  ,  et 
qu'un  enthousiasme  récent  ne  laissait  pas  plus  d'es- 
poir de  succès  à  ses  intrigues  ;  mais  il  aspirait  à  pro- 
longer une  guerre  qui  devait  le  maintenir  dans  le 
commandement  des  armées,  et  nous  apercevrons 
hient6t  une  autre  cause  de  son  inaction.  Lorsqu'il  fit 
rentrer  ses  légions  dans  leurs  quartiers  d^hiver ,  il  se 
vantait  d'avoir  gardé  l'oflensive  et  manifesté  ainsi  sa 
constante  supériorité  sur  son  adversaire.  Arminius 
avait  obtenu  de  plus  solides  avantages  ;  les  quartiers 
des  Romains  n'étaient  plus  établis  dans  la  Germanie. 

Tibère  s'arrêta  sur  les  bords  de  la  Lippe ,  pour  cé- 
lébrer Tanniversaire  de  la  naissance  d'Auguste,  et  les 
centurions  de  son  armée  fêtèrent  cette  solennité  par 
des  jeux  équeslres.  Le  danger  qu1l  y  courut  prouve  à 
la  fois  la  vive  impression  de  sa  renommée  sur  les  Ger- 
mains et  leur  dévouement  à  la  liberté  de  leur  patrie. 

Un  Bructère  s'était  mêlé  parmi  les  habitants  voisins 
du  Bbin  qui  n  avaient  pas  concouru  a  la  li^ue ,  elque 
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oetteféte  avalUttiré».  Le  Iroulile  quil  laissa  ^raflre  et 

son  empressement  indiscret  à  se  rapprocher  de  l  ibère 
ayant  inspiré  des  soupçons  ,  il  fut  arrêté  :  pressé  par 
les  douleurs  de  la  torture ,  il  avoua  qii  il  était  venu 
dans  le  desseio  de  TassasslDer. 

Les  légions  prirent  leurs  cantoimements  dans  Hle 
des  Bataves,  et  Tibère  parcourut  la  ligne  du  âliio» 
prescrivant  des  travaux  et  donnant  des  ordres  pour 
rendre  les  opérations  de  Tannée  suivante  plus  déci- 
sives. Son  véritable  motif  était  d  éluder  son  retour  à 
Rome,  et  Suétone  dit  qu'en  effet  il  n'y  revint  qu'après 
an  séjour  de  deux  ans  dans  la  GerinaBie. 

Dans  le  récit  de  celte  carni)a^nc  slcrile ,  Dion  nous 
fait  connaître  une  circoustance  importante  et  qui  suf- 
firait pour  expliquer  la  conduite  de  Tibère.  Germa- 
nicus  avait  été  envoyé  à  Tarmèe  du  Rhin  comme  son 
collè<?ue  ,  et  revêtu  ainsi  que  iui  de  ia  puissance  pro- 
consulaire. 

Germanicus  était  désormais  Tunique  recours  d'Aji- 

gusle  ;  lui  seul  pouvait  balancer  Tascendant  toujours 
croissant  du  ûls  de  Livie.  Sa  brillante  adolescence ,  sa 
taille  élevée  y  sa  noble  physionomie  »  lui  conoiiiaîent 
les  soldats,  ^jà  disposés  en  sa  faveur  par  les  souvenirs 
de  sa  bravoure  et  dv  s(  s  manières  généreuses  pendant 
la  guerre  d'illyrie  ;  son  nom  même  secondait  ces  im- 
pressions ;  il  rappelait  les  exploits  de  son  père  ;  il  pa- 
raissait d'un  heureux  présage  dans  ces  lieux  où  il  avait 
été  mérité  par  de  si  glorieuses  victoires 

Tel  était  Tattrait  des  qualités  aimables  de  Germa- 
nicus y  quelles  séduisaient  celui  même  dont  les  inlè- 
rêts  avaient  t^té  compromis  par  son  adoption.  Le  jeune 
Drusus,  (ils  du  premier  lit  de  Tibère  ,  gérait  alors  la 
questure  ;  il  conçut  pour  lui  une  amitié  que  Tacite  a 
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remarquée ,  et  devait  bientôt  la  cimenter  en  contrac- 
tant avec  âa  sœur  Liville  cette  union  que  les  trames 
de  Sèjan  lui  rendirent  dans  la  suite  si  funeste. 
'  Mais  Tibère  ne  croyait  pas  au  noble  coeur  du  fils 
adoptif  dont  il  voulait  prévenir  la  concurrence;  il 
opposait  aux.  souvenirs  des  anciens  soidats  de  Drusus 
le  dévouement  des  officiers  qu'il  avait  appelés  de  171-» 
lyrie ,  pour  conduire  les  renforts  destinés  à  l'armée  du 
Rliin.  Son  extrême  circonspection  dans  cette  campa- 
gne avait  été  surtout  inspirée  par  la  crainte  d'offrir 
des  occasions  de  gloire  à  Germanicus.  Il  fut  enfin  ras* 
suré  par  son  élection  au  consulat ,  qu'il  parait  avoir 
provoquée,  el  dont  il  s'autorisa  du  moins  pour  presser 
son  retour  a  Borne. 

Germanicus  prit  possession  de  la  souveraine  ma- 
gistrature avec  Fontéius  Capito ,  l*an  765  de  Rome.  A 
peine  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  il  se  voyait  élever  à  cette 
éminente  dignité  par  une  dispense  des  lois  qui  Teus* 
sent  soumis  à  exercer  auparavant  Tédilité  et  la  pré- 
turc,  (ii^})C'Ilse  dont  l'exemple  n'avait  eucore  été  donné 
qu'en  laveur  des  jeunes  Césars. 

Mais  Auguste  n'osa  pas  lui  accorder  une  nouvelle 
mission  ,  intimidé  par  le  dévouement  si  peu  dissimulé 
que  témoignaient  au  fils  de  Livie  tous  ceux  qui  aspi- 
raient aux.  honneurs  ;  apercevant ,  dans  les  rapports 
mêmes  qui  lui  étaient  adressés ,  dlnfidéles  ménage- 
uients  pour  une  puissance  élevée ,  par  d'audacieuses 
intrigues  el  des  crises  imprévues,  au-dessus  de  ses  at^ 
teintes ,  il  avait  abandonné  à  Tibère  le  commande- 
ment suprême  de  Tarmée  du  Rhin.  Toutefois  il  s*était 
flatté  de  levoirambiUonnerdessuccèsplusdécisifsdans 
celte  seconde  campagne,  dont  il  lui  avait  réservé  toute 
la  gloire.  Mais  sa  condescendance  y  qui  trahissait  sou 
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(lécoura{^einent  el  sa  soumission  aux  volontés  cTiilie 
épouse  f  ne  servit  qu'à  le  confirmer  daos  le  desseiu  de 
prolonger  celte  guerre. 

Tibère  ge  bâta  néanmoins  de  passer  le  Rbin ,  et 
poussa  vivcniénl  l'ennemi,  qu'il  paraissait  vouloir  con- 
traiodre  à  une  action  générale  ;  il  allégua  ensuite  que 
plusieurs  des  chefs  prêtaient  Toreille  aux  insinuations 
de  ses  émissaires ,  que  des  symptômes  de  division  se 
manifestaient  dans  la  ligue  des  Germains,  qu'un  dan- 
ger trop  pressant  les  empéclierait  de  se  développer. 
La  destruction  des  ponts  et  des  chaussées  lut  offHt 
bientôt  d'autres  prétextes;  devait-il  s  engager  plus 
avant ,  lorsque  la  retraite  était  devenue  si  périlleuse  ? 
Sottéloignement  mèmepouvait  entraîner  d'autres  dan- 
gers ;  la  fidélité  des  Gaules  était  ébranlée ,  et  des  mou- 
vements séditieux  venaient  de  s'y  manifester. 

Auguste  était  vivement  frappé  de  ces  dépêches,  qui 
achevaient  de  dissiper  les  illusions  dont  il  aimait  en- 
core à  se  flatter  :  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  une  autre 
lettre  qui  mit  le  comble  à  ses  alarmes.  Tibère  l  infor- 
mait  qu'une  dangereuse  insurrection  avait  éclaté  dans 
la  Gaule  lyonnaise ,  qu'elle  menaçait  de  s'étendre  à 
toutes  les  (  «auU  s,  im'il  avait  cru  ne  devoir  consulter 
que  l  urgence  de  sa  répression. 

Des  troubles  avaient  en  effet  agité  la  ville  devienne; 
Ils  étaient  fréquemment  provoqués  par  les  ressenti* 
ments  des  habitants  ,  que  les  privilèges  accordés  à  la 
ville  de  Lyon  avaient  dépouillés  de  leur  ancienne  su- 
prématie ;  et  tous  les  rassemblements  étaient  dissipés 
avant  l'arrivée  de  Tibère.  Mais  ils  lui  avaient  servi  é& 
prétexte  pour  ramener  son  armée  sur  les  bords  du 
Rhin  et  accourir  en  personne,  à  marches  forcées ,  avec 
des  corps  d'élite  et  une  nombreuse  cavalerie. 
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Auguste ,  poussé  à  bout ,  avait  aussitôt  résolu  le  $  12. 
rappel  de  Tibère  ;  retenu  toutefois  par  la  crainte  des  ''^^ 

écarts  que  semblait  annoncer  une  démarche  aussi  au- 
dacieuse ,  il  désirait  s'autoriser  de  quelque  prétexte. 
Une  crise  imprévue  vint  alors  le  lui  offrir;  elle  était 
depuis  longtemps  préparée  par  d'implacables  ressen- 
Umeols. 

Les  Athéniens  les  avaient  conçus  à  Tépoque  où , 
pour  punir  leurs  adulations  envers  Marc  Antoine , 
Auguste  les  avait  dépouillés  de  plusieurs  des  pays 
soumis  à  leur  domination  ,  et  avaii  ainsi  détruit  leur 
prééminence  maritime ,  dont  Rhodes  s  était  emparée. 
Ils  a vaiiHDt  profité ,  pour  se  venger,  de  leurs  nombreux 
établissements  de  commerce  sur  le  Pont-Euxin  et  des 
anciennes  relations  qu'ils  s  étaient  ainsi  conservées 
avec  les  peuples  de  la  Mœsie ,  de  la  Tbrace  et  de  la 
Dacle.  La  plupart  des  soulèvements  ou  des  invasions 
de  ces  peuples  avaient  été  l'effet  de  leurs  secrètes  in- 
stigations. 

L'âge  avancé  d'Auguste  leur  avait  ensuite  inspiré 

plus  de  hardiesse.  Ils  avaient  étendu  leurs  intrigues 
dans  la  Macédoine ,  dont  la  révolte  eût  fort  accru  les 
dangers  du  soulèvement  de  l'IUyrie  ^  si  elle  n'eût  pas 
été  étouffée  à  sa  naissance  par  l'active  répression  de 
Tibère.  Ils  se  tlallèrent  enfin  de  satisfaire  pleinement 
leur  vengeance  lorsqu'ils  apprirent  le  désastre  de 
Yarus  et  les  mesures  extrêmes  d'Auguste  ^  qui  attt-* 
raient  sur  le  Rhin  Tétite  des  légions  destinées  à  pro- 
léger la  frontière  de  l'empire  sur  le  Danube.  LesDaces> 
excités  par  leurs  émissaires ,  se  relevèrent  de  Tacca* 
blemént  où  les  avaient  jetés  leurs  revers ,  et  traver- 
sèrent ce  fleuve  ;  lesThraces  suivirent  ce  mouvement  ; 
les  mécontents  de  laMœsie  les  secpndèrent.  Les  Athé- 
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nicos  jetèrent  ators  le  masque  ;  leors  trésors ,  amassés 
de  longue  main ,  furent  épuisés  pour  loyer  une  nom^ 

tireuse  armée  ;  ils  envoyèrent  de  toutes  parts  des  dé- 
putés pour  inviter  les  Grecs  à  une  iigue  générale,  dont 
le  succès  était  assuré  et  rétablirait  à  Jamais  leur  indé* 
peudauee. 

Ce  n'était  pas  sans  fondement  que  cette  guerre  si 
nenasaute  et  si  imprévue  avait  excité  dans  Rome  de 
vives  alarmes.  ËUe  réclama  des  efforts  urgents,  et 
fut  prolangée  par  plusieurs  revers  ;  les  victoires  de  la 
troisième  campagne  en  amenèrent  seules  le  terme. 
Les  Attiéniens,  après  avoir  subi  les  horreurs  d'un 
long  siège  >  furent  contraints  de  se  rendre  à  discrétioa 
et  de  livrer  leurs  instigateurs,  qui  périrent  dans  les 
supplices.  Les  historiens  ne  nous  ont  pas  transmis 
d'autres  renseignements  sur  cette  guerre ,  mais  la 
preuve  de  ses  dangers  résulte  de  leur  accord  à  la  con- 
sidérer comme  l  un  des  événements  les  plus  mémo- 
rables du  principat  d'Auguste. 

Le  temple  de  Janus  fut  alors  ouvert,  «t  Les  portes 
mtiques  de  ce  temple,  dit  Orose ,  tournèrent  sur  leure 
gonds  antiques  ,  que  le  temps  avait  rouillés.  Auguste 
iordonnait  dans  son  extrême  vieillesse,  pour  signaler 
la  guerre  que  la  rébellion  des  Athénien?  et  l'invasion 
des  Daces  avaient  suscitée.  » 

Nous  ajouterons  une  observation  du  savant  Pezron. 
«  Orose ,  dit*il ,  est  le  seul  qui  nous  apprenne  ces  chr- 
eoinstanceSy  et  l*on  ne  les  trouve  plus  dans  les  anciens 
historiens  :  mais  c  est  d'eux  qu'il  les  avait  tirées.  » 

Ces  témoignages  si  positifs  nous  autorisent  à  ne  pas 
admettre  Topinion  du  baron  de  Sainte-Croix ,  qui  a 
voulu  foire  remonter  Touverture  du  temple  de  Janus 
à  Tépoque  de  la  guerre  entreprise  pour  vengei  le  dé- 
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saitre  de  Varus ,  car  il  ne  leur  oppose  que  des  cod- 
jeetaresmliliieiiient  fofidées  sur  rimpoitaiice  de  oette 

guerre.  Mais  il  reconnaît  lui-^métne  qu'Auguste  avait 
toujours  ordonné  celte  iuiposaote  cérémonie  pour  des 
moli&quîlmèlaieiit  peraonnete,  eteesmotifa  n'avaient 
|)as  plus  existé  pour  la  guerre  contre  tes  Germains 
que  pour  celle  qu  avait  rendue  si  alarmante  et  si  opi^ 
niâtre  le  vaste  soulèvement  de  toutes  les  provinces 
illjrrieinies.  S'il  Tordonna  pour  la  guerre  que  les  Athé- 
-  niens  avalent  suscitée ,  ce  fut  pour  donner  à  cette 
guerre  une  iiiiportance  qui  l'autorisât  à  y  appeler 
Tibère»  et  à  lui  retirer  le  commandement  de  Tarmèe 
du  Rbin.  11  aeciédita  ropinion  que  les  Athéniens  n*atH 
raient  pas  osé  la  provoquer  sans  la  certilutle  d  être 
puissamment  secourus ,  et  qu  une  ligue  secrète  était 
formée  entre  toutes  les  provinees  du  nord  de  1  Italie  ; 
l'oaverture  du  temple  de  Janus  annonça  les  pressants 
dangers  qui  menasaient  Tempire  sur  la  frontière  du 
Danube  (1). 

Après  cette  auguste  cérémonie  »  ta  miesion  de  Ti-  5  19. 
bère  pour  cette  nouvelle  guerre  dillyrie  lui  fiit  an<- 

noncée  ,  et  le  patron  de  l  empire  fut  appelé  à  le 
défendre  sur  la  frontière  qui  paraissait  désormais  le 
plus  exposée.  La  flotte  qui  stationnait  dans  le  golfe 
de  Tarente  fut  mise  sous  ses  ordres  et  transporta  sur 
les  cotes  de  1  Kpire  toutes  les  troupes  disponibles  qui 
restaient  en  Italie;  des  préfets  furent  envoyés  dans 
l'Orient  pour  diriger  des  renforts  sur  les  légions  qui 
couvraient  les  provinces  illyriennes.  Auguste  n'igno- 
rait pas  que  tes  corps  d'élite  et  les  officiers  les  plus 

(1)  Dion  et  Suél. ,  ibid.  —  Euscb.,  Chron.,  lib.  II.  —  Orofî. ,  VI. 
23.  ~  î'czron  ,  flist.  F.vanfj  ,  tom.  I,  pag.  Sli.  —  Sainle-Croix , 
Acad,  des  Insc, ,  tom.  XLiX. 
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âé\mèê  à  Tibère  avalent  passé  de  ces  légions  dam 
Tarniée  de  Germanie ,  et  il  voulait  que  leur  rempla- 
cemçni  fui  effectué  «h»  ilnapiratioa  d'uae  autfe  po- 
litique. 

D'autres  mesures  eurent  pour  Lut  de  la  seconder. 
La  province  où  les  principales  forces  de  1  Orient  étaient 
rèuDies  pour  ooavrir  la  ligne  de  TEuptirate  était 
alors  sous  les  ordm  de  Quirinus,  Tod  des  partisans 
les  plus  dévoués  de  l'ibère.  Créticus  Silanus  partit 
pour  le  remplacer  dans  la  présidence  de  la  Syrie;  U 
était  rintime  ami  de  Germanicus ,  dont  le  fils  cimenla 
peu  après  leur  union  par  des  fiauçailto  avec  sa  fille 
encore  en  |jas  âge. 

Une  autre  créature  de  Tibère  »  Messala  Voinsus , 
revenait  alors  du  proeonsulat  de  TÂsIe  ;  il  avait  été 
le  lléau  de  cette  i)i(>vini:e  par  ses  exactions ,  il  l  avait 
indignée  par  d  atroces  cruautés.  On  rapportait  que , 
après  avoir  £ût  décapiter  troés  cents  bonunes  en  un 
seul  jour,  il  s*ètait  avancé  au  milieu  de  leurs  cadavres, 
en  composant  sa  démarche  et  en  s'écriant  :  «  Voilà 
une  action  vraiment  royale  I  »  Un  rapport  écrit  de  la 
main  d'Auguste  le  soumit  au  jugement  du  sénat ,  et 
provoqua  un  décret  qui  le  condamnait  à  l'interdiction 
de  Teau  et  du  feu. 

Auguste  avait  cependant  profité  de  l'éclat  que  con- 
servait encore  la  souveraine  magistrature  dontGer- 
mauicus  était  revêtu  pour  préparer  les  esprits  à  son 
élévation.  Il  se  rendait  aux  séances  du  sénat  pour 
Tentendre  dans  les  affaires  qui  se  discutaient  siir  san 
rapport;  Il  le  chargeait  même  d'y  présenter  la  plupart 
de  celles  qu'il  avait  accoutumé  de  se  réserver.  Il  assis- 
tait aux  audiences  du  Forum  lorsque  le  jeune  con- 
sul y  discutait  les  causes  privées  avec  une  gràoe.dans 
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rélocolion  qui  eharmalt  la  multilode,  et  un  zèle  qui 

lui  conciliait  ses  affeclioDS. 

Dion  nous  a  eonservé  un  exemple  de  l  iioprcssion 
que  produisait  sur  les  esprits  cette  faveur  populaire 
dont  s'entourait  le  brillant  fils  de  Drusus.  Un  ancien 
questeur  avait  été  cité  devant  le  préteur  qui  présidait 
ao  tribunal  de  rhomieide.  L'accusateuîr  ayant  appris 
que  Germuieus  s'était  chargé  de  la  défense ,  allégua 
quil  exercerait  trop  d'ascendant  sur  les  juges  ordinai- 
res,  et  sollicita  vivement  auprès  du  prince  pour  faire 
évoquer  celte  cause  à  son  tribunal.  Auguste  rejeta  sa 
démande,  et  se  rendit  même  au  Forum  pour  le  voir  suc- 
comber dans  cette  lutte  qu'il  avaitsi  justement  redoutée. 

Cependant  des  jeux  avaient  été  annoncés  pour  le 
1*'  aoàt  en  Thonneur  du  dieu  Mars.  Germanicus  les 
présida  9  et  ne  pouvant  les  célébrer  dans  le  Cirque, 
trop  dégradé  par  les  inondations  du  Tibre,  il  les 
donna  dans  le  nouveau  Forum  qui  avait  été  construit 
par  Auguste.  Le  prince  avait  pourvu  à  leur  magni- 
ficence pour  les  danses  des  pantomimes,  pour  les 
courses  des  chars,  pour  les  combats  des  bétes  féroces, 
où  périrent  deux  cents  lions  et  les  monstres  les  plus 
rares  de  l'Afrique.  Il  se  plaisait  à  voir  éclater  les 
transports  du  peuple,  et  à  en  tirer  un  heureux  augure 
pour  les  succès  futurs  du  rival  qu'il  destinait  à  Tibère. 

Tel  était  alors,  ajoute  Dion ,  l'éclat  dont  s'entourait 
Germanicus  dans  l'exercice  de  la  souveraine  magis- 
trature, que  tous  semblaient  ignorer  qu  il  eût  un 
collègue.  Auguste  résolut  alors  de  manifester  ses  des- 
seins »  et  la  nomination  du  jeune  consul ,  pour  rem- 
placer Tibère  dans  le  commandement  de  rarnièe  du 
Rhin  ,  fut  publiquement  annoncée. 

Livie  n'avait  pas  perdu  de  vue  les  intérêts  de  Ti-  { 
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bère ,  quoiqu'elle  eut  blAinô  sei  témérités.  Mais ,  se 
cousant  dans  son  influence  toujours  croiiSi»te  et  dane 

SCS  nombreux  partisans ,  elle  avait  vu  sans  alarmes 
celte  bienveillance  du  prince  et  ces  affections  popu- 
Uires,  qu'elle  s'étuit  flatlée  de  rendre  siériles  pour 
Germanieus.  Désaliusée  par  le  témoignage  ééMmU 
(luClle  loi  en  vit  ac4îorder  ,  elle  résolut  d'exipjer  d'Au- 
{^lisie  une  mesure  décisive.  i:^lle  débuta  par  de  viii 
reproches  sur  les  méfiances  que  Tibère  n'amH  pas 
dû  lui  inspirer  ;  elle  rappela  ensuite ,  par  desalloslons 
détournées,  lasceudanl  qu'il  devait  à  son  adoption, 
le  dévouement  que  lui  portaient  un  grand  nombre  de 
légions ,  rentbousiasme  qui  se  nMnifestalt  dans  toutes 
les  armées  pour  sa  gloire  militaire  Elle  exprima  sa 
reconnaissance  pour  les  faveurs  qui  avaient  assuré  son 
élévation  ,  mais  en  laissant  entreyolr  qu'il  n'élail  ni 
opportun  9  ni  sans  danger  de  les  révoquer.  Bile 
abusait  ainsi  des  dispositions  secrètes  d'Auguste ,  dont 
ses  imprudentes  conûdences  1  avaient  instruite  ;  car 
nous  avons  vu  d'ailleurs  ses  égards  publics  pour  TW« 
bère ,  et ,  dans  ses  rapports  plus  intimes ,  il  s'était  im- 
posé la  même  réserve ,  lui  prodiguant  dans  toutes  ses 
lettres  les  témoignages  de  son  estime  et  de  sa  eonianoe; 
.  mais  elle  avait  apinis  ses  vrais  sentiments  par  ces  Ml'^ 
lets  remplis  de  ses  plaintes,  où  il  lui  reprochait  avec 
amertume  le  caractère  intraitable  et  hautain  du  fils 
dont  elle  lui  avait  imposé  l'adoption.  Livie  devait  les 
faire  connaître  à  Tlb^e  plus  tard ,  et  lorsqu'elle 
éprouva  son  in^^ralitude.  Elle  craignait  alors  de  I  ir- 
riter contre  Auguste  :  son  orgueil  irasciblereûlentrai-'' 
né  à  des  éclats  dont  la  menace ,  moitts  hasardeuse , 
était  aussi  plus  utile  au  succès  de  la  démarche  qu'elle 
tentait  en  sa  faveur. 
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E^le  iMirviotenr  elTot ,  par  ces  adroites  insîmialions, 

à  porter  le  trouble  dans  Tàmc  du  prince.  Quand  elle 
U)  vit  OL  îtê  par  la  crainte  de  s'engager  avec  des  forces 
Irbp  aifaiblies  dans  les  plus  graves  embarras ,  elle  s'ex*- 
pliqua  plus  elairement.  Ses  hésitations  saffisaient  pour 
les  lui  attirer;  danihilieux  flatteurs  èîraraient  déjà 
GermanicuSy  jusqu  alors  satisfait  du  sort  brillant  qui 
lui  avait  été  assuré  ;  une  prompte  résolution  poavait 
seule  rendre  sans  danger  leurs  intrigues.  Elle  exposa 
ensuite  les  ménagements  qu'esLÎgeait  la  vieillesse 
d'Auguste;  la  complication  que  des  événements  ré- 
fMls  avaient  apportée  dans  les  affaires  de  Tempire  ;  le 
redoutable  fardeau  qu1l  ne  pouvait  plus  leprendre 
sans  en  être  accablé.  Klic  lînit  par  lui  déclarer  1  ur- 
gente nécessité  de  s  associer  Tibère,  et  d'accepter  ce 
eoiiégne  que  lui-même  s'était  si  ouvertement  désigné. 

Auguste  éclata  avec  violence  au  premier  aveu  d'une 
si  audacieuse  proposition.  Mais  il  s'était  affaibli  dans 
eette  lutte ,  et  sa  constance  aciieva  de  s'épuiser  dans 
ces  derniers  emportements.  Son  intrépide  épouse  ob- 
tint enûn  un  triomphe ,  si  longtemps  préparé  et  tant 
de  fois  compromis,  mais  désormais  irrévocable.  Lors* 
que  la  disgrâce  de  son  fils  semblait  être  si  pleinement 
résolue ,  elle  le  fit  mettre  à  Tabri  de  tous  les  revers 
par  1  acte  solennel  qui  iassociait  à  la  souveraine 
puissance. 

Tibère  fut  Investi  d'un  pouvoir  égal  à  celui  d'Au- 
guste sur  les  provinces  et  sur  les  armées  ,  et  déclaré 
son  collègue  à  la  préfecture  des  mœurs,  paruneloique 
ce  prince  apporta  faii*même  au  sénat ,  et  fit  adopter 

sursoii  rapport.  Les  consuls  furent  chargés  de  [)ré- 
senter  cette  loi  à  rassemblée  des  comices,  qui  la 
sanctionna  sur  la  proposition  de  Germanicus.  Elle 
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fol  vo(ée,  âuivant  le  témoignage  de  Palerculus  qui  D'à 
peâ  été  contredit ,  le  S8  août  de  cette  aoaée. 

Hèére  prit  âlon  le  titre  de  prioee  ;  et  Ton  voit,  per 
les  acles  de  son  principat ,  quïl  lit  lonjours  remonter 
avènement  à  cette  époque.  Toutefois,  plusieurs 
ont  pensé  que  les  poa voir»  qui  loi  étaient  cmférés  par 
la  loi  devaient  eener  k  la  mort  d'Angnste  :  on  le  vit 
du  moins  alors  éviter  de  réiîlamcr  ses  droits  à  I  empire. 
Mais  il  avait  d'autres  motifs  pour  passer  sous  silence 
des  droits  qui  pouvaient  être  conteslto.  Il  devait  pré- 
férer d'obtenir  par  les  suffrages  du  sénat  Tautoritè 
légale  dont  il  fit  un  si  hahile  usage  pour  se  concilier 
la  soumission  des  légions  du  Rhin. 

Cette  association  inespérée  n^avait  pas  rassuré  plei- 
nement Livie  ;  elle  aspirait  à  la  disgrâce  de  Germani- 
cus,  jugeant  de  lui  par  son  propre  cœur,  convaincue 
qn'elle  ne  pourrait  Jamais  obtenir  Tonbli  d'une  telle 
offense  ;  mais  elle  intista  vainement  pour  faire  révo- 
quer les  actes  d'Auguste ,  qui  ap|>elaient  Tibère  en 
lllyrie  et  nommaient  son  successeur  à  Tarméedu  Khin. 
Auguste  lea  communiqua  an  sénat  dans  une  autre  as- 
semblée ,  où  il  parut  suivi  de  Germanicus  ,  et  le  char- 
gea de  lire  son  discours.  H  y  rendait  témoignage  des 
beureuses  qualités  de  ce  jeune  homme ,  et  des  services 
qui  lui  avaient  mérité  cette  importante  mission.  11  le 
recommandait  au  sénat,  exemple  qui  lut  depuis  imité 
par  ses  successeurs ,  pour  annoncer  la  désignation  de 
Im  fils  à  rhéiédité  de  Tempire.  En  terminant  ee  dis- 
cours ,  il  recommandait  le  sénat  à  Tibère  (1). 

S  I9<  Les  vœux  de  Tibère  étaient  comblés  :  il  venait  de 
7es. 

(I)  Dion  cl  Suél  ,  ib  —  Giberl ,  ^cad  ff^s  fnst. ,  lom.  XXVII.  — 
TiMemonl ,  Jdist.  des  Emp.,  tom.  1. — Pezron ,  Hist.  évang,y  lom.  1, 
ptg.  iW. 
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surmonter ,  par  le  secours  de  Livie ,  la  crise  la  plus 
violente  qui  eût  encore  menacé  sa  fortune.  Si  Tob 
coDsidère  que  »  pendant  cette  Dégociatioo  si  èpîneaie* 
il  avait  prolongé  son  séjour  dans  la  Gaule  lyoraaise, 
entretenant  une  correspondance  active  à  Rome  et  sur 
le  Rhin ,  on  n'éprouvera  aucun  doute  sur  sa  résolu- 
tion de  braver  tous  les  hasards  pour  se  «alntenir  au 
rang  qu'il  avait  si  chèrement  acheté.  Mais  sa  présomp- 
tion 1  eût  sans  doute  encore  abusé ,  et  sa  mère  avait 
bien  mieux  aperçu  la  grande  inflnence  qu'exerçait 
encore  sur  tous  les  esprits  le  nom  d'AugusIe. 

Pour  célébrer  son  association  à  l'empire ,  Tibère 
offrit  à  Lyon  des  sacrifices  solennels  et  dédia  un  autel 
votif  dans  le  templede  Jupiter.  Il  avait  éludé  de  prendm 
le  titre  de  proconsul ,  obtenu  par  une  délégation  du 
prince  ;  il  s'en  revêtit  alors ,  en  vertu  des  pouvoirs  at- 
tribués à  son  principat. 

La  joie  qu'il  ressentait  fui  OMuMe  trirablée  :  il  apprit 
que  la  nomination  de  Germanicus  au  commandement 
de  Tarmée  du  Khin  était  maintenue.  Cette  armée , 
que  des  corps  d'élite  avaient  renforcée,  et  qui  avait 
acquis  sous  ses  ordres  rexpérienee  de  la  guerre ,  pou* 
vait  élever  le  fils  de  Drustis  à  la  renommée  de  son 
pére  ;  le  projet  formé  par  Auguste  de  lui  en  fournir 
les  occasions  n'était  même  que  trop  vraiseasblable. 
Tibère  étendit  leurs  cantonnements  pour  rendre  leur 
réunion  et  tes  nouvelles  entreprises  plus  difficiles  dans 
une  saison  déjà  avancée.  Il  partagea  leur  commanda* 
ment  entre  ses  deux  lieutenants  les  plus  dévoués.  Sir 
lius ,  créature  de  Livie ,  eut  sous  ses  ordres  les  quatre- 
légions  qui  établirent  leur  camp. fortitié  dans  les  envi- 
rons de  Raurica.  Gécina,  vieux  soldat  que  Tibère  avait 
attaché  à  sa  fortune,  fut  mis  à  la  tète  des  quatre  autre» 
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léirîons,  (j<Mit  il  forma  deux  divisions.  Il  conduisit  la 
première  daaa  les  eaaloDS  voislMàe  Colegne ,  el  dé* 
flifBa  celte  ville  ponr  em  lyuartler  génèrtl.  Il  envoya 
son  lieutenant  pour  défendre  «ivec  la  seconde  le  camp 
forlilié  de  Vétéra ,  situé  au-dessus  du  couâueol  de  la 
Up^e  avec  le  Abio. 

De  retovr  à  Rome,  Tibère  une  de  tonte  mm  f»- 
fNienre  pour  prévenir  le  départ  de  G 
apprôts  de  son  trioBipbe  raMoaienl  Tallention  p«- 
Miqoe  svr  les  èvésemeiits  de  la  guerre  dlUjrrie ,  et  an 
partisans  en  prolUaient  pour  rappi'ler  ces  deux  cam- 
pagnes en  Dalmatie  ,  ou  le  jeune  el  trop  liouiliant  liis 
de  Drnsus  avait  lamM  élè  dè(u  par.  les  «aOQBurvres» 
el  d'antres  Ms  abosè  par  les  arUfices  de  Batm.  Tlb^ 
fit  observer  qu'Arminius  était  bien  supérieur  au  chef 
des  Ûal  ma  tes,  et  commandait  à  des  guerriers  bien  plus 
redoutables;  qoe  rincoDstancenaturelieauxGemiaioB 
et  la  jaloueie  des  antres  ebek  exdtaieiit  déjà  parmi 
eux  de  graves  dissensions  ;  que  Tarrivèe  d'un  nouveau 
gèséral ,  désormaîa  tardive ,  De  servirait  qu'à  ôtoufifer 
ces  semertees  de  trovMes ,  âé^k  fteondAes  par  les  oé« 

gociatioiis  de  ses  lieutenants. 

f>ivie  favorisait  le  succès  de  ces  manœuvres  par 
.l'iaolement  oà  elle  retenait  le  prince ,  toiyours  en- 
teurè  de  ses  amis  ou  de  ses  rrèotures.  Elle  intimidait 
Germanicus;  elle  lassait  le  prince  lui-même,  épuisé 
par  sa  rèsistaaoe  ;  et ,  pour  enipéciier  I  un  de  solliciter, 
Pantre  de  provoqner  ce  départ ,  trop  évidemment 
fonselllé  par  la  politique ,  son  ascendant  ent  bien 
plus  d  inthieoce  que  les  vaines  objections  de  Tibère. 
Btie  semlilait  moins  désormais  donner  des  conseils 
qu'exercer  une  aulorilé  souveraine  ;  le  succès  qn'elie 
venait  d obtenir  avait  accru  son  audace,  dont  clic  ot- 
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Crit  à  o«tlB  épo^e  on  B4Mvea«  tnil ,  que  Dion  a  jus- 
iMMnt  r«il  rtmaniver. 

ifous  avons  vu  qu'un  vaste  portique ,  dédié  à  l'é- 
pouse d'Auguste ,  avait  remplacé  ies  vastes  bâtiments 
légués  à  ce  prince  fMir  Veëius  Pollion.  Ce  portique 
ajrant  ensuite  été  détruit  par  un  incendie,  Livie  l'a- 
vait changé  en  une  somptueuse  basilique.  Elle  osa 
Um  îMcrire  sur  le  fnmtispiee  les  noms  de  Calus  et 
de  LndiM  Gèiar.  Peu  MtitMte  d'avoir  )adf»  imposé 
silence  aux  accusations  dont  leur  mort  l'avait  mena- 
cée ,  elle  voulut  alors  les  braver  en  leur  insultant  par 
eetle dédicace  aoleiiiielle.  La  deitinatioiide  la  basilique 
de  Gaiua ,  Tuu  des  mouamento  andena  qui  »*e9l  le 
mieux  conservé,  signalait  une  ^rave  innovation  dans 
lea  miBur»  des  Romains  :  ils  avaient  jusqu  alors  dé- 
daigné lec  aris  et  llnduetrle ,  et  n'avalent  fait  usage 
de  ce  genre  d  édilice  que  pour  les  assemblées  des  tri- 
bunaux. La  nouvelle  basilique  fut  consacrée  aux 
réunions  éuf  négociante^  et  offirit  ainsi  le  premier 
eiemple  de»  boorNS  du  eommeroe. 

Tibère  avait  cependant  atteint  le  bot  qu'il  se  pro- 
posait c  il  avait  retenu  dans  Home  Germanicus  ;  et  les 
opérations  du  cens ,  dont  il  était  ctefgé  comme  as- 
socié à  la  préfecture  des  mœurs,  lui  avaient  servi  de 
prétexte  pour  éviter  lui-même  de  joindre  son  armée 
sur  les  c6tes  de  l'ÉpIre.  Il  s'occupa  désormais  de  la 
revue  du  sénat  ;  et  ses  réfbrmes ,  où  il  mootra  Tan* 
ciennerigueur  d  An$3fuslft,  n'excitèrent  pas  néanmoins 
une  aussi  vive  indignation.  Il  ne  salissait  plus,  en 
eflbt ,  désintérêts  de  la  libérté ,  mais  d'une  lutte  entre 
deux  factions  opposées.  On  voyait  avec  une  égale  in- 
ditTërence  les  exclusions  prononcées  contre  d  anciens 
adulateurs ,  et  leurs  places  occupées  par  les  créatures- 
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de  Tibère  et  de  Livk.  Les  membres  influents  dasôMt 
dirigeaient  les  réfornies ,  et  devaient  bieslAt ,  po«r 
prix  de  teèr  lèêe ,  assurer  à  leur  eorps  le  droit  d'é- 
lection im\  magistratures. 
i  16.     L'associé  d  Auguste  se  préparait  cependant  à  parai- 
tre  aux  yeux  des  Romains  entouré  d*an  nouvel  éclat, 
et  dans  toute  la  splendeur  du  Iriomphe  qui  lui  avait 
été  décerné  sur  les  Pannoniens  et  sur  les  Dalmales. 
Les  somptueux  apprêts  de  ee  triomphe,  ajourné  par 
les  revers  de  la  Germanie ,  venaient  d-éire  terminéis  ; 
Tibère  le  célébra  daus  ie»  premiers  jours  de  Van  76S 
de  Koma,  sous  le  consulat  de  Plancus  et  de  Silius.  > 
Cette  pompe ,  objet  d'une  pins  vive  curiosité  do- 
puis  qn  elle  ne  se  reproduisait  qu  à  de  longs  inter- 
valles ,  1  excitait  aussi  par  la  richesse  inattendue  des 
dépouilles,  fruit  des  progrés  de  la  dvilisatioa  et  des 
arts  dans  des  contrées  nagnére  si  sauvages,  et  par 
les  images  des  villes  couquises,  où  Ton  admirait  les 
monuments  enfontés  par  l<^ur  récente  opulence.  Les 
émotions  qu  Inspiraient  ces  chefe  intrépides  «  qui  pa- 
raissaient ensuite  cluirgés  de  chaînes ,  se  ressentaient 
de  la  terreur  longtemps  reléguée  sur  les  frontières 
du  vaste  empire ,  et  qu'ils  avaient  ramenée  jusque 
dans  le  cœur  de  Htalie.  Mais  les  regards  étalent  sur- 
tout attirés  vers  le  char  superbe  ou  paraissait  le  ûls 
de  Livie ,  remarquable  par  son  imposante  stature  * 
accueilli  par  des  transports  que  rendait  plas.vils  sa 
récente  élévation ,  suivi  des  lieutenants,  dont  les 
ornemenls  triomphaux  semblaient  un  nouvel  hom- 
mage aux  exploits  du  véritable  triomphateur.  Tibère 
fit  défiler  ce  cortège  devant  Auguste ,  qui  Tattendait 
au  Forum  ,  nssis  sur  sa  chaise  curule  devant  la  tri- 
bune aux  liaraugues.  11  descendit  ensuite  de  son  char, 
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et  lui  fit  hommage  à  geaoyx  de  cette  gloire,  par  la- 
quelle il  semblait  d'allleors  affeeler  de  le  brav^er. 

Il  présida  ensuite  aux  fêtes  brillantes  qui  avaient 
ëlé  décrétées  par  le  sénat.  Mille  tables  furent  dres- 
sée» pour  an  repas  qu'il  doonait  au  peuple  :  il  ac- 
corda une  dlslributloii  de  300  sesterces  ou  60  francs 

par  tête ,  libéralité  qui  était  devenue  la  prérogative 
du  prince. 

Le  tanne  de  l'empire  étant  arrivé  sur  ces  entre- 
faites, le  sénat  yota  une  cinquième  prorogation ,  qui 

fut  accordée  pour  dix  ans.  Tibère  obtint  une  proro- 
gation de  sa  puissance  tribunitîenne  pour  le  même 
terme  :  il  voulait  conserver  cette  puissance  en  vertu 
d'un  titre  étranger  à  son  association  ;  et  Ton  jugera 
de  ses  motifs  par  l  usage  qu'il  en  lit  à  ia  mort  d'Au- 
guste. Il  fit  accorder  à  son  fils  Drusus  une  dispensé  des 
lois  annales ,  qui  l'autorisait  à  se  présenter  dans  trois 
ans  pour  ie  cousulat ,  et  assura  une  préférence  con- 
stante à  ses  partisans  dans  la  distribution  desbonneurs. 

GermanieQS  en  avait  surtout  été  exclu.  Le  prince 
de  la  jeunesse,  intimidé  par  l'abuidon  de  ses  fenx 
amis ,  par  la  réserve  même  d'Auguste ,  loin  de  solli- 
citer aucune  faveur,  n'osait  pas  même  insister  sur  son 
départ  pour  f  armée  de  Germanie.  Toutefois  sa  pré- 
sence dans  Rome  excitait  aussi  des  alarmes  ;  la  pré- 
fecture des  mœurs  ofl'rit  à  Tibère  ua  moyeu  adroit 
j^e  l'éloigner  à  la  fois  de  Rome  et  du  Rhin.  Il  le  dé- 
légua pour  âdre  en  son  nom  le  cens  dans  les  Gaules, 
opération  qui  1  obligeait  à  lixer  sou  séjour  dans  Lyon  ; 
et  tit  ordonner  les  apprêts  de  son  départ  pour  cette  ca- 
pitale des  Gaules.  Drusus ,  dit  Juste  Lipse,  avait  été 
délégué  par  Auguste ,  mais  Germanicus  fut  délégué 
par  Tibère. 
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Les  citoyens  t'occnf^afenl  peu  de  ces  intrigues  , 
absorbés  alors  par  4m  ialèrèls  pins  prasMofs.  Ils  réis^ 
nianlaDt  iears  efforts  pour  Mre  abolir  rimpM  établi 

par  la  loi  Vicésîmaire  sur  les  successions  collatérales. 
Leurs  réclamalions  avaient  été  suspendues  par  la 
terreur  qa*nispira  la  guerre  dlliyrie ,  et  ensuite  le 
désastre  de  Varus.  Elles  furent  reproduites  alors  avec 
une  ardeur  qui  ne  larda  pas  à  devenir  séditieuse»  et 
qui  ne  put  être  calmée  que  par  la  promené  qu'elles 
'    allafent  être  soumises  à  la  délibératloti  du  sénat. 

Tibère  se  présenta  h  la  séance  pour  lire  un  rapport 
souscrit  par  Auguste.  Ce  prince  déclarait  que  les  be- 
soins  éa  trésor  militaire  avaient  exigé  un  impôt;  quil 
i*avalt  établi  sur  les  successions  eotlatéraiss  eorame 
moins  onéreux,  et  prélevé  à  l'occasion  de  son  ac- 
croissement de  fortune  ;  qull  attendrait  au  surplus 
le  rémllat  de  la  délibération.  Après  plusieurs  jours 
de  débats  contradictoires ,  le  sénat  reçut  un  avis  écrit 
du  prince,  qui  proposait  un  ïin\nii  sur  les  malsons  et 
sur  les  terres.  Des  commissaires  arrivaient  en  même 
temps  sur  les  lien  pour  procéder  am  èvaluattons  : 
tous  les  propriéfaires  prirent  Talarme,  et  la  loi  Vi- 
^imaire  tut  maintenue  par  une  délibération  presque 
unanime. 

Germanicos ,  qui  était  encore  dans  Rome ,  reçut  la 

défense  de  paraître  alors  au  sénat.  On  Tavait  étendue, 
par  un  reste  déménagement,  au  jeune Drusus.  On 
alléguait  que  la  présence  de  Germanicus  pourrait 
gêner  la  liberté  des  discussions;  mais  on  Avait  bien 
moins  redouté  son  ascendant ,  trop  compromis  par 
sa  disgrâce,  que  les  expressions  de  regret  qu'elle  au- 
rait pu  autoriser.  Son  départ  laissa  le  champ  libre  aux 
manœuvres  de  ses  adversaires.  -  - 
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Auguste  accorda  alors  aux  instances  é%  Livie  une 
dernière  fonoession ,  qui  achevait  de  mettre  Tibère 
au-dessus  de  toute  rîvaHté.  Il  déclara  au  sénat  qu  il 
ne  pouvait  plus  désormais  assister  à  ses  assemblées, 
et  provoqua  on  sènatas-coasoUe  qui  donnait  une  or- 
gmisation  légale  au  eonseil  du  prince. 

Ce  conseil  existait  en  réalité  depuis  longtemps.  Au* 
gusle  Tavait  d'abord  établi,  à  l'imitation  des  consuls, 
en  appelant  auprès  de  lui  plusieurs  des  membres  du 
aénat  pour  la  décision  des  affaires  urgentes  ;  il  lui 
avait  cnsuile  donné  une  forme  plus  régulière  ,  en  le 
composant  de  deux  consuls ,  d'un  magistrat  de  cha- 
que grade  et  de  quinze  sénateurs ,  dont  la  liste  était 
changée  tous  les  six  mois.  Il  lui  soumettait  la  plupart 
des  aflaires  qui  devaient  être  proposées  au  sénat  y  et 
protégeait  ses  décisions  par  Toppontion  tribunitienne. 

Le  sénatns^eossnlte  ordonna  que  le  conseil  serait 
composé  des  deux  consuls  ordinaires  ,  des  consuls  dé^ 
signés ,  des  deux  petits  -  fils  d  Auguste ,  et  de  vin^ 
sénateurs  renouvelés  tous  les  4ins  ;  que  la  présidence 
«ppartiea^tt  à  Auguste  ou  à  Tibère ,  avec  la  faculté 
tllimîtée  d'y  appeler  d'autres  conseillers;  que  ces  dé-  , 
daions  auraient  la  même  autorité  que  les  décrets  du 
sénat.  Tibère  obtint  ainsi  la  direction  de  toutes  les 
affaires  ,  dominant  tour  à  tour  par  sa  présidence  les 
dëlibératious  du  sénat ,  ou  les  rendant  inutiles  par 
les  décisions  de  son  conseil  ;  maïs  Livie  le  forçait  à 
imiter  sa  constante  eirconspectioti  ;  et  Dion  a  fait 
observer  qu'Auguste  ,  coucbé  dans  son  lit ,  avait  plu- 
sieurs fois  présidé  le  conseil  du  prince  (1). 

L'orgu^l  indomptable  du  fils  de  Livie  déjouait  la  $  17 

(i)  Dhm  cl  Gibcrt,  iôid.—  Lips. ,  Kic  ad  Tacil. ,  itb.  1.  lit.  1^. 
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sage  politique  de  sa  mère  ;  il  le  portait  à  éluder  uoe 
surveillauce  dont  il  remptehait  de  oompreudre  les 
justes  motifs;  il  lu!  exagérait  les  effets  de  ces  conces- 
sions ,  ilUmilées  saos  doute ,  et  qui  paraissaient ,  avec 
raîsoa ,  une  sorte  d'abdication  »  mais  qui  pouvaient 
d'ailleurs  être  révoquées.  Il  le  poussa  enfin  à  des  témé- 
rités qui  réveillèrent  tous  les  anciens  ombrages  d  Au- 
guste. 

Telle  fut  surtout  celle  dont  nous  trouvons  le  récit 
dans  Suétone.  Tibère ,  trop  porté  aux  excès  du  Tin 

par  ses  habitudes  militaires  ,  et  qui  voulait  se  délasser 
des  travaux  fastidieux  du  dénombrement ,  venait  de 
passer  deux  jours  et  deux  nuits  à  boire  avec  Pison  et 
avec  Flaccus.  Au  sortir  de  cette  orgie,  il  voulut 
donner  à  chacun  d'eux  un  témoignage  de  sa  bien- 
veillance :  il  nomma  Pison  à  la  préfecture  de  Rome , 
que  la  mort  de  Taurus  rendait  vacante ,  et  dont  il  te 
mit  sur-le-champ  on  possession  par  un  brevet  ;  il 
accorda  en  même  temps  à  Flaccus  la  présidence  de 
la  Syrie. 

Livie  exprima  avec  emportement  son  indignation. 
£lle  rappelait  la  haute  importance  de  la  préfecture 
de  Aome ,  déjà  sollicitée  par  les  plus  grands  person** 
nages.  Rassurée,  toutefois,  par  la  bienveillance  que 
Pison  inspirait  à  Auguste,  elle  promit  de  lui  faire 
accorder  cette  dignité.  Pison  Tobtint  en  effet ,  car 
les  vingt  ans  pendant  lesquels  il  Texerça,  suivant 
Tacite ,  remontent  à  cette  année  ;  et  Tibère  portait 
déjà  le  titre  de  prince,  sous  lequel  il  est  désigné  par 
Suétone. 

Flaccus  fut  ainsi  seul  en  butte  aux  ressentiments  de 

Li\  ii  i^oiir  son  insolente  prétention  à  celte  présidence 
de  la  byrie ,  qu  Auguste  avait  retirée  à  Quiriuus ,  et 
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donnée  »  comme  un  témoignage  spécial  de  son  aflec- 
lion ,  à  Grëticus  Silanus.  Il  s'empressa  vainement  de 
solliciter  son  pardoo  par  Doe  prompte  renondatioD. 
Poursuivi  désonnais  par  ane  implacable  vengeance, 
il  ne  put  se  rouvrir  1  accès  des  honneurs ,  même  après 
Tavénemenl  de  Tibère  à  Templre.  Ce  fut  seulement 
à  la  faveur  de  la  rupture  qui  précéda  d^in  an  la 
mort  de  Livie ,  qu  il  obtint  eiiliû  de  Tibère  la  prési- 
dence de  la  Syrie. 

Auguste  y  déjà  irrité  par  d'autres  imprudences  de 
Tibère,  surveillait  toutes  ses  démarcbes.  Tous  les 
efforts  fureul  vains  pour  \m  dérober  un  attentat  si 
grave  et  si  audacieux  ;  la  violence  de  ses  ressentiments 
dépassa  même  toutes  les  prévisions  de  sou  épouse* 
L'ardeur  de  la  vengeance  réduiuffa  son  sang ,  que 
l'âge  avait  glacé;  il  sentit  ses  forces  rauiniées  par 
cette  jalousie  du  pouvoir  qui  avait  été  ia  passion  de 
toute  sa  Tie.  Portant  autour  de  lui  ses  regards ,  si 
tardiveoient  dessillés,  il  aperçut  toute  Fimprudence 
de  Tisolement  auquel  il  s'était  laissé  amener,  et  con- 
sul de  trop  justes  alarmes  sur  la  plupart  des  amis 
dont  il  n'avait  pas  soupçonné  la  fidélité.  Un  seul , 
Fabius  ManLimus,  lui  avait  conservé  un  attachement 
à  toute  épreuve  ^  justifié  dans  une  longue  et  constante 
intimité. 

Dans  ses  épanchements  accoutumés  avec  Fabius , 

Auguste  se  laissa  entraîner  à  lui  faire  part  de  ses  pro- 
jets. On  avait  abusé  de  sa  vieillesse  pour  éloigner  de 
lui  tous  les  siens  ;  après  la  perte  de  ses  deux  petits- 
tils  ,  on  avait  obtenu  par  des  calomnies  Texil  du  troi- 
sième ;  il  était  résolu  de  le  rétablir  dans  tous  ses  droits. 
Si  Ton  en  croit  d'autres  historiens ,  il  se  rendit  même 
en  secret  avec  Fabius  dans  nie  de  Planasie ,  em* 
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brassa  Agrippa  i^osUiume  avec  des  larmes  de  douleur 
et  de  tendresse ,  et  lui  promit  un  prochain  retour. 
Ce  prince  si  éclairé  ^  malgré  tant  d'épreuve» ,  n'avait 
pas  encore  pénétré  tons  les  replis  de  cette  politique 
qui  le  maintenait  sous  le  joug  d  une  liabile  épouse. 

Lorsque  Livie  avait  éloigné  d'AnguBte  tona  eem 
qui  lut  étalent  restés  ttdéles,  elle  avait  pris  soin  de 
relenir  Fabius.  Ce  n'était  ikis  sciileiHiMit  pour  éviter 
de  1  alarmer  par  une  défection  trop  générale  ;  I  atTec- 
tion  dévouée  de  cet  ami ,  et  rintîmité  qu'elle  lui  obte- 
nait entraient  aussi  dans  ses  vues.  Elle  avait  attaché 
à  ses  inlérêls  i  épouse  de  i  abius  ,  IMarcia  ,  qui  1  avait 
entièrement  captivé  et  at  coulumé  à  lui  dév<»ler  ses 
plus  secrètes  confidences  :  instruite  ainsi  de  la  démar- 
che d  Auguste  ,  elle  usa  aussitôt  de  Tascendant  qu'elle 
Tavail  accqutumé  à  redouter.  Elle  lui  reprocha  vive- 
ment ses  plaintes,  ses  soupçons»  ses  menaces  encore 
plus  in|ttstes  ;  n'était-ce  pas  de  son  propre  meuvement 
qu  il  avait  puni  les  dangereux  projets  d'Agrippa  ,  la 
noire  ingratitude  qui  avait  été  le  pris:  de  ses  bienfaits? 
S'il  avait  I  imprudence  d'exposer  ses  vieux  Joure  aux 
attentats  d  un  petit-fils  dont  il  semblait  ignorer  la  pro- 
fonde scélératesse,  ne  devait-il  pas  au  moins  s  abste- 
nir de  lui  inspirer  contre  elle-même  d'implacables 
ressentiments? 

A.ugusLe,  intimidé  par  sa  violen  te  épouse ,  s  elTrayan  t 
même  de  ses  propres  desseins,  sitôt  avortés,  tourna 
contre  un  indiscret  ami  toute  sa  colère.  Lorsqu'il  le 
vit  reparaître  devant  lui ,  il  le  congédia  brusquement 
par  l'expression  usitée  chez  les  Romains  envers  les 
morts  qu'ils  venaient  de  déposer  dans  leur  tombeau  : 
«  Fabius,  lui  dit-il,  repose  en  paix.  »  On  apprit  peu  de 
Jours  après  que  Fabius  venait,  d  expirer  subitement  ; 
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et  Tûù  entendu  à  ses  fonéraUles  les  regrets  de  Mareia, 
qui  s'accusait  de  celle  mort  précipitée  (1  ). 

Des  présagea  sinistres  vinreni  alors  détourner  l  ai*  ^ 
teniion  publique.  On  rapportait  que  le  soleil,  an 
milieu  de  sa  course^  sélait  tout  à  coup  obscurci; 
que  les  étoiles  avaient  paru  entourées  d'une  chevelure 
sanglante  ;  qoe  la  statue  érigée  à  Augure  dans  le  Ga- 
pitole  avait  élé  sillonnée  par  la  foudre.  On  avait  vu, 
pendaiU  la  célébration  des  Augustales,  un  liornme  en 
démence  prendre  la  couronne  qui  reposait  sur  la 
chaire  dorée  de  Jules-César ,  la  mettre  sur  sa  téte ,  et 
s'asseoir  dans  la  ehaîre.  Mais  un  présage  moins  re* 
marqué  pouvait  se  tirer  de  l'influence  qu'accrédi- 
taient les  plus  funestes  prévisions,  et  semblait  vouloir 
attribuer  à  la  colère  céleste  les  elR»ts  d'un  attentat 
déjà  inspiré  à  Livie  par  ses  terreurs  ;  car  elle  en  élail 
poursuivie;  et  devait-elle  êlre  rassurée  par  le  suceô& 
qa'eile  venait  d'obtenir  ?  Pouvait-elle  encore  se  con- 
fier dans  son  ascendant ,  après  la  fin  tragique  de  Fa- 
bius? 

La  superstition  d'Auguste  Tavait  disposé  à  s'effrayer 
de  ces  présages;  des  craintes  plus  fondées  ne  tardè- 
rent pas  de  Tagiter.  Les  vives  douleurs  qu'il  ressentit 
daiis  les  entrailles  accrurent  la  faiblesse  que  de  trop 
justes  emportements  lui  avaient  laissée.  Les  impres- 
sions secrètes  qu'il  dissimulait  encore,  se  trabirent , 
lorsqu'il  procédait  avec  Tibère  à  la  clùlure  du  lustre. 

Cette  cérémonie  eut  lieu  dans  le  Cbamp-de-Mars, 
l'an  767  de  Rome ,  peu  de  Jours  après  la  prise  de 
possession  des  consuls  Âpaléius  et  Pompéius.  Pendant 
que  le  sacriiicateur  consultait  les  entrailles  des  vie- 

(I)  Soél. ,  Tib. ,  iS« — T«eit; ,  Aon.  VI ,  1 1 .    Pline ,  XIV,  4». 
—  Plntarc.  de  Garrul.  —  SoUd.  ,  oap.  3.  ^Pigh  ,  Ann. ,  ton.  lil^ 
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finies ,  Auguste  voit  un  aigle  planer  sur  sa  tète ,  et 

croit  reconnaître  dans  ce  messaîre  de  l'oiseau  de  Ju- 
piter y  Tordre  du  maître  des  dieux  qui  Tappeile  à 
rCHympe.  Il  s'avançait  ^  après  le  sacrifice ,  tenant  en 
main  ses  tablettes  ,  où  étaient  écrits  les  vœu\  qull 
s  apprêtait  à  prononcer  pour  obtenir  la  prospérité  du 
peuple  romain  pendant  le  lustre  qui  venait  de 
commencer.  Mais,  en  ce  moment,  il  aperçoit  le 
même  aigle,  prenant  un  vol  rai)i(le  vers  le  nom  d'A- 
grippa,  inscrit  en  lettres  d  airain  sur  le  frontispice 
de  son  monoment  funèbre ,  et  se  percliant  sur  la  pre- 
mière lettre,  qui  était  aussi  la  première  de  son 
propre  nom.  Ce  présage  achève  de  Faccabler;  et, 
convaincu  de  sa  fin  prochaine,  il  remet  ses  tablettes 
àTiiière,  lui  ordonnant  de  prendre  la  parole  à  sa 
place  :  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  prononcer  des  vœux, 
dont  je  ne  dois  pas  voir  1  accomplissement. 

La  clôture  du  lustre  fut  ainsi  terminée  par  l'il)ère. 
Elle  constata  que  le  nombre  des  citoyens  romains  dans 
*  tout  Tempire  était  de  quatre  millions  cent  trente* sept 
mille.  1}  où  1  on  peut  conclure  qu  il  était  resté  à  peu 
près  stationnaire  pendant  tout  le  principal  d'Au- 
guste. 

Cependant  les  progrés  de  la  maladie  de  ce  prince 
attiraient  raltention  publique.  Les  citoyens  portaient 
leurs  regards  sur  un  avenir  qui  paraissait  désormais 
si  prochain  ,  et  se  coniiiiuuiquaient  leurs  réflexions. 
Quelques-uns  exprimaient  encore  des  regrets  et  des 
vœux  pour  la  liberté  ;  plusieurs  redoutaient ,  d'au- 
tres désiraient  de  voir  renaître  les  troubles  civils;  la 
plupart  exprimaient  leurs  inquiétudes ,  i\m  ne  sem- 
blaient que  trop  justifiées  par  1  orgueil  et  par  les  vices 
des  maîtres  dont  Ils  étaient  menacés. 
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Tandis  qalls  se  livraleot  à  ces  coDjectures,  d*atro- 
cesromears  se  répandirentet  s'accréditèreni  avec  une 
effrayante  rapidité.  Un  dernier  forfait  de  Livie  lui 
assurait  le  fruit  de  ses  crimes.  Vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  se  promenant  avec  Auguste  dans  son  jardin, 
elle  avait  cueilli  des  figues  pour  en  niaD^jer  et  lui  eu 
offrir  ;  mais  celles  qu  elle  lui  avait  offertes  étaient  déjà 
empoisonnées. 

Dion  raconte  ce  fait  sans  Taffirmer  ;  il  se  montre 
d  ailleurs  convaincu  que  Livie  avait  avancé  les  jours 
de  son  époux  par  le  poison ,  et  c'était  une  opinion 
presque  générale  au  temps  de  Pline.  L'historien  de  la 
nature  semble  même  persuadé  que  le  prince  n  a\ait 
pas  pleinement  ignoré  ces  soupçons  :  a  Les  complots 
de  Livie  et  de  Tibère ,  dit-41 ,  ont  été  le  dernier  et  le 
plus  cruel  des  soucis  de  la  vie^d'Âuguste  (1).  » 

Lîvîe  était  en  proie  à  de  mortelles  appréhensions.  $  19. 
Les  soupçons  d'Auguste ,  déjà  cruellement  manifestés, 
étaient  provoqués  contre  elle  -  même ,  et  pouvaient 
amener  de  graves  indices.  Elle  avait  sans  doute  prévn 
tous  les  périls,  et  ne  reculerait  devant  aucun  moyen 
de  les  conjurer.  Mais  le  départ  de  son  fils  pour  TÉpire 
allait  lui  ravir  un  puissant  appui ,  et  toutefois  ne 
pouvait  plus  être  ajourné  ;  car  les  opérations  du  cens, 
qui  avaient  favorisé  tant  d'astucieux  délais,  étaient 
consommées.  Elle  voulut  donc  que  Tibère  Tannonçàt 
comme  très-prochain ,  se  flattant  qu'elle  déterminerait 
Auguste  à  raccompagner.  Tous  ceu\  qui  entouraient 
ce  prince,  et  son  médecin  lui-même ,  étaient  dévoués 
à  une  perfide  épouse;  animé  par  l'espoir  du  soulage- 
ment qu'on  lui  promettait  dans  ce  voyage,  il  se  montra 

(1)  Soél.  >  Aug- ,  57,  et  note  de  Pitbcos.  —  Dion»  LVI,  SO.  —  Aur., 
Vie.,  Ep.,  t.— Taeit.,  Ann.  I,  5.  — Pline,  VU,  4S. 
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bientôt  le  plos  empressé  de  le  Mter.  Le  matin  du  Jour 
qo'il  avait  fiicé ,  des  plaidears  étant  venus  à  son  palais 

solliciter  une  audience,  il  les  refusa  durement,  et 
manifesta  son  humeur  par  une  exclamation  qui  fui 
regardée  eomme  un  présage  :  «  Quelque  affaire  qui 
survienne ,  dit-il ,  on  ne  me  verra  plus  à  Rome.  » 

Auguste  était  uéaomoins  si  affaibli ,  qu'il  ne  put 
longtemps  soutenir  le  mouvement  de  la  litière  ^  et  la 
fit  diriger  sur  Astura ,  où  il  s'embarqua  pour  suivre 
les  côtes  de  la  Campanie.  Il  prit  terre  dans  la  baie 
de  Pouzzole  ,  où  venait  d  entrer  en  rade  un  vaisseau 
qui  arrivait  d'Alexandrie.  Tous  les  gens  de  Téquipage 
vinrent  au-devant  de  lui  en  robes  blanches  et  cou- 
ronnés de  fleurs  ,  faisant  des  vœux  et  des  libations  en 
son  bonneur  ;  c'était  à  lui  qu'ils  devaient  leur  salut  » 
leur  heureuse  navigation ,  toutes  leurs  prospérités. 
Auguste  charmé  fit  compter  à  chacun  des  siens  40  écus 
d'or  ou  800  francs ,  sous  la  promesse  faite  avec  ser- 
ment que  cette  somme  serait  employée  à  l'achat  des 
marchandises  du  navire. 

Il  se  fit  ensuite  conduire  dans  cette  !le  de  Caprée  , 
qui  devait  bientôt  acquérir  une  si  triste  célébrité,  et 
dont  la  réunion  au  fisc  du  prince  était  l'effet  de  sa  su- 
perstition pour  les  présages.  En  y  débarquant  dans 
une  autre  époque ,  Auguste  avait  vu  se  relever  à  son 
approclie  les  brandies  d'un  vieux  chêne ,  qui  étaient 
presque  desséchées  et  courbées  vers  la  terre.  Persuadé 
parce  signe  que  le  ciel  de  Ule  lui  serait  favorable ,  Il 
avait  engagé  les  Napolitains  à  la  lui  céder ,  et  leur 
avait  donné  en  échange  Tile  d'^aria.  Depuis  il  était 
venu  fréquemment  visiter  et  embellir  son  acquisition. 

Les  vallons  riants  de  Caprée ,  ses  jardins  embaumés 
et  les  sites  variés  d  où  la  vue  s'étendait  au  loin  sur  les 
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côtes  fertiles  de  ia  Campaoie,  firent  diversion  à  ses 
douleurs.  Le  premier  jour,  il  prit  plaisir  aux  iraves- 
tisfiements  des  gens  de  sa  suite,  qui  avaient  re{u  des 
yétements ,  les  Romains ,  pour  prendre  Thabit  grec , 
les  Grecs ,  pour  figui  ei  des  Romains  ,  el  à  leurs  fré- 
quentes saillies,  provoquées  par  cet  échange  de  cos* 
tnme  et  de  langage.  Il  accepta  pour  le  lendemain  une 
féte  qui  lut  était  offerte  par  les  Jeunes  habitants  de 
1  lie ,  leur  donna  un  grand  repas,  et  leur  fit  à  tous 
des  présents. 

Thrasylle  avait  accompagné  Tibère,  dont  il  devait 
conserver  longtemps  la  faveur,  et  devenir  enfin  la 

victime.  Auguste  se  plaisait  à  la  conversation  de  cet 
astrologue ,  qui  n  était  pas  moins  distingué  par  son 
esprit  que  par  sa  vaste  littérature  ;  il  l'invite  le  jour 
suivant  à  diner,  cl  le  fait  placer  sur  le  lit  qui  touchait 
au  sien.  Par  la  fenêtre  de  la  salle,  d  où  la  vue  s  éten- 
dait sur  la  plus  grande  partie  de  ilie ,  il  aperçoit  au 
loin  les  habitants  qui  tenaient  en  main  des  flambeaux 
autour  de  la  tombe  éli  \  Tannée  précédente  à  Ma- 
gasina Se  rappelant  ce  jeune  homme,  quil  avait  pris 
en  afiëetion  dans  ses  autres  voyages  et  surnommé  le 
fondateur  de  Gaprée,  il  compose  sur-le-champ  deux 
vers  grecs,  qui  exprimaient  que  le  tombeau  du  fon- 
dateur semblait  enflammé ,  les  dicte  à  son  voisin ,  et 
lu!  donne  à  deviner  le  nom  du  poète.  Je  l'ignore , 
dit  Thrasylle;  mais,  quel  que  soit  leur  auteur,  les 
vers  sont  ingénieux.  Auguste  sourit  à  ce  compli- 
ment»  et  parut  fort  gai  tout  Je  reste  du  repas. 

Après  quatre  jours  passés  dans  cette  lie,  sentant 
ses  forces  ranimées ,  il  se  rembarqua  et  fut  aborder 
dans  le  port  de  INaples  Les  habitants  tirent  aussitôt 
procéder  à  la  célébration  des  Jeux  quinquennaux , 
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fondés  vingt  ays  aopiravant  eo  fioo  homieur,  lorsque 
leur  vîlle  ayant  été  délniile  en  partie  par  un  Irem- 
blenieni  de  (erre,  il  leur  avait  envoyé  des  somHies 
considérables  pour  fournir  aux  frais  de  leur  désastre* 
Il  se  monlra  diarmé  de  ce  spectacle ,  qui  lui  offrait 
une  fiiiige  lidèle  des  jeux  de  la  Grèce. 
$  20.     Auguste  cootinua  eusoite  sa  route  jusqu'à  Béaé* 
7S7   vent ,  où  il  reçut  les  adieux  de  Tibère ,  qui  allait 
sembarquer  à  Brindrs  H  revinl  lentement  sur  ses  pas 
et  poussa  jusqu  à  ^oles ,  qu'il  voulait  visiter  pour  la 
dernière  fois.  Dans  cette  ville  obscure^  où  il  avait 
reçu  le  jour  d'un  simple  chevalier  romain ,  il  allait 
terminer  la  }>lu:^  brillante  carrière  qu*un  mortel  puisse 
envisager  dans  ses  espérances. 

Ses  douleurs  s  étaient  réveillées ,  et  le  repos  ni  les 
remèdes  ne  pouvant  plus  lui  apporter  de  soulagement, 
Tèpuisement  de  ses  forces  lui  annonça  bieutôisa  ûa 
prochaine.  Tibère  fut  alors  rappelé  :  il  attendait  les 
lettres  de  Livie  sur.  les  cdtes  de  TÉpire,  et  précipita 
son  retour.  Paterculus  affirme  qu'il  trouva  Auguste 
encore  vivant.  Suivant  Suétone,  il  resta  tout  le  jour 
enfermé  avec  lui.  En  le  voyant  s  éloigner,  Auguste 
dit  assez  haut  pour  être  entendu  de  ceux  qui  le  ser- 
vaient :  «  Que  je  plains  le  peuple  roniain  de  tomber 
sous  une  mâchoire  aussi  lourde  1  » 

Le  jour  de  sa  mort ,  il  demanda  plusieurs  fois  des 
nouvelles  du  dehors,  et  parut  curieux  de  savoir  si 
l'état  où  il  se  trouvait  n'avait  produit  aucun  mouve- 
ment, voulant  ensuite  recevoir  les  adieux  de  ses 
amis  y  il  ordonna  d  apporter  un  miroir ,  pour  faire 
peigner  ses  cheveux ,  et  rajuster  ses  joues  pendante». 
Aprésun  court  entretien  ,  il  prit  congé  d  eux  en  leur 
disant  :  «  Trouvez- vous  que  j'aie  bien  joué  cette  farce 
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de  la  yie  ?»  Il  ajouta  en  ^rec ,  suivant  l'usage  des  ac-  ' 
leurs  :  «  Si  v  ous  êtes  coûtenls,  baltez  des  maius  et  ap- 
plaudissez. » 

Aeslé  seul  avec  Livie,  il  tomba  dans  un  assez  loog 
assoupissement.  A  son  réveil ,  instruit  que  quel({ues 
uns  de  ses  ^ens  arrivaient  de  Rome ,  il  ordonna  de 
les  faire  entrer.  Mais,  tandis  qu  il  iesquestionoailsur 
la  maladie  de  la  fille  de  Drusus ,  il  se  sentit  tout  à  coup 
défaillir  :  «  Adieu,  Livie ,  dit-il  alors,  eonservez-vous, 
et  ji^ardez  lesou  venir  de  notre  union.»  En  achevant  ces 
paroles ,  il  expira  dans  ses  bras ,  presque  sans  douleur^ 
ainsi  qu*il  en  avait  souvent  exprimé  le  désir. 

Il  mourut  le  19  du  mois  d'août,  dans  la  iiiènic 
chambre  où  s  était  terminée  la  vie  de  son  père  Octa- 
vius.  Il  était  âgé  de  soixante-seize  ans,  moins  trente- 
cinq  Jours,  et  quarante-deux  ans  s'étaient  écoulés 
depuis  son  avénciiiciuà  Tempire. 

Ainsi  termina  sa  carrière ,  un  prince  à  qui  les  mo- 
narques les  plus  célèbres  se  sont  montrés  jaloux  d'élre 
comparés.  Il  se  distingua  de  presque  tous  par  sa  per- 
sévérance à  éloigner  de  lui  le  faste  de  la  grandeur.  Cette 
vaine  ostentation^  souvent  colorée  de  Tintérét  du  chef 
de  Femplre ,  ne  sert  au  contraire  qu  â  Tégarer  ;  elle 
Tenivre  de  sa  puissance ,  elle  éloigne  ses  amis  sincè- 
res. Tantôt  elle  1  excite  à  épuiser  son  pays  par  des 
guerres f  à  le  ruiner  pat  des  prodigalités;  et,  pour 
devenir  Tidole  de  sa  cour  pendant  sa  vie ,  à  provoquer 
la  malédiction  du  peu  ^le  sur  son  tombeau.  D  autres 
fois ,  mais  bien  plus  funeste  dans  ses  effets ,  poussant 

prince  À  sa  chute,  et  divisant  en  factions  les  citoyens, 
elle  prépare  le  plus  triste  spectacle  qu  ait  jamais  olfert 
l'histoire,  I  avilissement  d  un  peuple  qui  avait  mérité 
l'admiration  et  le  respect  de  ses  rivaux. 
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On  ne  saurait  attribuer  la  réserve  d  Auguste  à  la 
crainte  d'homilier  ces  grands  de  Rome,  qui  s'étaient 
élevés  au-dessus  des  rois.  Lorsqu'il  se  vit  dans  la  suite 

entouré  d'une  génération  plus  façonnée  à  la  dépen- 
dance ,  il  conserva  la  même  modestie.  Dans  toute  les 
époques  de  sa  vie ,  il  se  montra  persuadé  que  pour  éle- 
ver ainsi  de  fastueux  rameaux  dans  les  airs  ,  la  jmis- 
sance  souveraine  épuise  au  sein  de  la  terre  toutes  s^ 
racines. 

La  maison  qu'il  ne  cessa  pas  d'habiter ,  était  aupa- 
ravant la  dcineure  d'un  simple  séiialeur,  de  Toi  aleur 
Horlensius.  L'architecture  en  était  mesquine  et  les 
portiques  étroits  ;  elle  n'était  ornée  ni  de  marbre  pié- 
lieux,  ni  de  pavés  en  mosaïque.  Le  nom  de  palais 
qu'on  lui  donnait  et  qui  lut  depuis  réservé  pour  les  ha- 
bitations des  princes ,  ne  désignait  alors  que  la  situa- 
tion de  cette  maison,  construite  sur  le  mont  Palatin. 

Dans  ses  maisons  de  campajrne  ,  Au^rt^ste  avait  af- 
fecté la  même  simplicité.  li  l'imposait  méineaux  mem* 
bresde  sa  famille,  et  sa  petite-fille  Julie  ayantfait  élever 
des  bâtiments  qui  lui  parurent  trop  somptueux ,  Il  les 
fit  raser  jusqu'aux  loiulementh  il  u  \  admit  jamais  ni 
des  statues ,  ni  des  meubles  précieux ,  et  réserva  les 
chefs-d'œuvre  des  arts  pour  les  monuments  publics. 
Les  vêtements  dont  tl  se  couvrait  étaient  Touvrage  de 
sa  femme ,  de  sa  s(jeur  ou  de  ses  filles.  Il  bannissait  toute 
distinction  de  ses  rapports  avec  les  citoyens  admis  dans 
sa  société;  leur  rendait  toujours  leurs  visites,  et  se 
montrait  facile  à  accueillir  leurs  invitations.  L  un 
d  eux  lui  avait  donné  un  repas  trop  mesquin  :  u  Je  ne 
croyais,  pas,  dit-il  en  sortant ,  être  >i  avant  dans  votre 
amitié  (1).  » 

(L)  Suét.,  Aug.,  (h»  --Tib.,  21— Paterc.,]lai3.— Macr.,  Sal.,  U,4. 
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Noos  avons  vo  qo'Auguste  avait  toii|oon  eiprimé  j  «21. 

sou  respect  pour  la  religion  de  sa  patrie.  L*abiis  ''^'^ 

qu'il  en  fît  pour  ses  intérêts  fait  assez  voir  que  ce 
respect  n'était  pas  sincère ,  et  Ton  en  trouverait  aussi 
la  preuve  dans  ses  étranges  superstitions. 

Ses  mœurs  privées  furent  d  une  telle  licence , 
que  le  scandale  eu  parut  intolérable ,  même  dans  un 

<  siècle  aussi  corrompu  ;  il  prodiguait  Tor  et  les  plus 
infâmes  moyens^de  séduction  pour  satbfaire  ses  ca* 
priées  ,  exigeant  l  iodigne  secours  de  ses  aflVaiK  liis  et 
celui  même  de  Livie;  reclierchant  les  jeunes  tiiles,  et 
paraissant  néanmoins  trouver  un  attrait  plus  piquant 
à  ses  amours  adultères.  On  a  prétendu  qu'il  les  pro- 
voquait le  plus  souvent  poui  découvrir  les  complots 
des  maris  ;  excuse  honteuse  y  mais  qui  n'est  pas  sans 
fondement ,  car  la  passion  du  pouvoir  domina  con- 
stamment dans  son  cœur  toutes  les  autres  11  fut 
puni  de  sa  dépravation  par  les  désordres  qui  prépa- 
rèrent de  si  honteuses  infortunes  pour  sa  famille  « 
des  chagrins  si  amers  pour  ses  vieux  jours.  11  expia 
surtout  cruellement  les  complaisances  de  Livie  par 
la  domination  de  cette  femme  hautaine,  qui  imposa 
un  Joug  si  dur  à  sa  vieillesse,  et  fut  généralement 

.  soupçonnée  d'en  avoir  abrégé  le  terme. 

Le  luxe  était  hauui  de  sa  maison ,  mais  sa  table 
était  bien  servie,  et  il  aimait  à  l'entourer  de  nom- 
breux convives  ;  les  affranchis  en  étaient  seuls  exclus. 
Il  prenait  soin  d'y  faire  régner  une  grande  liberté, 
attentif  seulemoTiL  a  amener  une  conversation  gé- 
nérale ,  en  reprenant  ceux  qui  s  entretenaient  avec 
leurs  voisins.  Avant  la  fin  du  repas,  il  faisait  ap> 
peler  des  musiciens,  des  acteurs,  des  bateleurs  de' 
rues ,  le  plus  souvent  des  déclamateurs  et  des  soplii:>- 
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tes;  qmaDd  il  n'ayait  iovité  que  ses  finniKers,  if  pro- 
voquait des  discussions  philosophiques  ou  littéraires. 
Il  s'y  moDtrait  empressé  à  satisfaire  les  goûts  de  ses 
convives;  mais  observai!  d'ailleurs  poar  lui-même 
une  exacte  sobnélé  ,  souvent  même  ne  prenait  aucuo 
aliment,  attendant  le  moment  du  besoin  et  ne  le  pré- 
venanl  Jamais 

Sa  santé  délicate  exilait  cette  tempérance,  et 
Toblijîeait  aussi  à  s'interdire  les  veilles  et  les  exer- 
cices pénibles.  Ses  voyages  se  faisaient  à  petites  jour- 
nées et  en  litière ,  on  même  le  pins  souvent  par 
eau ,  si  la  mer  ne  le  détournait  pas  trop  de  sa  route. 
Aussitôt  après  les  guerres  civiles ,  il  avait  renoncé 
aux  courses  à  cheval  et  au  maniement  des  armes;  le 
jeu  de  paume  était  alors  devenu  son  principal  délas* 
semeiil;  il  avait  fini  par  se  réduire  à  la  promenade, 
à  la  pécbe  et  à  quelques  jeux  sédentaires. 

Ces  soins  assidus  liil  cirnservérent  toute  sa  vie  le  li- 
bre usage  de  ses  facultés ,  et  ses  écrits  attestèrent 
qu'ils  lut  avaient  assuré  des  loisirs  pour  la  culture  des 
lettres.  Son  poëme  sur  la  Sicile ,  et  les  épigramme» 
qu'il  avait  dictées  en  prenant  le  bain ,  existaient  en- 
core au  temps  de  Suétone.  Il  avait  lu  à  ses  amis  une 
tragédie  sur  la  mort  d'Ajax  et  Tavait  ensuite  effacée. 
Ses  amis  lui  demandèreol  ce  qu'était  devenu  son 
Ajax  ?  n  II  s'est  jeté  sur  une  éponge  »  y  leur  dit-il , 
faisant  allusion  à  la  manière  dont  était  mort  son 
héros.  Ses  mémoires  sur  les  événements  de  son 
temps  se  terminaient  par  la  guerre  Gantabrique ,  et 
subsistaient  encore  du  temps  d'Appien ,  qui  en  fit 
un  grand  usage  pour  son  histoire  des  jjuerres  civiles. 

Auguste  avait  laissé  un  assez  grand  nombre  d'au- 
tres écriift,  parmi  lesquels  on  distinguait  une  exhor- 
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tation  à  la  philosophie  et  une  réponse  à  Téloge  de 
Catoo  y  que  Bratus  avait  publié.  Mais  le  temps  o  a 
épargné  qu'un  petit  nombre  de  pièces  de  vers,  la 
plupart  assez  suspectes.  Celle  où  il  déplore  Tordre 
donné  par  Virgile  de  brûler  sou  Éuéide,  a  été  louée 
par  Voltaire  ;  Heyne  soutient  qu'elle  est  apocryphe , 
mats  il  cite  pour  toute  preuTe  Tun  de  ces  jeût  de 
mots  que  les  licences  de  la  tribune  avaient  rendus 
très-familiers  aux  orateurs. 

Le  style  de  ces  écrits  était  remarquable  par  sa 
simplicité  toujours  noble  et  d^une  rare  élégance. 
Auguste  n  aspirait  qu  a  la  clarté ,  qu  il  préférait  môme 
À  la  grâce  du  discours ,  n'évitant  ni  les  prépositions 
ni  les  conjonctions  y  ennemi  seulement  de  toute  re- 
ciieiche  dans  les  expressions  et  de  ce  qu'il  appelait 
la  mauvaise  odeur  des  termes  surannés.  11  critiquait 
par  d'ingénieuses  parodies  Télocution  brillante  de 
Mécène ,  et  se  moquait  aussi  des  préférences  de  Ti- 
bère pour  les  mots  qui  étaient  tombés  en  désué- 
tude. 

Ces  compositions  littéraires  n'étaient  toutefois 
qu'un  délassement  ;  Tart  oratoire  fut  Toccupatlon  de 

toute  sa  vie ,  et  il  s'y  montra  liigne  du  preQiier  rang  ; 
son  éloquence  facile  et  abondante^  dit  Tacite ,  était 
celle  qui  convient  à  un  prince.  Il  en  fit  un  fréquent 
usage  au  début  de  sa  carrière  dans  le  sénat ,  dans 
la  tribune  aux  harangues ,  et  surtout  dans  le  tribu- 
nal élevé  au  milieu  des  camps ,  où  il  eut  à  soutenir 
des  luttes  non  moins  orageuses  que  celles  des  co- 
mices. L'ascendant  quil  obtint  après  la  ruine  de 
Sextus  Pompée  ayant  mis  un  terme  à  la  licence  des 
vétérans,  il  adopta  un  autre  genre  d'éloquence.  Ce 
fut  alors  qu'il  commença  de  lire  des  discours  écrits^ 
• 
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ne  voulant  pas ,  dit  Suétone ,  perdre  son  temps  à 
les  apprendre  ;  ce  qui  prouve  un  usage  constant  de 
les  réelter  de  mèiDoire. 

Après  son  avènement  à  Tempire ,  sous  prMexte  des 
maux  de  gorge  auxquels  il  était  sujet ,  il  fit  presque 
toujours  lire  ses  discours  au  sénat  par  son  questeur. 
Un  héraut  les  rédta  dans  les  assemblées  do  peuple , 
celui  surtout  que,  déjà  avancé  en  âge,  il  adressait 
aux  chevaliers  romains  ^  pour  censurer  leur  résistance 
aux  lois  portées  contre  les  célibataires. 

Suétone  fait  mention  d^on  autre  usage  d'Auguste , 
que  la  différence  des  moeurs  peut  seule  nous  faire 
paraître  extraordinaire;  il  écrivait  ses  discours  pour 
la  discussion  des  affaires  avec  ses  conseillers ,  souvent 
même  pour  ses  conférences  familières  avec  Lîvie.  Il 
parait  donc  avoir  adressé  à  Cinna  les  mêmes  paroles 
que  Sénéqoe  nous  a  transmises ,  car  il  avait  aussi 
écrit  ce  discours,  monument  d*une  si  noble  ven- 
geance (1). 

5  22.  La  mort  d  Auguste  fut  d'abord  tenue  secrète  ;  des 
767-  soldats  fermaient  Taccès  de  la  maison ,  et  Livie  en* 
voyait  des  nouvelles  rassurantes.  Quand  elle  eut  pris 
toutes  les  mesures  qu'exigeaient  les  circonstances ,  on 
fut  à  la  fois  instruit  qu'Auguste  était  mort  et  que  Ti* 
bére  gouvernait  l'empire. 

On  apprit  en  même  temps  la  mort  d'Agrippa  Pos- 
thume ;  quoique  sans  armes  ,  quoique  surpris  par  un 
centurion  intrépide ,  il  avait  disputé  longtemps  sa 
vie.  On  supposa ,  contre  toute  vraisemblance ,  des  in- 

(1)  De  Sainte  -  Cruii ,  sur  Le  Mon.  d  Anc,^  yicad  des  in«c. , 
tom.  XLVII.  -  Suèi. ,  Aug. ,  8(  cl  «uiv.  -  Heyne,  sur  lit  fTe  de 
f'irgile,  S  iS.  -  Rpymar,  sur  Dion»  LV.  1*.  -  TâCll. ,  Ann. 
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struclioDS  données  par  Auguste.  Lorsque  le  centurion 
viat  rendre  compte  de  l'exécution ,  Tib^e  déclara 
qull  n'avait  rien  ordonné  ,  et  le  renvoya  an  sénat. 
Salluste ,  qui  avait  signé  l'ordre ,  craignit  d'avoir  à  se 
justifier  dans  une  affaire  où  il  ne  pouvait  sans  danger 
confesser  ni  déguiser  la  vérité ,  et  représenta  à  Livie 
que  ces  renvois  an  sénat  énerveraient  l'autorité.  11 
s  alarmait  sans  motif  ;  mais  telle  était  la  dissimulation 
de  Tibère ,  qu  elle  abusait  ses  confidents  les  plus  iu- 
times. 

Cependant ,  à  Rome ,  les  consuls ,  les  sénateurs,  les 

chevaliers ,  s'empressaient  d  accepter  un  nouveau 
maitre;  composant  leur  visage  pour  ne  paraître  ni 
joyeux  de  la  mort  du  prince ,  ni  contristés  de  Tavéne- 
ment  du  successeur ,  ils  se  rendirent  aux  comices 
et  donnèrent  au  peuple  l'exemple  de  prêter  serment 
sur  les  actes  de  Tibère.  C  était  le  serment  d'obôis* 
sance  absolue,  qui  n'avait  été  si  longtemps  exigé 
que  des  soldats. 

Tibère  adressa  aux  consuls  un  édit  pour  fixer  le 
jour  de  la  réunion  du  sénat  ;  il  l'avait  rendu ,  non 
*  comme  prince ,  mais  en  vertu  de  la  puissance  tribu* 
nitienne  qui  lui  avait  été  séparément  déférée;  il  y 
déclarait  que  le  sénat  réglerait  lesbonneursiunèbres; 
que  pour  lui,  il  accompagnerait  le  corps  de  son  père; 
c'était  la  seule  fonction  publique  qu'il  voulût  se  ré- 
server. Mais  aussitôt  après  la  mort  d'Auguste,  il 
avait  donné  Tordre  aux  prétoriens ,  exercé  Tautoritè 
suprême,  écrit  comme  empereur  aux  armées;  il  ne 
montrait  de  l'hésitation  qu'envers  le  sénat.  Ces  ména- 
gements lui  étaient  imposés  par  la  crainte  des  légions 
que  commandait  Germanîcus;  il  voulait  d'ailleurs  pa- 
raître devoir  l  empirc  aux  suffrages  des  citoyens  ,  et 
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non  s*en  Mre  furtivenient  emparé  par  les  Intrigties 
d'une  femme  et  par  Tadoptioa  d'un  vieillard.  La  suite 
ûi  voir  qu'il  désirait  aussi  sander  les  principaux  séna- 
leurs  et  pénélrer  leurs  secrètes  dispositions 

Tibère  arriva  au  jour  fixé ,  précédant  à  pied  le 
cortège  funèbre.  Le  corps  avait  été  porté  sur  la  route 
par  les  principaux  magistrats  des  villes  ou  il  passait , 
et  les  chevaliers  romains  s'étaient  avancés  jusqu'à  Bo- 
ville  pour  le  recevoir;  il  le  (it  (lé[)oserdaQâ  le  vesti- 
bule de  sa  maison ,  et  se  rendit  à  l'assemblée  du  sénat 
avec  son  (ils  Drusus.  Tous  deux  étaient  revêtus  d'ha- 
bits de  deuil  sans  aucune  marque  de  leur  dignité  ; 
les  consuls  et  les  autres  magistrats ,  en  simple  toge 
de  sénateur ,  avaient  pris  place  sur  les  bancs  des 
préteurs  et  des  tribuns  ,  ks  sénateurs  perlaient  le  cos- 
tume des  chevaliers  ;  il  lut  un  discours  écrit  que  ses 
larmes  interrompirent  et  qui  fut  achevé  par  Drusus. 

Les  vestales  furent  introduites  ;  elles  apportaient 
un  testament  et  quatre  mémoires  ou  codiciles ,  qu'Au- 
guste avait  déposés  entre  leurs  mains. 

Le  testament ,  fait  en  deux  doubles ,  était  daté  du 
3  avril  de  Tannée  précédente  ;  les  témoins  recon- 
nurent  leur  sceau;  Polybe  ,  affranchi  du  prince  «  en 
fit  la  lecture. 

Auguste  déclarait  que  »  se  voyant  privé  par  un  sort 
funeste  de  ses  deux  fils ,  Gaïus  et  Lucius  César  il 
avait  disposé  des  deux  tiers  de  son  hérédité  en  faveur 
de  Tibère  César ,  et  confirmait  ainsi  l'opinion  com* 
mune  qu'il  ne  Tavait  choisi  qu'à  regret.  11  Instituait 
Liviepour  1  autre  tiers  ,  disposition  dont  il  l  avait  déjà 
fait  rendre  capable  par  une  dispense  de  la  loi  Yoconia. 
11  Tadoptait  pour  sa  fille ,  lui  confirmant  ainsi  le  nom 
de  Julia  Augusta ,  qu'elle  avait  porté  de  son  vivant 
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comme  son  épouse ,  et  sous  lequel  1  historien  Josèphe 
Ta  presque  toujours  désignée. 

Germanicus  et  Drusus  étaient  porté»  au  second 
rang  de  Thérédité;  Auguste  appelait  au  troisième 
rang  les  principaux  citoyens  de  liome,  témoignage 
d'affection  dont  on  a  pu ,  sans  trop  d'ii^ustice,  révo- 
quer en  doute  la  sincérité. 

Il  léguait  quarante  millions  de  sesterces,  ou  8  mil- 
lions de  francs,  au  peuple  romain  ;  trois  millions  cinq 
cent  mille  sesterces  aux  tribus,  expression  par  laquelle 
0n  désignait  les  prolétaires  ;  une  distribution  par  téte 
de  mille  sesterces  aux  prétoriens;  de  cinq  cents  aux 
cohortes  urbaines;  de  trois  cents  aux  légionnaires.  Ses 
autres  legs  n'excédaient  pas  les  dispositions  usitées 
parmi  les  citoyens  opulents  :  il  s'en  excusait  sur  l'état 
de  sa  fortune.  Ses  héritiers  ne  recueilleraient  pas  plus 
de  cent  cinquante  millions  de  sesterces  :  il  en  avait 
cependant  reçu  plus  de  quatre  milliards,  dans  les  seules 
vingt  dernières  années  de  sa  vie ,  par  les  legs  de  ses 
amis  ;  mais  il  les  avait  consacrés  à  dos  dépenses  pu- 
bliques, ou  rendus  aux  tiis  du  testateur.  Tel  était 
depuis  ce  temps  son  usage  ;  quand  les  fils  n'étaient 
pas  majeurs ,  il  restituait  le  legs  et  les  revenus  à  leur 
majorité ,  et  une  clause  expresse  ordonnait  de  termi- 
ner ces  restitutions.  Mais  suivant  l'observation  de 
Dion ,  le  même  testament  qui  exprimait  sa  bienveil- 
lance pour  les  enfants  des  citoyens ,  confirmait  ses 
rigueurs  pour  sa  fille  et  sa  pelite-fiUe ,  car  il  défendait 
de  les  inbumer  dans  son  tombeau. 

Ce  fut  comme  le  signal  du  sort  qui  menaçait  Tin- 
forlunoe  Julie  ,  el  dont  elle  n  était  que  Irop  prévenue 
par  le  meurtre  du  dernier  de  ses  fils.  Tibère  la  fit 
garder  à  vue  et  périr  >  cette  même  année ,  de  faim  et 
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de  miaère,  se  flatttBt  qu'à  la  suite  d'm  si  long 
exil  sa  mort  ne  serait  point  remarquée. 

La  jeune  Julie  vit  seulement  au^rraver  sa  captivité  ; 
elle  saccomba  plus  tard  à  ses  ennuis ,  après  avoir 
TécQ  vingt  ans  en  exil; 

DrusQS  remplaça  ensuite  Polybe  et  lot  les  codidlea 
d'Aujîiisle.  Le  premier  reuferniait  des  dispositions 
pour  la  sépulture  ;  dans  le  second ,  Auguste  racontait 
en  style  lapidaire  les  faits  les  plos  remarquables  de 
son  principat  :  il  offrait  dans  le  troisième  un  tableau 
détaillé  des  revenus ,  des  dépenses ,  et  des  forces  de 
terre  et  de  mer  de  la  république  ;  dans  le  quatrième» 
qu'il  adressait  au  sénat  et  à  l'ibère ,  il  leur  eonseillait 
de  restreindre  les  affranchissements  ,  de  ne  pas  prodi- 
guer le  droit  de  cité ,  de  se  borner  à  maintenir  les 
frontières  qu'il  avait  assignées  à  Tempire. 

Le  temps  n'aépargnéque  le  second  de  ces  mémoires. 
Toutefois,  oïl  l  avait  iimlilement  gravé ,  par  l'ordre 
du  testateur,  sur  deux  petites  colonnes  d airain  que 
Ton  appelait  des  cippes  et  qui  ornaient  son  tombeau  ; 
car  elles  furent  dispersées  dans  le  sac  de  Rome  par 
Attila.  Le  zèle  de  la  reconnaissance  devait  pourvoir 
à  la  réparation  de  cette  injure  de  la  barbarie.  La  ville 
d'Ancyre ,  comblée  des  bl^faits  d'Auguste ,  lui  avait 
ftlevé  un  temple  de  son  vivant.  Après  sa  mort  elle  fît 
graver  sur  les  marbres  du  portique,  avec  une  tra- 
duction grecque,  la  même  inscription  qu'on  lisait  sur 
les  cippes  de  son  tombeau  :  cette  inscription ,  connue 
sous  le  nom  de  marbres  d'An cyre  ,  nous  a  conservé 
1  un  des  plus  précieux  monuments  du  siècle  d'Au*- 
gwte  (1), 

(1)  Dion,  LVI  -  Suét.,  m  ,  21.  — T«cil. ,  Aon.  1,  ^,^Acad, 
det  Jme, ,  tom.  XLVU. 
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Tibère  lil  ensutte  procéder  à  la  lecture  du  décret  i  ^* 
ijpieleiCfmiitaaYaieDt  été  cbargès  de  rédiger.  Il  éleyait 
AopMte  au  rang  des  dieux  ,  et  prodiguait  sans  me- 
sure les  hoDHi  urs  funèbres.  Tibère  en  fit  supprimer 
une  partie  ;  et ,  comme  Messalinus  voulait  lyouter  que 
le  serment  sur  les  actes  du  prince  serait  renouvelé 
tous  les  ans,  il  lui  demanda  s  il  Tavait  chargé  de  le 
proposer,  u  Quand  il  s'agit  de  la  république,  dit  Mes* 
salinus»  Je  ne  consulte  que  ses  intérêts,  au  risque 
même  d'offenser.»  Les  sénateurs  offrirent  ensuite  de 
porter  le  corps  sur  leurs  épaules ,  et  Tibère  accepta 
avec  une  sii[)(  rbe  condescendance. 

Il  publia  le  décret  par  un  éditqui  invitait  le  peuple 
à  modérer  son  zèle ,  dont  Texcés  avait  jadis  troublé 
les  obsèques  de  Jules-César.  Le  corps  ne  serait  juis 
brûlé  dans  le  Forum ,  mais  dans  le  Champ-de-Mars , 
ou  le  bâcher  était  déjà  préparé. 

Le  lendemain  oii  vit  les  rues  bordées  de  soldats, 
et  Ton  raillait  de  ces  précautions ,  qui  avaient  pu  être 
nécessaires  après  le  meurtre  du  dictateur,  qui  sem- 
blaient  dérisoires  quand  un  vieux  prince  laissait  la 
lortune  de  ses  héritiers  si  bien  affermie.  Le  cortège 
s'avançait  cependant  vers  le  Forum  ;  le  corps  était 
renfermé  dans  un  cercueil  orné  de  riches  tapis  de 
pourpre ,  que  surmontait  sa  représentation  en  cire , 
couverte  de  la  robe  triomphale ,  et  rej»osant  sur  un 
lit  de  parade.  Xi  étaii  suivi  de  la  statue  en  or,  dédiée  à 
Auguste  dans  le  palais  du  sénat  ;  d'une  autre  statue,  où 
ce  prince  paraissait  debout  sur  un  char  de  triomphe  , 
et  de  la  statue  de  la  Victoire.  Les  enfants  des  princi- 
pales familles  ^  marchant  en  ligne  sur  les  flancs,  chan- 
taient des  hymnes  tiinébres. 

On  voyait  ensuite  les  images  des  ancêtres  d  Au- 
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guste^  à  l'exceplioii  de  Jules-César,  compris  désor- 
maîs  au  rang  des  dieux  ;  les  images  des  dtoyeQs  les 
plus  illustres  de  Tempire  »  el  deux  tableaux ,  dont 
Tun  oflVait  les  noms  des  nations  qn^Auguste  ayait 
vaincues  ,  l  autre  ,  le  titre  des  lois  qu'il  avait  publiées; 
ils  étaient  suivis  par  le  sénat  en  corps,  par  les  cheva- 
liers, par  une  députation  des  dames  romaines,  par 
Télite  des  prétoriens.  La  marche  était  fermée  par  un 
grand  concours  de  peuple. 

Le  cortège  fit  halte  dans  le  Forum.  Drosus  pamt 
snr  la  tribane  aux  harangues ,  on  il  lot  un  éloge  do 
défunt  au  nom  de  sa  lamille.  Devant  le  temple  de 
Jules-César,  on  avait  élevé  une  autre  tribune.  Tibère 
y  monta  pour  prendre  la  parole  au  nom  du  sénat  et 
du  peuple.  Il  exposa  les  talents  et  les  services  précoces 
qui  avaient  décidé  jadis  en  faveur  d  Auguste  le  choix 
de  Jules-César  ;  il  raconta  les  nombreux  succès  qui 
ravalent  ensuite  justifié  ;  au  dehors ,  par  la  défaite 
des  ennemis  dont  faudace  avait  mis  en  danger  la  ré- 
publique ;  au  dedans ,  par  la  répression  des  factieux, 
dont  les  discordes  lui  avaient  été  bien  plus  funestes; 
il  vanta  sa  clémence  sans  homes,  non  moins  glorieuse 
pour  lui  que  ses  triomphes.  Son  plus  beau  titre  de 
gloire  avait  été  néanmoins  dans  les  instances  du  sé- 
nat ,  toujours  renouvelées  au  terme  prescrit  pour 
Teropire ,  et  qui  l'avaient  cinq  fois  obligé  de  reprendre 
les  rênes  du  gouvernement. 

Ën  exposant  ses  droits  à  la  reconnaissance  pu- 
blique ,  dit  enfin  Tibère,  je  n*ai  rien  avancé  qui  n'ait 
été  déjà  proclamé  par  des  suffrages  unanimes  ;  je  n*ai 
été  que  1  interprète  du  sénat,  dont  il  a  maintenu  la 
dignité ,  et  des  chevaliers ,  dont  l'ordre  lui  a  dû  un 
nouvel  éclat  ;  j'ai  exprimé  les  sentiments  de  ce  peuple, 
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qui  a  été  robjet  cortstant  de  ses  soiiieitudes  ;  de  ces 
alliés  ^  qui  ont  tant  de  fois  éprooTè  sa  bie&Yeillance; 
de  ces  sujets  qu'il  a  délivrés  de  l'oppression .  N'avez- 
vouâ  pas  vu  loutes  leurs  voix  se  réunir  pour  le  décret 
qui  l'a  nommé  le  pére  de  la  patrie ,  pour  celui  qui  Ta 
compris  au  nombre  de  «es  dieux?  Je  ne  viens  point 
lui  offrir  un  vain  tribut  de  larmes  ,  mais  rendre  son 
corps  à  la  terre  et  vouer  pour  jamais  un  culte  à  cette 
âme  glorieuse  qui  va  remonter  au  rang  que  lui  assi- 
gnait une  oéleste  origine.  )i 

Le  cortège  se  remit  en  marche  ef  arriva  par  la  porte 
triomphale  au  Champ-de-Mars.  Les  pontifes  firent  le 
tour  du  bûcher  en  y  déposant  leurs  offrandes  ;  les  ci- 
toyens y  jetèrent  leurs  signes  d  bonneur  et  les  soldats 
leurs  décorations  militaires.  Des  centurions  armés  de 
flambeaux  y  mirent  ensuite  le  feu  en  détournant  la 
téte  ;  lorsque  les  flammes  se  furent  élevées ,  on  vit  un 
aigle  s  en  dégager  et  se  perdre  bientôt  dans  les  cieux. 
î^umérius  Proculus ,  ancien  préteur ,  afiirnia  avec 
serment  quii  avait  vu  Tàme  d'Auguste  >  semblable  à 
une  substance  divine  ,  qui  s'élevait  jusqu'à  l'Olympe. 
Son  zèle  fut  reconnu  par  le  présent  d  uu  million  de 
sesterces. 

Ltvie  s'approcha  du  bûcher  lorsque  la  flamme  fut 

èleiiite.  Assistée  des  principaux  clievaliers  qui  avaient 
dépouillé  leur  toge  et  leur  chaussure,  elli  recueillit 
dans  une  urne  les  os  du  défunt.  L'urne  fut  déposée 
dans  le  mausolée  qu'Auguste  s'était  construit  entre  la 
voie  Flaminienne  et  le  Tibre  ,  et  qu  i!  avait  entouré 
d'un  bois  pour  en  faire  une  promenade  publique. 

Le  sénat  s*était  cependant  réuni  pour  l'exécution 
du  décret  qui  accordait  au  prince  les  honneurs  divins. 
Un  nouveau  décret  nomma  Livie  sa  prétresse  et  as- 
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tigna  le  temple  de  Mm  pour  son  culte  jusqu'à 

Vachèvement  du  temple  magnifique  que  lui  faisaient 
élever  Livie  et  Tibère.  Fiosieurs  ville»  de  fltatie 
Airent  désignées  pour  loi  élever  des  temples  afree  le 
IMnodmt  des  cotisations  volontaires ,  et  la  ville  de  Noief 
obtint  pour  son  temple  le  terrain  de  ta  maison  où  il 
avait  tennitté  sa  vie. 

Un  seoood  décret  iastitmi,  ponr  les  fêtes  nagosialen 
qui  célébraient  l'anniversaire  de  sa  naissance ,  le» 
mêmes  jeux  que  les  consuls  donnaient  aux  lètes  du 
dien  Mars  ;  les  triliiinSy  qoe  lemr  BEiaglstratnre  revèlail 
d*on  caractère  saeré  »  en  obtinrent  la  présidence. 

dernier  décret  prescrivait  de  prendre  le  deuil. 
SinguMère  contradiction  ;  on  ordonnait  da  pleurer 
Angoste  eomme  un  mortel ,  et  Ton  venait  de  le  pro- 
clamer un  Dieu. 

Tibère  le  représentait  alors  parmi  1^  mortels  ;  les 
sénateur»  tournaient  vers  Ini  leurs  adulations ,  et  le 
pressaient  d'accepter  Templre.  Aeeoufamé  am  ex- 
pichsians  obscures  et  craignant  alors  dôtre  pénétré, 
ses  vagues  réponses  excitèrent  leur  dépit.  L'on  d'em 
eaa  lui  dire  que  d  autres  se  faisaient  prier  pour  faire 
ce  qu'ils  avalent  promis,  et  lui,  au  contraire,  pour 
promeUre  ce  qu'il  avait  fait.  Il  déclara  enlin  son  con- 
sentement comme  à  regret  et  fatigué  de  sa  résistance. 
«  Vous  m'imposes ,  dit-U ,  une  senritade  nccnblanle  » 
mais  le  temps  n*est  pas  éMgnè  où  vo«»mèmea  trou- 
verez juste  le  repos  qu'exigera  ma  vieillesse.  » 

11  persista  seuiemeiU  à  refuser  le  prénom  dini^C" 
rotor ,  voulant  sans  doute ,  à  l'exemple  d'Auguste,  le 
porter  en  vertu  de  la  concession  héréditaire  que  Jules- 
César  avait  obtenue.  11  s  était  déjà  attribué  au  même 
titre  d  hérédité  le  souverain  peaUficat  Lorsqu^il  oui 
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aMOffnpagDè  à  Mome  le  eorps  d^Auginie  ^  il  Toulut 
être  relefé  pttr  un  décret  du  sëtfat  de  rirrégolarité  qu'il 

trenait  de  commettre ,  all^^antque  lattouchement 
4l'uii  cadavre  lui  était  iuterdît  en  sa  qualité  de  souve- 
rain potttlfe. 

iM  pfoneMed  êeetètm  faites  mx  sénateur»  htetti 
£Àors  réalisées  ,  vl  ils  procédèrent  cette  aouôe  même 
adx  élections  pour  les  magistratures.  «  Les  comices , 
dit  Tadte  <  furent  poof  la  immière  fois  transportées 
dans  lo  sénat,  et  le  peuple  ne  réclama  conlre  la  perle 
de  ses  droib  que  par  d'impuissants  murmures.  » 

Tandis  ifne  Tibél^e  prodiguait  ainsi  de  tailles  dé-  j  m. 
moDstrations  au  sénat  pouf  ofctenff  son  appui  cottiré  767* 
les  lésions  du  Rhin  ,  il  ii|iprif  que  dermanicus  exposait 
sa  vie  pour  lui  conserver  leur  iidélité.  Mais ,  trop 
éftrafiiger  à  de  tels  aentîmeiiis  *  Il  eontinna  de  flatter 

ceux  qu'il  lui  avait  supposés,  lui  faisant  envisager  dans 
son  aversion  pour  les  affaires ,  dans  sa  santé  délabrée, 
Tespeir  prorbaiu  d^ofctenir  rasBociatiod  ou  même  la 
avcoeBSiOD  à  Tempire.  Il  le  rappela  rannée  suivante ,  él 
lorsque  ce  j(Mine  héros,  déjà  la  terreur  des  Germains, 
sollicitait  comme  une  faveur  la  campagne  qui  décide- 
rait  leur  sonmissloii  ;  les  honneurs  les  plus  signalés , 
le  censnlai ,  le  triomphe,  déguisèrent  des  projet  si- 
nistres ,  qui  ne  devaient  pas  larder  a  être  dévoilés. 

Tibère  prit  alors  des  mesures  pour  maintenir  la  sé- 
paration quMI  avait  déjà  établie  entre  les  légions  dé  fa 

Haute  et  les  lésions  de  la  Basse-Gerinanie.  Il  rendit 
leurs  généraux  indépendants  Tun  de  Taulre  ,  et  leur 
ordonna  de  se  borner  À  couvrir  la  ligne  du  Rhin.  11 
défendit  les  Inva^ns  iffrt  awraletft  pd  réunir  contré 

lui  les  Germains,  et  n aspira  plus  qu  à  les  diviser 
ses  néfocialions.  ... 
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Maraboduus  tut  la  preaiière  vicUoie  de  ccKo  poli- 
tique. Chassé  du  Irèue  par  ses  sojete ,  il  fui  réduit  à 
solliciter  du  prioce  un  asile.  Sa  famille  cootioua  Déan* 
juoiiis  à  réjjner  sur  la  Bohème.  Plusieurs  savants  ont 
mt^me  aiFirmé  que  la  race  des  Mërowiogieos  dut  son 
origine  à  ce  Mérowé,  dont  les  Romainsavaient  changé 
le  nom  en  celui  de  Maraboduus. 

Arminius  ne  tarda  pas  à  succomber  à  de  pareilles 
intrigues.  11  fut  accusé  d'aspirer  au  titre  de  roi,  etsea 
proches  le  massacrèrent  par  Irabison.  Les  Germains 
exprinuncîit  ensuite  leurs  remords  ,  eu  I  élevant  au 
rang  ûes  dieux  ,  et  le  célébrant  dans  leurs  chant» 
comme  le  héros  de  la  Germante. 

Cependant  Germanieils  avait  été  revêtu  de  la  puis- 
sance consulaire  pour  commander  dans  iXJheul.  Mài^ 
Silanus  cédait  en  même  temps  la  présidence  de  la  Sy- 
rie à  Cnéius  Pison ,  homme  violent  et  altier ,  dont 
réponse  Plancine  élail  dévouée  à  Livie.  Pison  profite 
du  voyage  de  Germanicus  en  ii^ypte  pour  révoqua 
ou  changer  fous  les  ordres  qu'il  avait  donnés,  brave  ses 
ressentiments  à  son  retour,  et  annonce  enfin  qui!  va 
quitter  la  Syrie.  Retenu  à  Aiitioclie  par  la  nouvelle  de 
sa  maladie  «  il  s'irrite  en  apprenant  sa  convalescence , 
et  les  actions  de  grâce  que  les  habitanta  olEMent  aox 
dieux  pour  son  rétablissement  Après  avoir  envoyé  des 
licteurs  qui  enlèvent  les  victimes  et  chassent  le  peuple 
du  temple ,  il  se  retire  à  Séleucie  ,  d'où  il  observe  le» 
événements. 

Germanicus  avait  éprouvé  une  rechute ,  et  se  croyait 
empoisonné  par  Piâon.  il  apprenait  qu  on  avait  trouvé 
sur  le  sol,  auprès  du  mur  de  son  palais ,  des  ossements 
arrachés  des  sépulcres ,  des  lambeaux  de  cadavres  à 
demi  brûlés ,  des  caractères  magiques  et  des  impréca- 
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tions  gravées  avec  son  nom  snr  des  tablettes  de  plomb; 
Il  reconnaissait  les  enchantements  qui  étaient  alors 
usités  pour  dévouer  les  âmes  aux  divinités  infenialc!;». 
Confirmé  bientôt  par  les  progrés  du  mal  dans  ses 
soupçons ,  il  fait  jurer  à  ses  amis  de  poursuivre  sa  ven- 
geance sur  Pison  et  sur  Plancine.  Maisdans  ses  adieux 
secrets  à  son  épouse ,  il  accusa  Livie  et  Tibère. 

Sa  mort  fut  pleurëe  de  tous  les  peuples ,  dont  il  s'é- 
tait concilié  lesaflTections;  Ton  entendit  les  regrets  des 
rois  et  des  nations  èfranjïères.  Rome  en  fui  snrlnui 
consternée ,  et  i  on  a  remarqué  qu  il  ne  s'y  était  jamais 
manifesté  une  désolation  aussi  générale  et  aussi  pro- 
fonde. 

Pison ,  renvoyé  par  i'it)ère  au  jugement  du  sénat  y. 
fut  ensuite  trouvé  égorgé  dans  son  lit  »  et  Ton  soup- 
çonna de  ce  meurtre  les  a^^ents  chargés  d  enlever  les 
instructions  qu  il  avait  rt'rues.  ï.ivie  avait  soustrait 
Plancine  à  [  accusation  ^  et  dévoilé  ainsi  sa  propre 
complicité.  Mére  dénaturée  !  et  qui  se  perdait  elle- 
même  pour  n*avoir  pas  osé  compter  sur  la  îjénérosîté- 
de  son  petit-iils;  carie  crédit  quelle  avait  encore,  elle 
le  devait  surtout  à  la  crainte  qu'inspirait  Germanicus. 

Mais  les  protestations  de  Tibère  Tavaient  tellement 
abusée  ,  qu'elle  croyait  à  son  avêneuient  entrer  en 
partage  de  Tautorité  souveraine.  Les  sénateurîi  s'y 
.  étaient  également  mépris  :  Ils  unissaient  son  nom 
dans  les  actes  publics  à  celui  du  prince  ;  ils  voulaient 
lui  décerner  les  houueui  s  réservés  à  la  puissance  sou- 
veraine y  et  le  titre  de  mère  de  la  patrie. 

Tibère  réprima  ces  adulations ,  mais  en  montrant; 
pour  lui-m(^nte  une  semblable  retenue,  et  en  santo- 
'    risant  de  la  rivalité  de  Germanicus.  Lorsqu'il  s  en  lut 
délivré  par  le  secours  de  sa  mére ,  il  s'attacba  à  la 
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priver  ptr  defp^^  de  toute  infloeiice  AiBelefenveipe* 

uieat.  Mais  après  de  vaiQS  efibrls ,  impatiepL  de  céder 
eiicqre  4  ce  génie  supérieur ,  qu  il  ^'éUtt  necai^tupié 
4  respecter .  il  ae  tipl  éloigné  4  çMe ,  p^rcoora^t  immis 
lie  Tains  prètei^les  ies  ({lyerse^  coptrèesde^lUlie  ;  dea» 
l'espace  de  trois  années  ,  il  ne  lui  fit  qu  une  seule  vi- 
site. i|  éluda  enliB  de  vo|r  dans  mi  dernière  tnfile** 
4ie  »  cam  ensaite  sqd  testamenl ,  el  pe  ^nom  de  per- 
sécuter ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles.  Uivie  yepait 
d  atteindre  1  âge  de  quatre-vingt-six  an» ,  lor^n'ell^ 
teroitpa  cette  vie  <pie  ion  ambilion  avait  repdue  ù 
funeste  à  tous  les  siens ,  et  même  si  importune  h  <M»ioi 

pour  lequel  elle  lesavail  tous  sacrifiés. 

Tibère  avait  bien  auparavant  dépouillé  la  feinte 
modératian  qui  signela  son  avènement,  iionqii'il  s'ét- 
talt  emparé  da  prindpat  à  l  âge  de  cinquante-six  ans> 
ou  avait  espéré  qu  il  ne  voudrait  |)as  coqrir  les  hasards 
d'un^  tardive  tyruni^ie,  et  neuf  ans  s  étaient  écoulés 
sansqull  eût  trompé  cette  confiance;  mata,  soit  ipie 

des  mesures  violentes  lui  parussent  désormais  indis- 
ipçosabies,  spit  que»  dans  rorigine,  iieûtseuieuient 
cru  devoir  les  ajourner ,  op  le  vit  alor^  adopter  une 
politique  toute  nouvelle  II  pomma  Sèjan  «eut  préfet 
des  prétorien^ ,  réunit  leurs  coliorles  dans  un  Mk^^ie 
çamp  ,  et  provoqua  1  abus^e^iaoppsations  de  Majesté. 
l\  s'aQrancbit  des  égards  q^e  ^  lOér^  loi  inspirait 
encore ,  et  souffrit  de  tels  excès  de  pouvoir  dans 
sou  favori ,  qu'il  se  crut  ensuite  réduit  à  employer 
la  ruse  pour  le  perdre.  Mais  ses  fiir^ura  despptiqpes 
n'en  furent  point  ensuite  ralenties;,  il  prouv?  au(|ii,dit 
Suéioiie ,  que  Séjan  n'avait  pas  été  rinçt^ateur ,  m^U 
le  ministre  dévoué  de  ses  volontés. 
Si  Ton  considère  que  cette  politique  fut  constam** 
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ment  imitée  par  ses  successeurs,  on  sera  porté  à 
penser  qii  elle  a  été  trop  exciusivemeni  attribuée  au 
«éoie  de  Tibère.  EUe  eut  aussi  d'antres  causée  »  dent 
l'eiMieo  achèvera  de  liIreeoiiMtlre  la  nature  et  les 
effets  des  instilu lions  sur  lesquelles  Auguste  avait 
fondé  rètablisseaieut  de  l'empire  (i). 
Les  forlUts  i|ui  oatattirè  rexècration  de  la  postérité  ^ 

sur  le  principal  de  Tibère  ,  ii  eurent  pas  pour  unique  «7- 
cajose  sa  perversité  naturelle ,  quoique  si  profonde  ; 
ils  ùmmi  aussi  inspirés  par  les  dangers  de  la  puissenee 
impériale.  Auguste  Fayait  établie  comme  Tunique 
remède  au  lléau  Jes  guerres  civiles.  Mais,  toujours 
menacé  par  un  glaive  déjà  souilié  du  sang  de  Julesr 
César,  il  n'avait  pas  osé  la  fonder  sur  les  seules  bases 
qui  pouvaient  garantir  sa  durée  ;  il  s'était  borné  à  les 
préparer ,  en  assurant  à  ses  deux  petits*lils  I  hérédité 
de  l'empire. 

Leur  mort  simultanée  déjoua  sa  prévoyance ,  el  ce 

crime  de  Tibère ,  s  il  ne  fut  pas  le  plus  odieux  de  ceux 
qui  lui  imposèrent  un  tel  héritier,  fut  du  moins ,  par 
les  effets  qui  en  résultèrent ,  le  plus  funeste.  Tibère 
devait  ensuite  vainement  tenter  d'affermir  le  prlnci*- 
pat  dans  sa  famille.  Ce  fui  en  vain  qu  il  atlecta  dans 
le  sénat  d'accepter  Tempire  pour  un  temps  illimité» 
et»  suivant  Tobservation  de  Tabbé  de  la  Bletterie, 
qu'il  le  rendit  inamovible ,  pour  s  autoriser  par  de- 
grés à  le  déclarer  liérédi taire.  Pendant  les  neuf  pre- 
mières années  de  son  gouvernement  »  sa  eoaatance 
dansses  elfortsneservit  qu'à  prouver  leur  impuissanoe» 
el  même  ce  terme  décennal,  assigné  jadis  par  Auguste, 
menaçait  de  devenir  le  terme  fatal  de  son  principat. 

(I)  Won,  LVII  — Suél. .  Tib.,  01.— Tacil.,  Ann.,  ibid.-G'thtrî , 
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L'ianniiieDee  dn  danger  n'est  qne  trop  èUMie  par 
la  mesure  extrême  qni  Ait  adoptée  poor  le  eonjnrer. 

Les  cohortes  prétoriennes ,  jusqu'alors  séparées  dans 
des  quartiers  différents,  furent  réunies  dans  un  même 
eamp.  Un  chef  nniqne  leur  fot  donné;  Séjan  »  déYoaé 
dés  sa  jeunesse  aux  intérêts  du  prince ,  fut  nommé 
seul  préfet  du  prétoire.  Mais  Tibère  n  était  parvenu 
qu'à  préparer  Texplation  de  son  attentat  contre  les 
petits-fils  d'Auguste.  Son  fils  Dmsus,  dont  les  droits 
à  I  hérédité  étaient  le  but  principal  de  cette  mesure, 
périt  bientôt  empoisonné  par  le  préfet  du  prétoire, 
dont  les  espérances  s'élevaient  jusqu'à  Temptre.  L'ef- 
froi qu'il  conçut  du  pouvoir  illimité  qui  les  avait  au- 
torisées, se  manifesta  dans  ses  manœuvres  insidieuses 
ponr  la  perte  de  Séjan.  La  plus  funeste  de  tontes,  et 
néanmoins  la  pins  indispensable ,  fut  la  nomination 
de  Taudacieux  Macron  h  la  place  de  préfet  du  pré- 
toire. Tibère  voulait  ensuite  appeler  à  I  hérédité  ie 
fils  unique  de  Drasus  :  il  fut  contraint  d'accepter  le 
choix  de  Galigula  que  Macron  lui  avait  Imposé.  Ré- 
duit à  lui  associer  son  petit-lils  par  un  testament,  cette 
manifestation  de  ses  volontés ,  quoique  si  timide  »  éh- 
elda  sa  perte.  Dans  une  crise  de  sa  maladie ,  il  foi 
étouffé  par  ordre  de  Macron  sous  des  couvertures,  et 
termina  ainsi  sa  criminelle  carrière ,  lorsqu'il  venait 
d'atteindre  Tâge  de  soixante-dix-hntt  ans. 

Galigula  obtint  rempire  par  le  choix  dicté  aux  prés 
toriens;  Claude  le  dut  à  leurs  caprices  ;  Néron,  aux 
crimes  d'une  autre  Livie.  Tous  trois,  après  leur  avè- 
nement ,  ainsi  qne  Tibère ,  firent  concevoir  de  vaines 
espérances  ;  tous  trois  les  déçurent  ensuite  par  leur 
tyrannie,  dont  les  excès  furent  semblables,  quoique 
sous  des  formes  difiérentes.  Les  attentats  du  premier 
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exprimèrent  sa  furieuse  et  bizarre  audace  ;  ceux  que 
Claade  autorisa  de  «qd  n  m  participèrent  de  cette 
iosemiliilité  stupide  qui  en  faisait  le  jouet  de  ses  af« 

franchis  et  de  ses  épouses.  Ni  ron  se  distingua  d'eux 
par  ia  froide  atrocité  d'un  scélérat  que  ses  caprices 
aangalnaires  et  ses  parricides  avalent  réduit  à  cher- 
cher des  (MiioLions  d.ins  les  Hammes  qui  dévoraient  les 
édifices  de  Rome  et  les  cadavres  vivants  de  ses  allées. 
Mais  la  dynastie  des  Césars  fut  tonjours  guidée  par  la 
même  politique  ;  la  même  ànie ,  celle  de  Tibère  parut 
toujours  ranimer  ju^qn  au  moûient  où  les  excès  de 
Néron  la  conduisirent  à  sa  ruine,  et  où  elle  fut  renver- 
sée avec  le  dernier  et  le  plus  cruel  de  ces  monstres  dont 
Fenfantement  avait  semblé  une  nécessité  de  sa  nature. 

Cette  uniformité  dans  la  marche  du  gouvernement,  ae. 
qui  semble  inconciliable  avec  les  caractères  si  divers 
et  si  capricieux  des  successeurs  d*Aoguste ,  ne  peut 
pas's'expliquei  par  Tinfluence  des  courtisans  et  par 
rivresse  d'un  pouvoir  sans  bornes.  Nous  reconnaitrons 
avec  le  traducteur  de  Tacite  qu'elle  eut  son  principe 
dans  les  institutions  do  fondateur  de  l'empire  ,  qui 
tendaient  à  faire  de  ses  successeurs  autant  de  Tibères. 

On  a  exprimé  par  un  mot  heureux  l'influence  con- 
traire des  deux  époques  de  la  vie  d'Auguste.  Il  avait 
fait  tant  de  mal  aux  hommes,  qu'il  n'aurait  jamais 
dû  naître  ;  il  leur  ht  ensuite  tant  de  bien  ,  qu'il  n'au- 
rait jamais  dû  mourir.  Cette  opposition  de  la  sagesse 
du  prince  à  la  perversité  du  triumvir  pourrait  éga- 
lement être  observée  entre  l'administration  et  les  in- 
stitutions d'Auguste.  Tandis  que  les  peuples  qu'il  gou- 
vernait étaient  comblés  de  prospérités  ^  ses  institu- 
tions préparaient  aux  générations  futures  les  plus 
cruelles  infortunes. 
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On  ne  peut  pas  ju<;er  de  ce»  instilutioos  pnr  une 
prétendue  loi  royale  qui  n  a  Jamais  mvUé  dans 
l'iipagiiuaioo  4e  TrilMMiieD.  Mai»  il  m  iwUi  m  imhh 
neiit  aoUmlif  ue  daiw  le  démi  qui  Ait  rendu  par  le 
sèuat ,  [)our  sanctionner  rëleclion  de  Vespasien  et  re- 
iHHivelpr  m  taveur  iaaeQnfniOàOiiaqeAttgoate  evaii 
obteeues.  Le  préroffeliyedo  prineeestdéBi^  et  HmI* 

lée  dans  ce  sénatus-cunsuUe  :  il  n'avait  vc^u  ni  le 
droit  de  faire  de«  lois,  ni  une  dispense  générale .dyes 
loi»  t  mai»  Beolenest  la  lUapeiue  de  quelqiiea  lois ,  ee 
vertu  de  décrets  spéciem  de  sénat.  séeet  eserfeit 
droits  des  comices  pour  la  législation  et  T  élection 
aux  magistratures;  il  promailait  seulement  de  s'écar* 
ter  des  réglas  ordieaifes  poar  les  caadidalsi|ui  sereienc 
présentés  par  le  prince. 

Le  prince  avait  donc  seulement  obtenu  la  puissance 
e^i^uUve ,  qu'il  exerfaii  sur  les  soldats  en  vertu  du 
prénom  Simperator,  sur  les  citoyens  sous  le  titre  de 
puissance  tribuuilienne-  Il  s  attribuait  le  prénom  (ïmi- 
peraiot'  comme  héréditaire ,  et  décerné  par  le  sénat 
eu  descendents  naturels  et  adoptib  de  Jalee€éser; 
et  Tibère  avait  prétendu  le  transmettre  à  son  petite 
fils.  Mais  le  préfet  Macron  le  fit  accorder  à  Caliguia , 
et  les  armées  imitèrent  bientôt  ^tle  usurpation  des 
prétoriens  :  on  peut  même  aautenir  arec  fondement 
qu'Auguste  l'avait  préparée;  car  il  affectait  de  con- 
fondre le  surnom  avec  le  prénom  d  impe/  ator  y  et  ce 

surnom  avait  élé  fréquemment  déféré  par  les  soldats 
avant  rétablissement  de  Tempire. 

A  Tégard  de  la  puissance  tribunitienne ,  le  sénat 
Tavait  toi^ours  accordée ,  et  le  prince  ne  lui  eontesn 
tait  pas  cette  prérogative  ;  quoique  proclamé  impcra- 
loi'parlesprétorienSf  il  aspirait  à  obtenir  la  puissaBoe 
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Iribupitlam  imr  un  décret  4p  sàqat  ;  il  eberisliaU  dans 

cecprps  auguste  un  appui  contre  leur  incoDstanc^,  et 
ne  parvenait  ainsi  qu  à  confirmer  leur  ^^ndant.  La 
prépondérapce  du  glaive  était  désorœaia  pleinameot 
manirestée  :  établie  par  lea  intérêts  da  prince  et  maio- 

lenue  par  ses  dangers ,  elle  avait  corrompu  toutes  ses 
iosUtutions,  elle  Pavait  même  réduit  à  étouffer 
le$  «eptinienta     pouvaient  aeuls  préparer  leur  pros- 
périté et  leur  dévetoppemeet  (1). 

Le  prince,  en  oflel.  qui  s'élait  vu  réduit  a  fonder  ^  ^r. 
sur  (es  soldats  le  pouvoir  qu  il  e:(er$ai t  sur  las  citoyens»  707. 
n'avait  plus  été  ocoupé  qu'à  préparer  entre  eoi^  une 

sépara qui  devait  également  les  corrompre.  Nous 

avQp^  YM  ie3  privilèges  accordés  aux  soldats,  iesexemi^ 
tiens  du  service  imposées  citoyens,  des  innova* 
tions  adoptée^  pour  le  mode  de  reomtement.  Les  lé^ 
gioDs  se  composaient  de  prolétaires,  étrangers  aux 
sentinients  et  peu  jaloux  des  droits  de  la  patrie.  Le 
soldat  apportait  sons  le  drapeau  son  ignorance  et  sas 

Lasses  inclinations  ;  il  s'y  confirmait  par  la  vie  des 
camps,  etce#inœurs  barbares  formaient- les  mcBurs 
militaires.  Devenu  ainsi  l'objet  dn  mépris  et  de  la  baioe 
des  citoyens ,  il  les  bravait  à  soq  tour  par  ses  dérisions 

sur  leur  lâcheté  et  par  ses  offenses  qui  restaient  tou- 
jours impunies ,  car  il  n  en  rendait  compteque  devant 

ses  ebefa,  peu  disposés ,  dit  ^nv^^oal  9  à  reconnaîtra  une 

antre  justice  que  celle  du  glaive. 

L'orgueil  du  soldat  i  enipècba  toutefois  de  dégéné- 
rer i  il  se  préserva  de  la  eprmptioB  des  citoyens  «  it 
resta  Mêle  h  la  discipline  sévère  qui  Tavait  rendu  la 

terreur  des  ennemis.  Mais  il  ne  connut  plus  d'aptre 

(i)  De  la  MtHe*  Biêc.  wr  Dowile.  ^  SénéKis-ooiis.  de  Vnpêskn, 
tawairt,  leiiL  I. 
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mobile  qu  un  dévouement  aveugle  aux  volontés  du 
priDce  :  il  De  devait  pas  larder  à  deveuir  rinstrumeot 
▼énal  des  ambitieux ,  lorsqoe  le  secret  de  Tempire, 
comme  dit  1  acite ,  serait  dévoilé  aux  armées. 

La  dégénérattOD  des  citoyens  n'avait  pas  été  moins 
rapide  ;  ils  devenaient  èlrangers  aux  sentiments  gé- 
iiéreux  que  leur  avaient  inspirés  les  hasards  de  la 
guerre  et  les  orages  de  la  tribune  ;  ils  consumaient  un 
reste  d'énergie  dans  les  factions  du  Cirque;  uue  pa- 
resse dédaigneuse  remplaçait  leur  ancienne  et  juste 
fierté.  Jetés  sans  cesse  dans  Undigenee  par  des  habi- 
tudes de  prodigalité  qui  n'avaient  plus  po\ir  alimeiil 
les  largesses  des  candidaU ,  ils  n'envisageaient  de  re- 
cours que  dans  les  libéralités  du  prince  on  dans  ses 
colonies.  Mais  ces  colonies  devenaient  funestes  au 
peuple  romain ,  et  le  prince  en  abusait  presque  tou- 
jours pour  éloigner  de  Rome  les  citoyens  qui  avaient 
été  le  plusfidélesaux  anciennes  mœurs,  on  qui  avaient 
montré  le  plus  de  répugnance  à  échanger  leur  souve- 
raineté contre  du  pain  et  des  spectacles. 

Une  semblable  décadence  8*étalt  bientôt  manifestée 
dans  les  classes  plus  élevées.  Les  uns  s'étalent  dégra- 
dés par  des  bassesses  désormais  nécessaires  pour  s'ou- 
vrir Taccés  des  honneurs  ;  les  autres  s'étaient  corrom- 
pus  par  une  oisive  opulence  ;  leurs  richesses  ^  qui  ne 
pouvaient  plus  les  conduire  aux  premiers  emplois, 
servaient  d'alimenl  aux  passions  qui  les  en  rendaient 
indignes,  et  ne  devaient  pas  même  tarder  a  devenir  ie 
crime  de  ceux  qu'elles  n'avalent  pu  séduire. 

Le  princo  lui-niême  cédait  a  la  pernicieuse  influence 
de  son  autorité  militaire  ,  dont  il  communiquait  à  sa 
puissance  civile  Textension  et  les  formes  illégales.  Il  ne 
s'était  pas  contenté  de  la  puissance  consulaire  ,  il  s'é- 
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tail  (àïi  accorder  le  droit  qu'exprima  larliele  6  du 
9èa«tn9-cofi«mUe  rendu  pour  Yespasien ,  d'ordonner 

toul«*s  ieb  mesurer  que  pourraient  exiger  le  salut  et  la 
majesté  de  la  république.  Ce  pouvoir  extraordinaire 
avait  offert  peu  de  dangers ,  quand  il  était  exercé  par 
un  consul  annuel  ;  condè  ii  un  prince  iaainovible,  il 
substituait  aux  vrais  principes  de  la  monarchie  la 
sanction  légale  de  tous  les  caprices  du  despotisme. 

La  puissance  civile  du  prince  recevait  une  nouvelle 
extension  par  les  droits  de  la  puissance  tribunitienne, 
qui  1  exemptaient  de  Topposilion  des  tribuns;  par 
l'exercice  de  la  préfecture  des  mœurs ,  qui  mettait 
à  sa  disposition  les  privilèges  et  le  rang  des  citoyens. 
iVlais  son  indépendance  n'était  qu'apparente,  car  elle 
était  réduite  à  s'appuyer  sur  le  pouvoir  militaire.  Elle 
ii'exer(  aiten  effet  que  la  force  qu'elle  lui  avait  em- 
pruntée, et  cette  force  s  épuisait  sans  cesse  dans  la 
lutte  avecd'anciennesinsti  tu  lions,  énervées  sansdoutÇy 
et  qui  n'avaient  conservé  que  Tappareil  de  la  puis-  ' 
sance ,  mais  que  soutenait  contre  ses  efforts  l*ascen*- 
dant  des  souvenirs  et  des  adections  populaires. 

Auguste  avait  rendu  cette  lutte  inévitable  lorsque ,  j  28. 
contre  lavis  de  Mécène  »  il  avait  décidé  le  maintien 
des  institutions  républicaines  ;  car  II  n'avait  pu  laisser 
subsister  les  coiukes  du  peuple  qu'en  simmisçant 
dans  l'exercice  de  leur  puissance  législative  i^t  judi- 
ciaire ,  et  en  modifiant  leurs  droits  d'élection  par  les 
préférences  qu'il  exigeait  pour  ses  candidats.  C'élail 
uniquement  dans  son  intérêt  qu  il  avait  montré  au 
sénat  plus  de  faveur,  et  lui  avait  conservé  une  partie 
de  ses  prérogatives.  Mais  son  influence  s'était  mani-* 
festée  surtout  par  Tavilissement  des  magistratures. 

Le  consulat  n'était  plus  en  effet  qu  une  vaine  déco- 
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ration ,  bientôt  transmise  par  ses  possesseurs  à  des 
cousais  subrogés  ou  mineurs,  c|ai  n'entraient  pas 
même  toujours  en  exèrcice,  et  en  Mdent  dédomfnàgés 
par  les  ornements  consulaires.  Le  tribnnat  (Mnit  de- 
venu une  charge  onéreuse,  désormais  imposée  à  1  ordre 
des  chevaBm.  La  préture  araii  perdu  sa  pitis  iinp6r*  , 
tante  préroptive,  celle  d'interpréter  les  lois,  délégûée 
aux  jurisconsultes  du  prince  ;  ses  attributions  avaient 
ièté  restreintes  par  la  loi  Julia  judiciaire ,  et  traos- 
tnises  ensuite  an  préfet  de  Rome. 

Tel  était  même  le  but  que  se  proposait  Auji^uste  et 
■déléguant  sa  puissance  au  préfet  de  iiome  et  aux  ma- 
:gistrats  impériaux  ;  il  voulait  lenr  accorder  les  droits 
des  magistrats  républicains.  (Tétait  pourim  sembldble 
dessein  qu  il  instituait  en  quekjuo  sorle  un  sénat  Im- 
périal ,  en  dépouillant  ce  corps  de  ses  anciennes  attri- 
butions, et  loi  déléguant  la  plupart  dé  celtes 
étaient  comprises  dans  la  prérogative  du  [>rince.  Mais 
ces  institutions  impériales  et  les  institutions  républi- 
caines se  corrompaient  mutuellement»  les  unes  par  de 
continuelles  usurpations,  tes  autres  par  fetir  tèâ^ 
lance  désespérée.  La  jurisprudence  était  exposée  aux 
mêmes  altérations  par  les  décisions  contraires  des 
Jnrisconsuttes  monarchiqnes  et  de  cent  qui  persévé- 
raient dans  hi  doctrines  répobFfcarnes. 

De  pareilles  crises  devaient  ramen.er  raotorilê  mo- 
narcbique  à  son  origine ,  et  forcer  le  prince  à  rede- 
venir empereur.  Auguste  éprouva  bientôt  que  le  délé- 
gué dv  sa  puissance  civile ,  le  préfet  de  Rome ,  ne  lui 
pouvait  oilrir  qu  une  trop  faible  garantie ,  et  il  établit 
des  préfets  do  prétoire.  Mais,  en  déléguant  ainsi  «à 
puissance  mHHaire,  i(  la  reconnaissait  pour  la  înM  ét 
l'appui  de  toutes  ses  innovations.  Tel  fui  donc  le  vice 
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ém  la  amnlKulion  impérialB;  elle  avftfl  prodalt  des 

i  nâlUotioiiâ  ml  litdires  cooMamment  opposées  am  insfl- 
tutioDS  civiles  par  leur  principe  et  par  ieur  natare. 
Ainsi  08  jostlAe  Topioloo  émise  par  M.  De  la  Malle 
dans  mm  Dfseonrs  aor  Tacite ,  que  le  défaut  de  eette 
prétendue  monarchie  fui  qu  on  y  laissa  beaucoup 
trop  de  république. 

CéiaH  toujours ,  m  eflM ,  par  racllen  de  la  puis- 
saoee  mlKtafre  i|fie  le  prlaee  maintenait  rabaissemént 
des  pouvoirs  dont  il  n'avait  pas  changer  rorigine 
et  la  nature.  Sa  puissance  civile  n  aurait  pu  la  sup* 
plèer,  nalquemenl  formée  par  les  eoneessiotts  du 

corps  quelle  devait  réprimer.  Le  sénat,  qui  «attirait 
les  mépris  du  prince  lorsqu  il  s  humiliait  à  ses  pieds, 
■'avait  qu'à  se  relever  pour  lanéaniir.  Pour  rendre  aux 
ressorts  de  Fanelen  gouvernement  toute  leur  vigueur. 
Il  lui  suffisait  d  user  des  prérogatives  que  le  prince 
même  avait  reoHinues ,  lorsqu  il  acceptait  de  lui  ces 
emoessioafl.  Le  décret  qui  rétablissait  la  puissance  si 
longtenups  vénérée  du  consulat  fut  même  proposé 
après  la  mort  de  Caliguïa.  Les  prétoriens  prévinrent 
son  adoption  en  proclamant  aussitôt  un  empereur, 
fluds  cette  révolution  légale  était  toi^ours  haminente. 

Les  citoyens  n'aspiraient  qu'à  la  voir  s'accomplir ,  S  29. 
ou  même  qu'à  la  favoriser  par  leurs  soulèvements. 
Contenus  d'abord  par  les  illusions  qu'on  prince  habile 
avait  em  Tart  d'entretenir ,  Ils  voyaient  le  successeur 
d'Auguste  s  armer  du  glaive  qui  était  désormais  son 
unique  appui ,  et  les  accusations  de  Majesté  devenir 
oHiast  é'exéculions  m^italres.  Ils  ne  pouvaient  plus 
ètr*  abusés  par  la  vaifle  Image  des  InstitirHons  qui 
avaient  été  le  principe  de  leur  grandeur  ;  cette  gran- 
deur même  ne  servait  qu'à  accreitre  leur  infortune. 
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Expetésaax  plus  tynnniqiiesattenlaU,  ils  se  voyaîeat 

eDrermès  dans  des  limiles  qui  embrassai^t  le  monde 
civilisé.  Ils  no  pouvaient  même  espérer  un  asile  au 
delà  de  ces  frontières  si  reculées  ^  les  barbares  qui  les 
entooraîenl  n*avaient  que  trop  souvent  acheté ,  au 
prix  du  sang  de  leurs  hôtes,  la  protection  ou  les  libé- 
ralités du  chef  de  1  empire. 

La  nature  vicieuse  des  rapports  que  les  innovations 
d'Auguste  avaient  établlsentre  les  citoyens  et  le  prince, 
fut  alors  pleinement  dévoilée.  Les  citoyens ,  toujours 
menacés  et  sans  avenir ,  n'envisageaient  que  les  res- 
sources du  désespoir.  Le  prince  partageait  les  terreurs 
qu'il  avait  inspirées,  và  uiaintenait  son  autorité  par 
une  marche  contraire  à  celle  qui  en  avait  préparé 
rétablissement.  Auguste  avait  d'abord  versé  le  sang^ 
des  citoyens;  et  ensuite  énervé  les  institutions;  ses 
successeurs  lurent  amenés,  par  cette  attaque  pour- 
suivie contre  les  institutions,  à  proscrire  les  citoyens. 
Les  excès  deli^éron  précipitèrent  le  dénouement  de  ces 
drames  sangutnures,  et  l'empire  sortit  de  la  famille 
des  Césars. 

Auguste  ne  peut  pas  être  soupçonné  d'impré- 
voyance pour  ces  dangers ,  mais  il  fut  réduit  à  con- 
jurer des  dan^ilers  bien  plus  pressants.  Pour  éluder  les 
haines  perfides  qui  avaient  éclaté  par  le  meurtre  de 
son  pére  adoptif  »  il  laissa  subsister  toutes  les  appa- 
rences de  Tanclen  gouvernement.  En  dépouillant  les 
autorités  civiles  de  leurs  attribut  ious,  il  leur  en  con- 
serva tous  les  signes  extérieurs ,  et  se  rendit  ainsi 
indispensable  une  puissance  militaire  arbitraire  et  illi- 
mitée. Il  fut  amené  à  déployer  les  ressources  d'un 
tyran  par  l'impuissance  d'obtenir  les  prérogatives  d'un 
monarque  avoué  par  les  lois. 
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Nous  sommes  ainsi  autorisé  à  comprendre  le  meur- 
tre de  Jules-César  parmi  les  grands  attentats  où  s'est 
Je  plus  ouTertement  manifestée  l'intervention  de  cette 
Providence  invisible  qui  fait  retomber  sur  leur  pos- 
térité les  crimes  des  grands  et  des  peuples.  Le  crime 
des  grands  de  Rome  prépara  cette  effroyable  série  de 
calamités  qui  devait  peser  sur  leurs  descendants.  Inu- 
tile aux  institutions  dont  la  défense  lui  avait  servi  de 
prétexte,  il  souleva  les  orages  qui  devaient,  si  Ton 
ose  ainsi  s'exprimer ,  dessécher  le  soi  de  la  patrie,  et* 
la  rendre  inféconde  pour  les  institutions  que  ses  in- 
térêts mieux  compris  eussent  réclamées. 

Nous  pourrions  même  soutenir  avec  de  justes  motifs 
qu'il  n'a  manqué  à  la  gloire  d'Auguste  que  d'avoir  pu 

présenter  comme  Théritler  d'une  puissance  déjà 
établie.  Quand  on  le  voit,  pendant  quarante-deux  ans, 
obtenir  d'un  gouvernement  si  défectueux  de  tels 
éléments  de  prospérité,  on  regrette  ceux  que  ses  qua- 
lités éminentes  lui  eussent  promis  dans  un  empire  sa- 
gement constitué  par  Jules-César.  Paraissant  au  con- 
traire comme  son  vengeur,  il  acheta  cette  sanglante 
succession  par  les  infortunes  de  la  république.  La 
même  cause  le  réduisit  ensuite  à  préparer,  par  des 
institutions  vicieuses,  les  crises  non  moins  fécondes  en 
catastrophes  qui  devaient  rendre  si  prompte  et  si 
humiliante  la  chute  de  sa  dynastie. 
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